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Depuis notre départ des Ides de la Société, jufqua 
notre retout dans ces Lies, & notre départ pour 
k féconde fois. 
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2 . Voyage 

;. des premiers Navigateurs, & d'entier dans le parallèle des 

Ipcmbrc.' Illcs de Mi d<Mburg & d'Amfterdam ; car je me propofbis 
de marcher à l'Ouelr jufquï ce; lllcs , Si d'y toucher, fi je le 
irouvois convenable, avanr de me rendre à la Nouvelle- 
Zélande. En général, je mis en panne rouies les nuits de 
peur de palier quelques terres fins les voir. Pendant une 
it , il. patrie du 11 Se du ai, le vent fouffla du N. O. accom- 
pagne de ronnerc , d'éclairs & de pluie : une grollè houle 
du Sud Sud-Eft & du Sud , dura plufkurs jours; preuve 
qu'il n'y avoir point de rené amour de nous dans cette 
direftion.' ■ L t 

t Amis un mois de féjour à O-Taïri, nous ne ref- 
» Tentions plus aucun effet de notre première campagne , 
» qui avoir été fi pénible. Nous crions tous forts, bien 
- portans & pleins de courage, Si il n'y avoit pas un 
» fcnl fcotbutiquc fut les deux vaifTeaux. Les cochons, 
= les volailles , les chiens , les bananes &r les autres fruits 
» que nous emportions , nous protnertoient la fanec pour 
» un long tems. Le manque de place occafionna cependant 
» la mort de quelques cochons , &r nous perdîmes plu- 
» ficurs vicils chiens, qui refufetent de prendre delà nour- 
» rirute. Nous fûmes bientôt obligés de tuer tous Ici ant 
i mauxmaladoS: de Irifalcr : nous coiifcrvâmes ainfileut 
o viande , plus faine & plus fucculcntc que celle que nous 
» avions apporté d'Angleterre, & qui éroir alors (i péné- 
» tréc de fel , que û on cûâyoit de l'adoucir dans l'eau , on 
» en riroit tous les fucs. 0 • 



"(Edid^EjIc jeune Infulaire que nouiavions pris fur notre 
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du Capitaine Cook. 3, 

» bord, fut très-attaque du mal de mer , dès quenous fumes !^=^= 

■> au large: cependant, comme nousrcgardions lepic élevé ^""'^^l. 

■ de Bolabola, i! eut allez de force pour nous dire : je 
» fuis né fur cette Ifle,& je fuis proche parent d'O-poonéc , 
1 le grandRoi qui a conquis O-Taha & liliciéa. il nous 
» avertir en même rems , que fon véritable nom étoit Ma- 
il Mac ; mais qu'il l'avoit change pour celui d'(Edidéc,avcc 
» un Chef d'Ëmcoiufagc commun dans coures ces Ides , 
» ainfi qu'on l'a remarqué ailleurs. O-poonée croit alors, 
» lûivanr. ce qu'il nous apprit, à Mowrnà , IJle que nous 
» pafiâmes l'aprcs-midi : elle cft compofee d'une feule mon- 
- tagne de forme conique , qui s'élève en pointe aiguë ; ii , 

■ d'après le rapport des Habïtans d'Ulictca, fes produirions 
» font les mêmes que celles des autres Mes de cegrouppe. 

» Notre jeune Aml rie recouvra fon appétit que le 
» lendemain : il mangea un morceau d'un dauphin qui 
• pefoie vingt-huit livres , Si qui avoic été pris par un des 
» matelots. On lui propofàdele lui apprêter touc-de-fuitc , 
s mais il nous aflum qu'il étoit beaucoup meilleur cm : ou 
*. lui donna un vafe rempli d'eau de met , dans leque) il 
» trempa la chair ^comme dans une fluiire ; il maiigL-.i avec 
» un grand plailir: en place de pain, il mordoït alter- 

■ nativement dans une balle de Mahcï, ou :dc paré 
de fruit à pain- 

» Ayant de s'afteoir.pour prendre fon repas, il eut foin 



(a) M. Forfter; donne J cette Me le nom lie Riié'icas nuis on 
conlcrve celui tfUliilta , pont no pis jtntr de la confif on dits les 

■ A i ■ 
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4 * .Voyage 

* de fipaierdeux petits morceaux de poi (Ton & de MaJu'i; 
ïcpnmbic' ° q li 'i |o fti r *''E Sul . ou ^ laD ivitiicé 1 pioiionçatircninème 

» rems quelques mots, que nous jugeâmes êtrcunccourtc 
» prière. Il fit la même cérémonie deux jours après, quanti 
■> il mangea du goulu de mer cru ; ce qui prouve que fet 
» compatriotes ont des principes de Religion.» 

a). Le i} , à dix heures du matin, on vit terre du haut des 

mâts, 8; à midi on l'appcrçut de dclfiis le pont , quiseten- 
doitduS. i-S. G. au S. O. ; S. : nous mimes le Cap de ce 
côté , avec un vent de S. E. , & nous la trouvâmes 
compofee de trois ou quatre petits I(lots , réunis par 
des bafanî, comme la plupart des Mes baffes. Ils ont une 
forme triangulaire. Se environ fix lieues de circuit, lis font 
couver» de bois, parmi lelqucls on remarque plulïeurs 

■ A l'aide de nos lunettes , nous obfcrvâmes que la 
i cite croit kblouticufc, m;:i; revêtue p S: là de verdure, 

• le probablement de lianes , communes à ces climars, 
» ( convolvului Brajilienfis ). » 

Rien n'annonçoit dcsHabitaus ,& j'ai lieu de croire qu'il 
n'y en a point. La polît ion de certc Ifle, qui gît par t$ A 
18' de latit. Sud, Ot . 5R' 1 54' dclonertufleClneft ,ne diffère 
pas beaucoup decellcquc M. Dalrymplcaffigneà laDczana. 
Mais, comme il n'eftpas aifede reconnoître fi c'eft la même, 
je l'ai nommée Ifle d'Hcrvey, en l'honneur du Capitaine 
Hetvey , un des Lords de l'Amirauté, S: maintenant Comte 
do Briflol. 

L'atiekbace ( fi toutefois il clS praticable ), m'autoit (ait 
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on Capitaine Cook. ^ 

à l'Oucft , & , le 1 1 , nous recommençâmes à manger dubif- J77£ 
cuit de mer j les fruits, qui nous en avaient tenu lieu , croient ' 
conibmmcs , mais il nous rcltoit encore du porc frais, & 
chaque homme en avoit par jour autant qu'il lui en falloït. 
En marchant à l'Oucft, nous vîmes de tems à autre, des 
frégates , des oucaui; du tropique. S: un petit oiiêau de mer, 
qu'on ne rencontre guetes que près des cotes: jl .nous 
fit conjecturer que nous avions pane dans le voifinagede 
quelque grande terre. A mefurc que nous avancions à l'Oucft, 
la déclinaifon de l'aimant diminua peu-à-peu ; rie forte que 
le ij , pat n fl 16' de latitude Sud, & ijo' 1 40' de longi- 5.9. 
tudcOucft ,ellc fur de to 4 45' Eli. 

Le premier Ocïobre , à deux heures P. M. , nous ïimes 
llllc de Middelburg qui nous reltoir au O. S. O. A (n heures , 
clic s'écendoit du S. O. ; O. auN.O., à la tiiftance de quatre 
lieues ; nous appercevions en même rems une autre terre 
dans le N. N. O. Le vent étoit au S. S, E. , & je marchai 
au plus près au Sud , afin de doubler l'extrémité méridionale 
de rides avant le matin -, mais, à huit heutes, nous décou- 
vrîmes une perite lllc, qui gît par fon travers , S; ne fa- 
chant point fi elle étoit jointe au récif , doue nous neconnoif- 
Cons pas l'étendue , je réfolus de paflïr la nuit à l'endroit; 
où nous étions. Le lendemain , à la pointe du jour, nous arri- 
vâmes fur le côté S.O. dc-Middclburgi&.maichant entre 
eccôté & la petite Me dont je viens de parler , nous trou, 
vâmes un canal net & large de deux milles. 

Après avoir rangé les bords S. O. de FJfle la plus grande j 



1 ©Sobre. 
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6 Voyage '. 

= — jufqu'aux deux tiers de fa longueur , & à la diltance d'en-' 
oaotaï,* - ïir ™ un «•«"«-mille de h côte , fans appercevoir ni mouil- 
lage ni débarquement, nous cinglâmes du côté d'Anifter- 
dam que nous avions an vue. A peine eûmes-nous orienté 
les voiles, que les côtes de Middclburg présentèrent un 
autre afpedt: elles parurent offrir un mouillage & un 
lieu propres atterrer ; alors je ferrai le vent , & je courus 
fer rifle. 

■ Nous apercevions des plaines au pied des col- 
» lines & îles plantations de jeunes bananiers , dont les 
» feuilles , d'un verd éclatant, conrraftoient avec les teinres 
» divcrGis des différais otbrilfcaux Si la couleur brune des 
» cocotiers , qui fembloit être l'effet de l'hiver. Le jour ne 
» fsifant que poindre , la lumière étoit fi foiblc, que nous 
« vîmes pluficurs feux briller entre les bois ; & ptii-tp'-u 
» nous diftingiirimtr'i k~ liifulaires qui marchoient le long 
■ dé la cote. Les collines battes Sf moins élevées au-deffiis 
»■ du niveau de la met , que fille de Wiglit, < croient ornés 
» de petits grouppes d'atbres , répandus çà & là , à quelque 
» dilhnee ; & l'cfpacc intermédiaire paroîlïbir couvert 
» d'herbages, comme la plupart des cantons de l'Angle- 
» terre. Bientôt les habitons lancèrent leurs pirogues i 
» la mer, & ramèrent do notre côté. Un Indien arri- 
» va à bord , & nous ptéfënta une racine de poivrier 
» enivrant des Iiles de la mer du Sud ; Si , après avoir tou- 
» ché nos lier avec certo i acinc , en ligne d'amitié , il s'aflic 
» fur le pont , fans proférer un feul mot. Le Capitaine lui 
» offrit un cloU , Se à l'infant il le tint élevé au-deffus de 
• fa rite , en prononçant fagdftiai ' ; mot que nous 
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D U CAB:IT.AIS b C ook. 7 

b ccmrurc, Si de k ceinture une pièce ■ d'etoïc fçm- 
] blable H celles de Taïti , mais enduite d'une couleur 
, borne , & d'iot foitticolle , qniiU tendait roideô: pro p! c 
, a rcMeràlapluie.luipehdoicjufqu'niLX genoux, (1 était 
. d'une taille moyenne S; d'un.telnt châtain:, alfcz pareil 
„ à celui des Tairiens ordinaires (n) , 6: fes traira avoïenr 
delà dourfcur Si de la tégularké. Il porioic fa barbe cou- 
. pée ou rafee , fes cheveux noirs & frifés en petites bort- 
» clés, & brûlés à k pointe. On itiftitiguoit fur chacun de 
» fes' bras des tashes circukircs, à peu-près de Ja grofleur 
. don ccu, comptées de pluucurs cercles concentriques 
. de points latoui's, à la niariierc des Taïriens , mais qui 
. n'étoientpasnoirs.Onrcrnarquoitcncorcd'autrespiquurcs 
». noires fur fou. corps. Un petit CylindtC: étoit fufpcndu i 
„ chacun des troui Ucfon «.trille ;&& main gauche rnan- 
. quoit du petit duîgt. Il garda lé mence pendant un terni 
» conCdérable ; mat; d'autres Infukires , qui arrivèrent- apte* 
» lui , turent plus cornmutucarifs . & ayant accompli la 
. cérémonie de toucher Içsrnci, ils parlèrent un langage 
= inintelligible pour nous.=: .' ■ - • '. ■■:.■> ■• 'il ■ '■ . 

De nouvelles pirogues , montées chacune par deux 
ou trois hommes, s'avancèrent auffi hardiment vers nous, 
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8 V O Y A CE 

^ 1 : & quelques-uns des Indiens encrèrent fur notre bord f-mt 
A "ciallsc' héfow. Cette marque de confiance me donna iuic bonne 
opinion des Infulaircs, &me détermina à re]îchcr}>armi eux, 
fi cela étoit poflibic. Je fis des bordées, & je trouvai enfin 
ini bon mouillage par vingt^rinq hraflès , fond de gravier , 
à trois encablures de la côte. La terre la plus élevée fur 
l'Ifle nous relroit au S. E. J E. , la pointe feprcntrïonalc 
au N. E. : ^ E., K la pointe Oueft au S.^S.O. i O. L'Ifle 
d'Amfterdam s'étendoit du N. I N. O. ^O.au N.D. ; 0. 
Dès qu'on eut jette l'ancre, nous fûmes entourés par un 
grand nombre de pirogues remplies d'Indiens, qui nous 
apportèrent des étoffes , des outils , &c. qu'ils échangèrent 
contre des clous , &c. « Ils faifoient beaucoup ^le bruit , 
» chacun montrait ce qu'il avoir à vendra, en crianr , pour 
k artirerdes acheteurs. Leur langage n'eft pis défagréablc; 

■ mais ils prononçoient fur uneefpètt île ton chantant rout 
. ce qu'ils difoienr. » Plufieurs' vinrent fut le pont i & un 
entr'autres , que je reconnus pour un Chef, à l'autorité qu'il 
Jembloit avoir fur lés aurres, M je lui donnai en prefent , 
une hache, iJcs clous de fiche , Bc d'autres chofes qui lui 
caufetent une grande joie. Je gagnai ainii l'amitié de ce Chef, 
qui le nommoit Tioony. 

' « Il admiroit beaucoup nos étoffés K nos toiles 

■ de fet. Son maintien étoit très-libre Se rrcsicterminé ; 
» car il entra dans la grand-chambre & pat-tout où nous 
«.Jugeâmes à propos de leconduirc.» 

Je m'embarquai bientôt fur deux chaloupes, avec 
plufieurs 



Digitizod by Google 



pluileuts perfonncs de nos équipages, & accompagne de 
Tioony , qui nous conduilît dans une petite crique, formée 
par les rochers , directement en traversées vaiffeaux,*; où le 
débarquement étoit fort aiic,â:lcs bateaux à l'abri de lafioule. 
Uncfoule immenfe d'Indiens pouflcrennies acclamations à 
norte arrivée fur la côte. Il n'y en avoir pas un lêul qui 
n'eût un biton, ou quelque aime à la main; figne indubi- 
table de leurs difpo lit ions pacifiques. Ils fc ferraient de fi 
près autour de nos bâtimens , eu oft'ranr d'échanger des étof- 
fes de leur pays, des nattes, &c. contre des clous, qu'il fallut 
un peu de teins, avant de. trouver de la place pour notre 
débarquement. Ils fembloienr plus emptelîcs à donner qu'à 
recevoir : car ceux qui ne' pouvaient pas s'approcher aflez, 
nousjcrroicut.pardcflus les tercs des autres , des balles en- 
tières d'étoffes , & ils fe retiraient fans rien demander ou 
rien attendre 

« Un chaud nombre d'homtnes & de lèmmes, par- 
» faitement nuds , nageoienc à coté de nous en élevant 
e d'une main des anneaux decaiile de tortue , des hameçons 

de r..Kri de perle , t:;:. r,n ::s voulaient veiuiic - 

EnfImIc Chef lesfitouvrir à droite & à gauche, Siil y eut 
allez de place pour que nous defeendiffions à terre. « Us 
» nous portèrent liots de nos chaloupes fur leur dos. » Le 
Chef nous mena enfuite à fon habitation , agréablement 
firuée à environ trois cens verges de la mer, au fond d'une 
belle prairie, te a l'ombre Je quelques shaddecks. On 
voyait au front la mer &c les vaiffeaux à l'ancre; derrière Se 
de chaque côté , on appercevoit de jolies plantations , qui 
Tome II. . B 



lo •' Voyage 

= anuonçoîenc la fcrdljtc Si l'abondance. »II y avoit, liant 
'Tti' » un coin de la maifon, une-cloifon mobile douer, coûte 
» dre/fée ; 61 , par les lignes des Habitans, nous jugeâmes 
= qu'élit fépaioit les lieux où ils couchent. » Le plancher 
étoit couvert de nattes fut lefquelles nous nous afsîmes, & les 
Naturels s'ailèyant aufli en-dehors ,nous environnèrent d'un 
cercle. On avoir apporté nos cornemufes, & j'ordonnai d'en 
jouer. Le Chei, de lûn côte, commanda a trois jeunes femmes 
de chanter, ce qu'elles tirent de bonnegracc ; comme je leur 
offris a chacune un ptéfent , toutes les autres fc mirent dans 
Imitant à les imiter. Leur chant éroit mulical S: harmo- 
nieux , &. il n'avoir rien de faux ni de dcfagrcablc i ■ il 
» croit plus favanrque celui des Taïtiens. Les Chanteufes 
» barroient la mefure , en gliflânt le fécond doigt fur le 
» pouce , tandis que les trois autres doigts rcltoicnt élevés. 
» L'un de nos Officiers eut la bonté de noter un ' des airs 
» qu'il entendit fut cette Iflei 



■ La muiique cil en mineur. Illes varioient les quatre 
» notes , fans jamais aller plus bas qu'A ou plus haut qu'E. 
» Durant ce concert , un vent léger embauma l'air d'unpat- 

■ iîim délicieux. Nous ne découvrîmes pas d'abord d'où 
• cela piovcnoiti mais, appercevant enfin des arbres touf- 
» rus derrière la maifon , nous reconnûmes qu'étant de 
- l'efpècc des orangers Se couverts de fleurs blanches, ils 

■ répandoknt ccitc bonne odeur. Bientôt onnous offriides 

■ fruits de ces arbres. 
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dd Capitaine Cooii, 11 

Après avoir relie aflïs quelquc-terrts , nous demandâmes , 
à être menés dans une des plantations voifînes , où le Chef A™, 177). 
avoir une antre mailôn. On nous y donna à manger des " 
bananes te des noix de cocos, Si on nous offrit i boire 
une liqueur, extraite devant nous du jus d'Eava. On nous 
préfenta d'abord des morceaux de racine à mâcher; mais. 
Comme nous priâmes qu'on nous difpensàt de prendre 
part àectre opération , d'autres la firent pou t nous. Quand 
ils eurent allez mâché de racines, ils les mitent dans un grand 
vide de bois, & emuiteils y vcrferentdcl'cau.de la manière 
qu'on a déjà expliqué»; dès que la liqueur exprimée fut 
potable, ils plièrent des feuilles verres, &: fabriquèrent ainfi 
des coupes, qui tenoieot près d'une demi-pinte ; U chacun 
de nous en reçut une entièrement pleine, je fus le fcul qui 
en goûtai ; la façon dont on venoit de la préparer, avoit 
éteint ta foif de nos MM. Le bowle cependant fut bientôt 
vide , & les hommes & les femmes ne manquèrent pas 
d'y puiiet. Je remarquai qu'ils ne le fetvoient pas deux lois 
de la même coupe ; Ce deux perfonnes nu burent jamais dans 
la même. 

Cette maison étoit lîtuée à un coin de la plantation , 
que nous examinâmes attentivement, & il y avoir au-devant 
une cfpcce de cour où nous nous afsîmcs. Des arbres fruitiers 
repandoient leurs branchages tout autour , Si formoient 
un ombrage charmant. 

» rivage avec la plus grande amitié. Si un peuple quiauroit 
» connu nos bonnes intentions j ne nous auroit pas reçu 
B t ■ 
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d'une façon plus cordiale. Ces aimables Jnfulaires n'a- 
voient jamais vu d'Européens, & une tradition très-im- 
parfaite pouvoir feule leur rappcllcr le Voyage de Taf- 
man. Toute leur conduite annonçait un caractère franc 
& généreux , fans baffe défiance : les femmes , de leur 
côté, ne nous firent pas moins de careflès, & elles nous 
témoignèrent, par leuts regards & leur fourirc , que nous 
étions bien venus. M. Hodgcsa repréfenté cette entrevue 
mémorable dans un de/fin élégant , K dont on trouve 
ici la gravure. La candeur avec laquelle je loue les ou- 
vrages de cet habile Arrifte , quand je les trouve reflêm- 
blans, m'oblige à dire que ce morceau, dans lequel on 
ne peur allêi admirer l'exécution de M. Shcrwin, ne 
donne pas une idée julîc des Inlûlaires de Middcl- 
burg ou d'Amltcrdam. On a critiqué avec raifon les plan- 
ches qui ornent la Relation du premier Voyage du 
Capitaine Cook, parce quelles offrent aux yeux les 
formes agréables des figures & des draperies antiques, 
S: ""non pas les Indiens qu'on veut connoîtte. Je 
crains aufli que M. Hodges n'ait perdu les cfquùTcs & 
les dcfTins, qu'il avoir rracés d'après nature dans le cours 
de l'expédition. Les Amateurs trouveront , dans cette 
gravure , les contours & les trairs grecs qui n'ont jamais 
exifté dans la mer du Sud : ils admireront des robes flot- 
tantes , qui enveloppent avec grâce toute la tête & le 
corps , fut une Me où les femmes couvrent rarement 
leurs épaules & leur fein. Enfin il y a un vieillard qui 
porte une longue barbe blanche , quoique tous les Habi- 
tansdeMiddclburgla rafent avec descoquilles de inouïe 
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- Tandis que le Capitaine parcourut les enviions île - * 

la maifim du* Chef, je fis, avec quelques-uns de nos MM. ^ol'c 
une promenade allez avant dans la campagne, &c voici 
ce que je remarquai. Une haie de rofeaux diagonale- 
menr entrelacés, fie d'une jolie forme, environnoient les 
deux cotés de la prairie. Deux portes compofées deplu- 
ficurs planches, & pendues à des gonds, offraient des 
entrées dans la plantation. Nous nous féparâmes afin 
d'examiner ce beau pays, & à chaque pas nous eûmes lieu 
. dette enchantés de nos découvertes. Les portes écoient 
difpolees de manière qu'elles fc fermoient d'elles-mêmes: 
les enclos étoient couverts de ronces S£ fur-tout de lianes, 
qui aroient des rieurs d'un bleu de ciel. Nous apperec- 
vions par-tout des jardins & dés habitations dans des bo- 
cages ;& nous cHeillim es beaucoup de plantes, que nous 
n'avions jamais vues liir les Mcsdc la Société. Les Infulairci 
fembloient plus actifs Si plus induit rieux que ceux de 
Taïtii fc , au -lieu de nous fuivte en foule, ils nous laif- 
foient palier fculs, à moins que nous ne les priaffions 
de nous accompagner. Nous pouvions marcher nos 
poches ouvertes, à moins qu'il n'y eût des clous; car 
ils les efbmcni tant, qu'ils tclîAoïent difficilement à la. 



u Nous traversâmes ainlî plus de dix plantations ou 
jatdins féparés par des enclos, 6; communiquant les uns 
avec les autres, pat les poices donc je viens de parler. A 
l'extrémité des jardins, nous trouvions communément 
une maiion , dont les propriétaires croient abiens. 
Leur attention à fepater le Certain , fuppofë un plus 
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grand degré de civilifaiion que nous ne l'imaginions; 
Leurs arts, leurs manufactures , Si leur nînCque font plus 
perfectionnés que fur les Iflcs de la Société ; mais les Taï- 
ciens femblent avoir plus d'étoffes, plus d'opulence Si 
plus de luxe, des habitations plus fpacicufés & plus com- 
modes. S'ils ne jbaificnl pas des dons de la Nature avec 
autant de profufion que les Taïtiens , ils en jouiffenr peut- 
être avec plus d'égalité. 

» Les vieillards Si Ifcs jeunes gens, les hommes Bi Us 
femmes, nous prodiguoienr les plus tendres cattefTcs: ils 
nous embrafibient, ils baifoient nos mains avec l'effullon 
la plus cordiale , ils les mettoienc fur leur lêin , en 
jetrant fur nous des regards d'affeâion qui nous arten- 
drilloicnt. 

» Leur corps cft très-bien propottionné, 6: le contour 
de leurs membres fort agréable : ils font cependant plus 
muftulcux que les Taïtiens , peur-erre parce qu'ils font 
plusd'uiâgc de leurs forces, dansles travaux dcl'agticul- 

gracc, diffcrenc de ceux des Taïtiens, en ce qu'ils lônt 
plus olilongs qu'arrondis : leur nez cil aulli plus aquilin, Si 
leur lèvre moins greffe. En général, la hauteur des femmes 
cil moindre de quelques pouces que celle des hommes ; 
mais elles ne font pas atiflî petiresque les femmes du peu- 
ple à Taïti , Si aux Mes de la Sociéré. De la téte à la ctin- 
rurc , leur corps pounoîc fervir de modèle aux Arciitcs , 
SC leurs bras Si leur! mains ont toute la délicareffe de 
celle dcsTai tiennes ; mais elles ont, corn me elles, des jambes 
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& des pieds trop gros. Nous n'étions pas frappés de cecre ■■ i 
différence de teint & de groffeur , qui nous indiquoienc q^S.^ 
iur-lc-champ à Taïri les perfonnes d'un rang élevé. Lo 
Chef, qui nous vint voir à bord, avoir le même habille- 
ment que le peuple, rien d'ailleursne le diftinguoit; Se 
nous ne reconnûmes ta fupériorité, que par l'obéiflànce 
avec laquelle on accompliflbit fes ordres. 

» Leur peau étoit piquée & noircie, comme celle des 
aurres Iiifulaircs de ces mecsj mais ce qui nous étonna, 
ils rareuenr les parties les plus délicates du corps : cette 
opération doit être lbrt pénible & même fort dangtreine 
fur le gland. 

El Jiiila pandic (peùxala cauda. Ho rat. 

h Parmi les hommes, qui netoïenc pas entièrement nuds, 
les uns avoient un morceau d'étoffe aurour des reins, Je 
d'autres porroient un vêtement qui rcfiêmbioit à-pcu-prcj 
à celui dcsfemmesi c'eft-à-dirc , une longue pièce d'étoffe, 
peinte en échiquier. Sic. comme nos étoffes i fleur. PIu- 
ficurs fc coavroient, enpltcc d'étoffe, de nattes extrê- 
mement bien travaillées. Un coquillage de nacre de petle, 
attaché à m} collier, pendoic fouvenc lûr la poitrine des 
hommes : les iemmes avoient aulïï des colliers de plu- 
(ieurs rangs de perirs coquillages, entremêlés de graines , 
ou de dents de poiffon .■ les oreilles de la plupart étraenc 
percées chacune de demi trous remplis dccylindres , peints 
&vemifTésen rouge , ou de différentes couleurs, mais pat 
coropartimens réguliers. 

b Ils se servoiïnt de peignes extrêmement propres 6c 
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— 1 ; » extrêmement ornés, compofés de petites dents plâtres 

^Ofiobre'' = l ^' env ' ton " ni î P 0 "™* de long, d'un bois jaune, pareil 

= au bouis, & jointes cnfemblc avec beaucoup d'élégance, 

» pat un tiflii de libres de noix de cocos , de couleut natu- 

■ Les petits bancs, qui leut fervent de couffins, croient 

- aulfi plus communs qu'àTaïti : j'y 'remarquai une grande 
* quantité de vafes plats, dans Icfquels ils matent leurs ali- 
» mens, î; de fparules avec Iefquellcs ils fouertent la pare 
" du fruir à pain. Ils éiorcnr faits de bois Je Maffue ( Cu- 

- fuarina cquifiifoUa), à qui on a donné ce nom, parce 
» qu'il fournit des armes à tous les Infulaircs de la met du 

- Sud. 

= Ils rossfinENT des mafïucs de toutes fortes de façons, 
>. & la plupart fi pelantes, que nous ne pouvions pas les 

- foulcver d'une main ! la forme la plus commune , efl la 
» quadrangul.iitc ; elles prefenrent alors un rhomboïde à 

l'eïtrémiré , & elles s'arrondifienr enfuiiedu coté du man- 
» chc. PIuficurs£toienr plâtras, pointues, ou rcÛcmbloienc 
i à une fruruU: : d'.(>:iri:i avoieiirdc longs manches, S:c. &c. 
» La plupart offtoicnr différais modules dç cifeluic & de 
= fculpturc ; ouvrages d'un long travail , Ec d'une patience 
» incroyable. Les cornpartimcns divers croient rcmarqua- 
> bles par une régularité mms l"nrpn':ii:ir , & l.i iu;- 
» face des ma/fucs unies aulli polie, que fi elles avoient 

» lances étoient de même bois ci rtavaiUées aufli Jbigneufë- 
j> mair.La çonflruftioti (tes arcs& des rraitsciï particulière. 
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Lare long de fix pieds, & à-peu-près de lëpaiHcnr du *'* 

cl lé : la partie convexe cil cannelée d'un fillon pro- 
fond , dans laquelle la eoidc Ce place , 8: qui eft quel- 
long de lix pieds fit de bois dut à la pointe. Quand ils 
veulent bander l'arc, au-ticu de le tirer, de manière à 
augmenter Ta courbure naturelle , ils le tirent en fens 
contraire, de façon qu'il devient parfaitement droit , & 
qu'il forme enfuite la courbe de l'autre côt« Ainli, la corde 
n'a jamais befoîn d'être tendue : le trait acquérant une 
force Influante, par le changement de la pofirion natu- 
tclle de l'arc , le recul n'efl jamais aflez violent pour faire 
mal au bras. Nos Marclots, ne eonnoiflânt point la nature 
de ces arcs, enbriferent plufieurs, parcequ'ils vouloienc 
les cirer comme les aunes. .' 

= L'immense quantité d'armes que "nous apperçumes , 
répond très-mal au caractère pacifique qu'annonçoïc leur 
conduite à notre égard , & même que montrait leur etn- 
preuement à nous les vendte. Il cil probable qu'ils ont 
des querelles entr'eux , ou qu'ils font la guerre aux Mes 
voifinesï mais leur converlàtion , ou leur figue, ne nous 
ont rien appris qui puiifc jettet du jour fur cette ma- 

■ lis nous vendirent tout ce que nous voulûmes, pour 
de petits clous, Ët mémo pour des gtains de verte j mais 
relativement à la raflade , leur goût diffère de celui des 
Taïtiens, car les derniers choifruent toujours celle qui 

Tome 11. C 
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; - » cft tranfparcnte, candis que le peuple d'Ea-oowhe, ne 

Anv. I77J- „ p re iioi( que îles grains noirs ou opaques, avec dos rayures 
° ; ' Ulnt " *, rouges, bleues & blanches. 

b NflUl RENCONTRAMES plllficurs pCrfonnCS couvertes 

> de lèpre, de la plus mauvaife efpèce; un grand ulcère 

■ cancéreux , parfaitement livide en dedans, fil d'un j.iune 

> brillant tour autour des bords, rongeait le dos SC le) 
» épaules d'un de ces Indiens. Nous apperçùmcs aufli une 

■ femme, dont le vifiigc,à donti-rongé, Étoit irà-dégoù- 
« tant : il n'y avoit plus qu'un trou à la place do fon nci : 
« fes joues Jrèi- enflées, verfoierit contûiucjlcment du pus, 
» &£iesycuxcha(licuxK tombant en pourriture, fcn.M.i^iit 
» prêts à fc-riir de fi tête, Je ne me fouviens pas d'avoit 
» rieïi ïu d'aullî horrible : ces malades cependant paroif- 

> foiçnt peu affligés de leur état , ils i.iiim^t éduiiiîcs 

• ave* autant d'aftivitc que les autres , tii ils ne etaignoient 

> point de nous offrir des provilîons en vente. - 

Â midi, nous retournâmes dîner à bord avec le Chef. 11 
s'aflït 1 table , mais il ne mangea rien; ce qui croit d'autant 
plus extraordinaire, que nous avions du porc frais rôti. Après 
dîné, nous allâmes une féconde fois à terre, Se nous (Times 
encore reçus par une foule d'Indiens. M. Forfler , M. Sjjarr- 
rnan, Sic. quelques uns de nos Officiers Se Volontaires fe 
promenèrent dans l'intérieur du pays. 

o'SuR ces eïjtrK faites , je rcïlai à bord pont arranger 

• les produûions d'Hiftoire Naturelle , que nous avions 

• tecueillics dans la matinée : Si voici Jercrii que mon Pere 
- me donna de û nouvelle excurfion. 
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» Les Natumu pauflc.reni des cris de joie à notre - 
débarquement, comme le matin, & la foule croit auiT; otoW - 
nonibreufc. On fit beaucoup d'échanges; mais les pro- - 
ïifions étoient tares, S: nous ne trouvions point desliad- 
decks , parce .que la iailôn n'étoit pas aiiez avancée. 
M. Hodges Se moi , fuiiis d'un domçiliauc Se de deux 
In fui aire 5 , qui voulurent bien nous fervir de guides, 
en cas de befoiu , nous montâmes la colline , afin d'exa- 
miner de nouveau l'intérieur du pays. Nous tr.wersâ- 
mes de riches plantations ou jardins , enfermes, comme 
on l'a dit ci-dellïis , par des haies de bambou , ou des 
haies vives de la belle fleur de. corail ( Eryihrina Co- 
ralladcndron ) : nous atteignîmes enfuite un petit (entier 
entre deux endos., & nulls '■'<•'•■'-• de* r^n-iiues Ec des 
bananes plantés des deux cotés, avec autant d'ordre SC 
de régularité que nous en mettons dans nos jardins. Co 

grande étendue, & couverte do riches pâturages ;.U. y 
avoit à l'autre extrémité une promenade délieicufc, d'en- 
viton un mille de long , formée de quatre rangs de co- 
cotiers , qui oDoutilfoicnt à un nouveau lëntier entre 
des plantations fort régulières, environnées de sliad- 
dreks,£ic. Ce (entier, conduîfoir, par une vallée cultivée, 
à un endroit où plufieuts chemins fc eroifoient. Nous 
découvïimes là une jolie prairie , revêtue d'un vetd 
gaion très fin, & entouré de toutes parts de grands arbres 
touffus. Une maifon tans habitans occupoit un des côtés j 
les propriétaires étoient probablement lût le rivage. 
M. Hodges s'allit pour delliner ce payfcge charmant : 
nous relpirions un air délicieux , Se embaumé de parlums 
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exquis; la b ri Ce de met jouoit avec nos cheveux & 
nos vctcmens , & nous rafraichiflbit ; une foule d'oi- 
faux gazouilloicnt de tous cotés , & les colombes 
amoureuiês produifoient an fond du bocage des jjémiflè- 
mcris harmonieux. Les racines de Farbre , qui nous cou- 
vrait, éroieni remarquables; elles s'élevoient de la tige 
à près de huit pieds au-deflus du terrain.) fes coflèt 
avoient d'ailleurs plus d'une verge de long , & deux 
ou trois pouces de large. Ce lieu fertile & folitaire nous 
donna l'idée des bokjiitii cm-haiirét fur lefquels les 
Romanciers rép.imliri- ront.» le* beautés imaginables. Il 

ou un ruiffau; mais mal'heuLi Cernent l'eau eft la fculo 
chofe qui manque à cette Me agréable. Je découvris à 

autre prairie, au fond de laquelle nous apperçûmes une 
petite montagne & deux huttes pardeflus. Des bambous 
plantés en terre à la dilhnec d'un pied l'un de l'autre, 
environnoient la colline, a: un voyoic, fur le devant ,plu- 
licurs cafuarinas Les Naturels , qui nous accompagnèrent, 
ne vouloienr point en approcher : après nouserre avancés 
fculs, nous regardâmes , avec beaucoup de peine, dans 
les hunes, parce que Pextrémiré du toit netoit pas à 
plus d'une palme du ri.Tr.iisi. L'ur.c rentermoit un cadavre 

Société. Sa couleur gtii-brah, fes branches longues & 
toufiiics , dont les feuilles chir-femées fc penchent trifle- 
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« ment vcis la terre, conviennent à ces lieux mélancoliques, 
• autant que le cyprès. 11 eil donc probable que les mêmes 

■ idées, qui ont confacre le dernier arbre fur la tombe des 

■ morts dans une parlie du monde, engagent les Habitans 

■ de ces régions à employer les premiers au même ufage. 
» La colline où fc trouvoient les huttes, était formée de pc- 
» rirsmorecaux de. rocher de corail femblable au gravier, 
i accumulés &ns aucun ordre. 

» Maschant un peu plus loin , nous vîmes des planta- 
. tions aufîl agréablement difpofécs , & des maifons de la 
i même cfpècc. Nos deux Indiens nous firent entrer dans 
. une, où ils nous plièrent de nous alTcoir, & ils nous pto- 
- curerenr des noix de cocos extrêmement ralraichi/fanres. 

que quelques Inli.Iaircs , qui palTcre.it près de nous, fans 
. trop nous regarder. L'cxplofion & l'effet de nos (Mis , 



" prifcs indécentes des Matelots : quel que ailles cependant 
b fe montrèrent plus libres, & nous appeiletenr à elles par 
- des geflcs tïcs-IaTriS. 

On nous conduisit, le Capitaine Fumcaux te moi, à la 
maifondu Chef, où on nous offrit des fruits &des légume oui 



l'Indien , qui étoit à bord de l'Aventure , firent honneur 
feliin. Nous terni ■i^(i,u:i. > u;iiui;i: h dulir do voit luucrîc 



22 Voyage 

f ' i des certes. Tioony y confentitde bon cœur, & il nous mena 

A Octobre' l ' lns p' u 'î cuts plantation! bien difpofces, Si renfermées par 
des haies de ro féaux confimires fort proprement. Nous les 
trouvâmes en bon ordre Si agréablement divcrfiSées, par 
des arbres fruitiers, des racines, &c. Le Chef eut grand foin 
de nous faire connoîrrc que la plupart lui apparten oient. 
Des codions & de très-giolics volailles, les Caàs animaux 
diiiucfiîij'.ii') ••.il-.: min, ■.i:iiL\, couroient près de quelques- 
unes des maifons,& dans les fenriers qui feparoient les plan- 
tations, mais ils ne fembloient pas difpofcs à nous en ven- 
dre. Aucun d'eux ne nous offrir en échange des fruits ou des 
racines, ce qui m'infpïra la refolution de quitter cette Ille, ci 
de relâcher à celle d'Amllerdam. 

Le soin ramena rour le monde à bord : chacun étoir 
enchante du pays , & de l'accueil de fes habitans , qui 
fembloient fc difpnttti l'un & l'autre pour faire ce qu'ils pen- 
foienr devoir nous caufer plus de plaifir. Nos vaîfTcaux 
furent remplis toute la journée d'Indiens , qui conclurent 
des échanges avec ceux de nous qui demeurèrent à bordjci 
a y eut dans ces marchés tout l'ordre polfiblc. Je fus lâché 
que la iaifon ne me permlr pas de relier plus long-rcmps 
). parmi eux. Le lendemain, des le grand matin, tandis que 
les vaifleaux mctioicnt fous voile , j'allai à terre avec le 
Capitaine Fumcaux & M. Forlïcr, afin de prendre congé 
du Chef. II vinr à notre rencontre fut le rivage : il vouloir 
nous conduire à fâ mailbni mais nous le priâmes de s'en 
difpcnfcr. Nous nous afsimcs fur l'herbe. Si nous y paflâmes 
environ une demi-heure , au milieu d'une foule confidé- 
rable d'Infulaircs. Après avoir préfenté au Chef un riche 
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don , îi entt'autres chofes différentes graines de jardin , je 
tachai de lui faire comprendre que nous nous en allions i 
ce qui ne parut pas du roue l'émouvoir. Il monra dans 
notre chaloupe, accompagné île deux ou trois de fes fujets, 
afin de nous ramener au vai licou; mais, voyant la Rcfolu- 
tion (bus voile, il appclla une de fes pirogues, & il retourna. 
i terre. Tandis qu'il fût fur noire bord , i] continua à 
échanger des hameçons conrre des clous , Si il s'appropria 
lui feul tout le commerce; mais quand il ctoit a. terre, je 
ne l'ai jamais vu faire le moindre échange. 

■ Nous ne pûmes guères converfer que par lignes 
» avec les Naturels; nom raiîcm blâmes cependant un cw 

■ tain nombre de mots, S: guidé par Ici principes de la 
» Grammaire uni vertel le & des Dialectes, je m'appercus 
» bientôt que leur langue a une grande affinité avec celle 
» de Taïti, & des Ifles de la Société. O-maï & Mahine, 
» ( ou Œdidéc) les deux Indiens d'(jhctca& de Bolabola.qui 
» s'etoient embarques avec nous, déclarèrent d'abord que 
•> ce langage croit abfotu ment nouveau ic inintelligible pour 
» eux; cependant, quand je leur expliqua la rcflcmblancc 

■ de plulîeurs mors, ils failitencà Rrjftam les modifications 
» particulières de ce Dialecte, & ils cauferent avec les 

■ Infulakcs beaucoup mieux que nous ne l'aurions pu faire, 
• après un long iejour dans l'ifle. Cetre contrée les char- 

» à pain, de cochons SE de volailles, S;po'int de chiens. D'un 
a autre côte, ils ainio.['n:]:i ; ;;-.i;'iii;.! : .'nn(l,ince qu'on y trouve 
> de canes île fuCre , & de ce poivre enivrant, dont on .a 
p parle plus haut. » 



CHAPITRE IL 



Arrivée des Vaiffeaux à Amjltrdam. Defcription 
dune efj>ke de Temple. Incident funenus durant 
notre Rddche fur celte JJIe. 

. ii " Dès que je fus à bord, je mis le Cap fur rifle d'Amller- 
^oSob 77 '' t ' a " 1 ' *" CS '"'"'■ I ' res ^ [oicl!c ^ P al effrayés de nous, quo 
"' trois Pirogues vinrent à notre rencontre jufqu'au milieu du 
chemin entre les deux Mes. Ils firent inutilement tous leurs 
efforts pour monter fur la Réfolulion ; mais nous ne dimi- 
nuâmes pas de voiles; & la corde que nous leur jerrimes 
ayant brifé, ils tentèrent de montet fur l'Aventure. Leur 
entteptife cependant n'eut pas un meilleur fuects > nous 
rangeâmes la cote S.O. d'Amllerdam à un demi-mille du ri- 
rage, fiirlcqucl brifoir une houle irès-grouc. Nous examinâ- 
mes,;» l'aide de nos lunettes, l'afpeâ déride, dont chaque 
partie feinbloit couvette de plantations. La plus haute élé- 
vation au-delliis du niveau de la mer, ne fcmbloit pas être 
de plus de lïx ou fepe verges perpendiculaires. Nous apper- 
çûmes quatre Naturels, courant le long de la grève, Se 
déployant de petits pavillons blancs, que nous ptimes pour 
,1c, I viiiSi^ île ]iaix, & nous leur répondîmes en binant 
le drapeau de S. Georges. Trois Infulaircs de Middclburg, 
qu'on avoir laiffé, je ne lais comment à bord, nous quit- 
tèrent alors, Se allèrent à la nage fut la cote : ils ncfhvoicnt 
pas 
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pas que je voulois m'arréter à cette Ifle, & ils n'avoient ■ 
point envie, comme on peut le croire , de s'embarquer avec A j^jJ c 7 ï- 



DÈS <jue nous eûmes découvert h côte Occidentale ; 
pluûeurs pirogues , montées chacune par trois hommes , vin- 
rent 1 notre rencontre. Les Indiens s'avancèrent hardiment 
fous les flancs des vaiffeaux -, ils nous ptéfenecrent quelques 
racines d'Eava ,& montèrent enfuiteà bord fans autre cé- 
rémonie : ils nous invitaient, par tous les lignes d'amitié 
qu'ils purent imaginer, d'aller dans leur Jllo , & ils nous 
indiquoient un mouillage, du moins à ce- que nous com- 
prîmes. Après avoir couru un petit nombre de bords , nous 
mouillâmes, dans la rade Van-Dicmen, par dix-huit bra/Tcs 
d'eau , à un peu plus d'une encablure des brilâns qui bordent 
la côte. Nous plaçâmes au large une féconde ancre Se un ca- 
ble , pour empêcher les bâtimens de touchet fur les rochers 
dans un coup de vent , ou par la dérive du calme. Cette 
demierc ancre fut jertée fur un fond de quarante - fept 
brallcs , tant croit i-Il il]:™ I.i [' '!;<■ qui nous fervoit fie 
mouillage. Une foule d'Indiens tcmpliffoient alois nos bâ- 
timens : les uns croient venus en pirogues ; d'autres ac- 
couraient â la nage ; mais , ainG que ceux de l'Iile do 
Middelburg , ils apportèrent des étoffes, des nattes, des 
outils, des armes tk des ornemens, que nos Marolots ache- 
terent avec lents propres habits. Comme l'équipage devoir 
rcITenrir bientôt les iiites de ce trafic, afin de l'arrêter &c 
do nous procurer les r.ilhii iiilicmiw u«-dl".iircs , je dé- 
Eçndis d'ïcbeter aucune curiofitc. 
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,-1 Cet ordre ptoduilîc un bon effet ; car les Naturels; 
oflêbie'" vo Y anl °l uc nons ne voulions abfblumcnt que des comefti- 
bles,nous apportèrent des bananes & des noix de cocos en 
abondance, des volailles 6: des cochons, & ils les échan- 
gèrent contre de perirs clous & des étoffes d'Europe : ils 
donnoient un cochon ou une volaille pour les plus mau- 
vaiTcs guenilles. 

• J'achetai pLuficurs jolis perroquets, des pigeons S: 
» des tourterelles très-bien apprivoifées. (Edidée achetoit, 
* de fon côté, avec beaucoup demprcHemcnt,de5 plumes 
■ rouges, qui, i ce qu'il nous ailùra, auraient ; unc valeur 
. extraordinaire à Taïti & aux Ides de la Société : elles 



• danfe , ou à des diadèmes de feuilles de bananes. Il nous 
■ monrra, avec un air d'excafe rout-à-faic admirable, que 
» la plus petite de ces plumes , large de deux ou rroii 
» doigts , fuffiroit pour payer le plus gros cochon de fon 
. Me.-. 

Après avoir pris ces arrange mens , Sf nommé des fur- 
vcïll.ins afin de prévenir les difpurcs , je defeendis à rerre , 
accompagne du Capitaine Furncaux , de M. Foriïcr & 
de plufieurs des Officiers, & d'un Chef Indion , nommé 
Auago (<j), qui s'étoit attaché à moi dès le premier mo- 
ment de fon arrivée à bord , avant que nous fuflSons 
mouillés. Je ne fais point comment il découvrit que j'erois le 



(') M. forfltr l'apptlle Pliait; 6: i] aount à aaidir le nom de 
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Commandant; mais il cil lue qu'il ne fut pas long-temps ■— — 
fur le pont, avant de me choilïr parmi cous nos Meilleurs Al JJ^ 0 '| ) 7 1 j 
pour me faire un préfent d'itoffes, & d'autres choies qu'il 
avoir avec lui , &i comme un plus grand témoignage d'a- 
mitié, nous changeâmes mutuellement de noms ; coutume 
qui s'obfervc à Taïti & aux Mes de !a Société. Hcureufc- 
ment on nous indiqua un mouillage devant une clique 
étroire , en dedans des rochers qui bordent la côte. Mon 
ami Attago nous conduifit à cette crique, 8; nous y dé- 
barquâmes à pied fec fur la grève , en préiênce d'une foule 
nombreufe d'indiens , qui nous reçurent d'une manière 
aufli unicale qu'à Middclburg. Immédiatement après, tous 
nos Meilleurs, accompagnés de quelques Naturels, péné- 
trèrent dans l'intérieur du pays : mais la plupart des Indiens 
relièrent avec le Capitaine Furncaux ci moi. Nous nous 
amufâmes à leur diflribuer des préfens, îi fur-tout à ceux 
que me délïgnoit Attago. Ces derniers ne formoïent pas 
un grand nombre , & je reconnus, dans h lûite, qu'ils 
[■■tnitiiL d'un rang fupericur au lien. Il paroi doit cependant 
alois le peilonnagc principal, a: on lui oliéiflùit. Quand 
nous eûmes relié un peu de temps fur la grève, nous nous 
plaignîmes de la chaleur, & Attago nous conduilît à l'inf- 
tant à l'ombre d'un arbre. Après nous avoir fait allcoir, il 

Ils obéirent fur-le-champ, St ils n'entreprirent jamais de 
fe précipiter fur nous comme les Taïriens. 

Nous distribuâmes encore ici des préfens, & 
nom [émoignimes le delîr d'examiner l'intérieur des terres. 
Le Chef comprenant ce que nous voulions, nous mena le 
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^= long d'un foncier, qui dcbouchoit dans une prairie ouverte , 
■ à l'un des côtés de laquelle on voyoic une cfpccc de Temple , 
conftruit fur une montagne élevée par les hommes, à envi- 
ron iéize ou dis-huit pieds au-delîûs du niveau ordinaire. Sa 
(orme cft oblonguc , & elle cil entourée d'une mutaillc. Du 
paiapL'rdcjiiL-i-i-c, d'tuviniL] rmis pieds de hauteur: decerte 
muraille, la montagne, qui s'éleve inlênliblemcnr , eft cou- 
verre d'un vetd gazon ; au lômmcc fe trouve le Temple, 
de la même forme que la montagne , d'environ vingt pieds 
de longueur , & quatorze oufcizcdeJargc. Avant d'arriver 
au haut, chacun s'ailit fur le gazon ,à environ cinquanre ou 
toisante verges du front du Temple. Trois vieillards, qui en 
foitircnr enfuite, vinrent fe placer entre nousU: l'entrée ; & 
ils commencèrent une harangue, que je pris pour une prière, 
car ils l'adre/Toient directement du côté du Temple. Cette 
ptierc dura environ dix minutes :cnfiiitc les Prérrcs ,( je 
jugeai que ces Indiens 1Vu^:i:i ) ^.■.lllicii: |i.iii',ii imus, :V 
nous leur offrîmes en préfent ce que nous avions. Leur ayant 
fait figue que nous defitians de voir le dedans de la Maifon- 
de-Dieu , mon ami Attago Si leva fur-lc-champ i il nous y 
conduilit fans la moindre répugnance, êeilnousdonna pleine 
liberté d'en obfcrvcr toutes les parties. 

Nous TROUVAMzs-au front deux cfcalicrs de pierre, qui 
tonduifent au fommet de la muraille : la montée au Temple 
cil douce , Si il y a tout autour un chemin de beau Cible. 
Ce Temple cil conm-uit, à touségards, delà même ma- 
nière que leurs habitations ; t'eft-à-dite, avec des poteaux 
fi; des folives , Se couvert de feuilles de pahnicr. Les bords 
défendent à environ trois pieds de ictre, & cet efpacu 
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elt rempli pat de grones nattes ferrées , faites de feuilles de -m— 
palmier, Se qui rcllcmblcnt à une muraille. Un beau gravier Ann. 177). 
COllWbic le plancher , cxccpié dans le milieu , où l'un voyoit ° & *™' 
un quatre oblong de cailloux bleus, élevés d'environ Cix 
pouces plus liaur que le plancher. Deux images groflière- 
ment fculprées en bois, 81 chacune d'environ Jeux pieds 

loisontnfer'ni eux, ni leurs Dieux , je n'ofai pis Tes tou- 
cher ; mais je demandai! Attago ( en m'expliquant le mieux • 
qu'il me fut poffiblc ), fi c'étoient des Eatuai ou Dieux. 
J'ignore s'il me comprit; maïs, à l'inllant , il les mania ac j 
les retourna auffi gromcrciricnt que s'il avoit touché un ; 
morceau de bois, ce qui me convainquit , qu'elles ne repte- 
fentoient pis la Divinité. J'étois curieux de connoitre fi 
tUfoUferrolt les mim, ft- je fis à Attago pluficurs queftions 
là-dcfliisj mais je ne fuis point sûr qu'il m'entendit 5 pour moi, 
je ne compris pas afièi fes réponfes pour en être fatisfait. 
Je dois dire au Lecteur , qu'en abordant à cette Iflc , 
nous ne ûvions pas un mot de la Langue des Naturels. 
Mon jeune Taïticn& l'Indien à bord de l'Aventure, étoiem 
auffi embarralics que nous : mais je m'étendrai davantage 
fur cette matière , lorfque l'occaiîon s'en ptéléntera. Avant 
de quitter le Temple , nous crûmes devoir enrichit l'au- 
tel d'une offrande : & nous laifsâmes, fur les cailloux bleus, 
des médailles , des. clous & pluficurs autres chofes , que mon 
ami Attago prit à l'inftant & mit dans fa poche. Quelques- 
unes des pierres de la muraille qui entirmoient cette mon- 
tagne , avoient neuf ou dix pieds fur quatre de longueur , 
fie environ lîx pouces d'épaifleut. il çQ difficile de concc> 
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s voie comment ils ont pu railler dépareilles pierres dans [et 
rochers de corail. 

Cette montagne Te trouvoit an milieu d'une cfpccc de 
bofquct , ouvert feulement du côié qui falloir lace nu grand 
chemin, & au champ de gazon fur lequel le peuple était 
aiîis. Cinq chemins, dont trois fembloicnr être publics , 
aboutiffoient à la ptairie. Plulicurs cfpcccs d'arbres, com- 
pofoient les bofqucrs : on y rcmarquoit entr'autres l'Ktoa 
( comme on le nomme à Tairi ) , dont on fait les mallucs ; 
&: un palmier lias , rrès-cnmmuii dans les parties fcptentiio- 
nalcs de la Nouvelle-Hollande. 

A t h È s avoir examiné ce Temple , qu'ils nomment 
/l-fv-tou-cn dans leur langue , rirais rlcmandimr* 1 nous 
tu revenir ; mai; au -lieu de nous conduire au bord de la mer, 
aînfi que nous nous y attendions, ils prirent un chemin qui 
menoit au milieu de la campagne. Ce chemin, d'environ 
feiae pieds de large , SC au/fi uni qu'un boulingrin , patoif- 
foir public. Plulicurs autres routes, venant de dificrens côtés, 
abounflôient à celle-ci, & cUesctoicnt renfermés , de cha- 
que ciné , par des haie; proprement: laites de rofeaux , S; 
à l'abri dfl ioleil brûlant , pai des :>rbrt;s fïniticrs. Je me crus 
tranfporté dans les plaines les plus fertiles de l'Europe. 11 
n'y avoir pas un pouce de terrain en friche. Les chemins 
n'occupoient de place que ce qu'il en falloir ; les haies ne 
prenoient pas quarte pouces chacune ; S; même ce terrain 
n'étoit point entièrement perdu , car ony voyoit encore des 
arbres ou des plantes utiles. Un pareil fpectacle fe re 
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par-tour. La fccnc croit pat-tout également agréable. La ^ 
Nature, aidée d'un peu d'art , ne fc montre dans aucun oà„bt"' 
paysavec plusde fplendeur que fur cette Ific. Ces promena- 
des'délicicufes, croient rcmpliesd'ungrandnombre d'Indiens. 
Les uns alloient, chargés de fruits, 1 nos vaiffeaux , & d'au- 
tres en tevenoient. Ils ne manquoient pas de nous céder lo 
pas, en tournant a droite ou à gauche, en s'aiTeyant ou fe 
tcnanrdebout, le dos appuyé contre les haies, jufqu'à ce 
que nous euflions paffé. Dans pluficursfenticrs de rraverfc, 
ou à la réunion des chemins, il y avoir ardinsircmen: dus 

d être renfermées par une muraille de pierre. Enfin , au bout 
de piulïeurs milles, nous arrivâmes à un qui croit plus grand 
que les autres, près duquel croit fituée une vaile maifon 
appartenante à un vieil Chef, qui nous accompagnoir. On 
nous fit arrêter à cette habitation, &c on nous offrit des 
fruits , Sic. 

A peine fûmes-nous aJIis, que le plus vieil des Prêtre! 
^commença une harangue ou prière qu'il adreflbit à XAfia- 
leuea & à moi alternativement. Quand illë tournoi t de mon 
coté , il fàifoir une paufe à chaque fêntcnce , jufqua ce que , 
par un mouvement de rére , je lui donnaflc un ligne 
d'approbation. Je ne compris pas un féul mot de fou dit 
cours : quelquefois ce vieillard fembloit ne favoit que dire, 
ou peut-être fa mémoire lui manquent ; car, dans ces oeca- 
iions , il étoit foufflé pat un autre Prêtre aflis près de lui. 
Le peuple fc taifoit durant ces prières ; mais il n'y piétoit 
pas une grande attention. Nous reliâmes peu de tems à cette 
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; dernière place. Nos guides nous rccanduifircnc. à notre cha- 
A Oft(*îe 7 . i ' ,0U P C ' & noU5 cmml:llinl « A[ta g° d' n « a « vailTcau. Dès 
que nous lûmes à bord , un vieillard amena (a pirogue aur 
L-i'irc.i tic l.i Ri!li!u[!o:i ; Bt ; . ppris d'Arrago que c'étoit un 
Chef ou un homme d'un r.i;ij; r : t - , -i b . fH : 1 1; i r l- . lin tcniV- 
quenec , je le fis monrer fur le ponr ; je lui offris ce qu'il 
eltimoit le plus (c croit le fcul moyen d'en faire mon ami)> 
& je l'affis à rable à côcé de moi. .Nous reconnûmes 
alors toute la dignité , car Artago ne voulut ni s'af- 
feoir , ni manger devant lui ; mais il alla a l'autre ex- 
trémité de la cable ; SI, Uns êrre apperçu du vieux Chef, 
qui croit prclqu'avcuglc , il s'y alfit, & mangea le dos tourné. 
Après que le vieillard eut mangé un morceau de puiilon 
& bu deux verres de vin, il retourna à terre, Sd Atrago 
s'appercevant qu'il étoit hors du vaiflëau , revint prendre fa 
place à rable , acheva Ton dîner , ffc but deux verres de vin. 
Enfiiite nous allâmes tous à terre, où nous trouvâmes le 
vieil Chef, qui me prélcnta un cochon; S; lui &f quelques 
autres firent avec nous une promenade dans l'intérieur du 
pays. 

Avant de partir , j'allai par hafard avec Attago , à Ii 
place du débarquement, & je trouvai M. Wales dans une 
lîtuarion triftc.mais qui pourtant fàifoit rire. Les cha- 
loupes, qui nous avoient mifes à terre , ne pouvant s'ap- 
procher du rivage, parce qu'il n'y avoir pas alTez d'eau, 
il ôra lés fouliers g£ fes bas, pour pa/Jêr à gué; te, dès 
qu'il Tut fur la grève, il fe dilpolâ à les remenre ; mais, 
au même inflant, un Indien, qui étoit près de lui, les lui 
arracha &fcjcnî au milieu de la foule. 11 lui étoit impotfble 
49 
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'de pourfuivrc le j voient à pieds nuds fui les rochers 
aigus de corail , qui compofent la cote. Le bateau , qui l'a- 
voir mis à terre , revint au vaincau , te Tes camarades le lait 
forent feul. Attago , c j.i i décimyiic bitiui'i I- yo^iir , lui lit 
rendre les fouliers Se les bas. 

Dans notre emirfion, au milieu de l'intérieur du pays, 
nous repayâmes devant le premier Afiawuca , donc j'ai 
déjà parlé , Se nous nous afsimes de nouveau à l'entrée ; 
mais on no fil point de prières, quoique le vieil Prêtre fût 
avec nous. Nous y reliâmes rrès-peu de temps. Le Chef, 
penfanc probablement que nous avions hcfoin d'eau à bord , 
nous conduilîr à une plantation VOÏGnc , S; nous montra 
un étang d'eau douce , quoique nous n'eulîions pas propofé 
la moindre queftion fur cette matière. Je crois que c'elc le 
mime endroit appelle par Tafman le Lavoir du Roi S: do 
fes Nobles. 

De-la , on nous fi t defcen.Irc fur la côte de la baie Maria ; 
ou au côré N. E de Me, te on nous montra , dans une 
remife , une grande double pirogue, qui n'avoir pas encore 
été lancée à l'eau. Le vieil Chef ne manqua point de nous 
dite qu'elle lui appattenoit. La nuit approclianr , nous prî- 
mes congé de lui , nous retournâmes à bord , Se Attago nous 
reconduifit jufqu'au rivage. 

Plusieurs des Officiers , qui allèrent à la challè de leur 
côré, furent rous très-bien traités des Naturels du pays. 
Nous achetâmes aufli beaucoup de bananes, de noii do 
cocos, d'ignames, de cochons Se de volailles, que nous 
payâmes avec des clous Se des pièces d'étoffe. Chaque 
Tome 11. E 
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- vjiiibau .ivoic à terre une chaloupe ocra pce Je ce com- 
; ' mcrcc-,&, des qu'elles croient pleines (ce qui arrivoit dans 
très-peu de rems], elles reconduifbicnt leuts charges à bord. 
De cette manière nous obtînmes, à meilleur marché &avec 
moin' Jl puLii'.diô'.^r-. jy , ï. .!iit;:> r;ïraiibiiicmensdçccui 
' it pas de pirogues pour nous les amener aux. 



« Ai ni-' s avoir vu Té tjiiL-liim: rtînn flir la grève avec les 

• Naturels , nous montâmes dans une forêt dclêrtc , com- 

• pofee de gtands arbics entremêles d'aib rideaux. Ce bois, 

. » de cent vetges de large , & prolongcoit le long d/la côte 
» de la rade de Van-Diçmcn , avec plus ou .moins d'ou- 
- verturc. Tome l'Ifle ctoir parfaitement de niveau. Nous 
» traverlaincs un teirain en friche , large d'environ cinq 
» cens vetges , Si joint au bois : une. partie lembloir 

■ être couverte d'ignames , mais le relie plein d'herbages ,, 
» avoit, au milieu , un petit marécage, où nous vimes un- 
. grand nombre de poules fultancs; nous parvînmes cn- 
v luire à un iêntiet , large d'environ Ibt pieds , entre deus 
j> haies de bambou qui cnfcimoicnt , de chaque coté , dts 

• plantations étendîtes. PIuGeun Naturels , qui le rendoient 
s au nïSfji .charges de provilions .panèrent près de nous, 
■> & iuclinetcut poliment leur têtes en figne d'amitié il', 
» prononçoient otdinaiiement un monof) llable, qui 1cm- 

■ bloit correfpondre au morTaïtien, tayo. Les endos, les 
» plantations, «les mations étoienr exactement les mêmes 

■ qu'à Middelburg : le peuple a eu grand foin de repan- 
» dre, amour de fes habitations, des arbres odoriféraj» 



» très-abondant. Le primeras , qui ranimoictoucc la Nature, 
» ornoit les plantes de fleuts & infpitant aux oi féaux des 
chaînons joyeulés , contribuoit , fans doute, à tendre tout 
- les objets agréables à nos yeux. M.iis l'induftric 3; l'élé- 
» ganec , que déploient les Infulaircs dans Icut culture , 
» ainfi que la proptetc & la régularité de tous leurs ou- 

■• qu'elles nous donnoient lieu de fuppofcr qu'ils jouifléne 
» d'un grand degré de bonheur. 

» L'un dîs sentiers, entre les enclos, nous conduilit 
» à un petit bocage charmant par fon irrégularité. Un 
= immenfe calûatiiu furpalToit , pat fa hauteur, tous les 
» autrcsatbres.&les branches éroient charges d'animaux 
a noirs, que nous primes de loin pour des corneilles , mais 

■ que nous reconnu mes pou t des chauves-lôuris quand nous 

» ducs la tète en bas. Je tirai un coup de fufil j & j'en tuai 
» fix ou huit, & j'en l^dlài p!ujît:u« autres qui reflètent 

■ collées fut l'arbre. Eilcs étoienc de l'cfpèce appclléccom- 
» munément le Wumpyrt (a), & elles avoient de trois 
•> à quatre pieds d'envergure. Une troupe nombteufe fut 
» effrayée de [exploit on , & s'cnfiiit pcianuncnc de l'arbre 



{ a) LaRc-tigette de M. de Bnffon, Wampyrusde H. de Liante & de 
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.. » en pouffant 1111 cri aigre ; mais la plus grande partie garda 

A oaotoe. 3 ' " !î mânc P 0,ition ■ & ne la quitta probablement que 

» pour chercher des alimcns pendant-la nuit. De nouvelle! 

■ anivoient par intervalles , au milieu des autres , descan- 
■> tons les plus éloignes. Comme elles vivent fut-cour de 

- fruits , il cli vraircmblable qu'elles tout beau coup de depre-. 

■ dations dans les vergers île; Infuljircî : oluiieurs Indiens 
» croient à coté de moï lorfquc je les tirai, & ils paru- 
» renc très -charmes de la mort de leurs ennemi). L'un 
= d'eus avoir, pris quelques-unes de ces chauves-fouris en 

■ vie, à l'aide d'une cage d'olier très-ingcnicufcmcnt ima- 

» animaux pouvoient aifément y entrer, mais non pas en 

- fortir. Us nous aflurercni que les cliauvcs-iburis font tres- 
* mordantes , 6: en effet elles ont de larges dents. 

. NOUS A V IONS DÉJÀ REMARQUÉ à Taïti , aux Mes de 
•> la Société , & même à Middelburg, que par-tout on 
» l'on trouve un cafuarina, il y a un cimcricrc aux envi. 
» rons. A. la vue de cet arbre vénérable chargé jYiifenuï 

■ de mauvais prefage, \; f!>n Lirai que »« allions en 

» d'une plaine verdoyante, enfermée di- tous tïités par des 
» arbres S: des athriiisaux r.iurliis , & fur-ronr par des ci-. 

- (iiarinas, doi panilini.;;î , .•: :'.-:> palinki s-!*!:;rn.i . i!î-jv;i;cs. 
» Une ailée de barringtonias en licurs , aufli gros que les 

■ chênes les plus élevés, formoit un des bords. Par Tinte- 
» rieur Se la dimcnlïon , ce temple ou cimerierc , étoic pa- 
= rcïl à celui qu'on a décrit plus haut. Un Naturel, qui y 
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» entra avec nous , nous dit qu'un de lis compatriotes y 1 

» étoit enterre; &, nous indiquant l'endroit où ion petit ^^j^"' 

■ doigt avoit jadis été coupé, il nous dit clairement ou'l 
» la mort de leurs Maduas ou païens (a), ils mutilent 

* leurs mains. Ces cimetières font toujours placés délicieu-j 
» fement fur de vertes prairies, & entouré; desplus beaux 

■ bocages. Celui que nous vîmes, a été defliné par M. Hoc~ 
■> ges , & on en trouve une gtavurc très-exacte dans ce 

• Voyage. 

' Prolongeant enfuitc notre promenade à ttavets 

i. ci: ■['. s'iiroicnt prcfquc tous rcndusàla placcdu marché. 
» Ceux que nous vîmes p.ulêrent ptesde nous , on contïnue- 
>. renr leur tt.iv.iil fins le rin:ingcr. La curiolité.la dé- 

» l'amitié. La plupatc des mations , que nous examinâmes, 
» croient vides , mais toutes nattées. S; fituées parmi des 
avbriHV.ui\ i>d(i;.uis. (^nuiqui-lnin mu: |iir:c; haie , daru 
» laquelle il y avoit une porte femblablc à celle de Mid- 
.. i!d!>;:p.:, [t'k-p;iriHC d;:< [ilin Vue matchede trois 
b rr.:Ucs nous mena à la côte orientale d'Amfterdam , où le 
» rivage fottnc un angle profond appelle, par Talinan , 
. Baye Matia. La pente du terrain , diminue impercepti- 

- blcment jufquesfur la grève &blonncufc;mais,cn allant 
» du. côte de la pointe Icptcntrionale , il s'élève perpendr- 

- culairemein , & en quelques endroits il eft excave 



(i) Ptui-iirc à la monde tous lu Fucni enligru i 
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■ ■- ■ ; ■ fufpendu en l'ait. C'ttt par-tout du cotail , preuve qu'il 
Ofia'& ,> ■ y a eu de grands changemens fur notre globe , car ce 
» rucher ne peut fu former que Tous l'eau. Je ne déciderai 
~ point s'il a été mis à nud par une diminution infcniiblc 

- de l'Océan , ou par une révolution violente qu'a fulà 
v notre globe. On peut cependant afluter qu'en fuppoûnt 
■> -une diminurion graduelle de la mer, telle qu'on prétend 
p lavoir abfervcc en Suède ( a) , l'émcrlion do cette lile 
" duit être fi moderne « qu'on a lieu de s'étonner qu'elle 
» foit couverte de terreau , d'herbages & de bois, remplie 
» d'habitans , & pâtée avec tant d'ordre. Je recueillis des 
« coquillages au pied du rocher eicarpé, & je marchai dans 
« l'eau jufqu'auï genoux , fur un récif, à çaufe de la marée 
» montante. Comme l'eaa le jetoit fur moi avec vivacité , 
« ;e cherchai un endroit pour monter au fdmmct du 

» rentrai dans les plantations , où je vis les mauvaifes 
» herbes que les Naturels avoient déraciné foigncufeuicnt 
» Si mis en tas pour les faire fécher. 

» Nous nous éoatiahes cnfuitc dans notre route ; &, 

» après de longs détours, nous trouvâmes M. Cook S; 

» M. Fumeaiiï, & un grand nombre de Naturels du pays, 

» affis fur une belle prairie près de l'A-fia-tou-ca (i) , dont 

» M. Cook a parlé. Ils converfoient avec un vieillard aux 

- yeux challîeux , qui avok beaucoup de crédit fur le rerle 
» du peuple , & qui éroit iuivi d'un nombreux cortège 



(a) Voycl Ici Mcraoir! de l'AcuJÉniic dej Science) de Surdc- 
(i) M. rorfler Ici jpptllc Fflaramn. 
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par-tout où il allnit. On nous parla de la harLinguc qu'il : 
avoit pronwcéc, & des cérémonies qu'il avoir faites, & oiiobre.'" 
je conjecturai que c'éroir un Prêtre. Autant que nous 
avons pu découvrir les idées religieufes des Jnfulaires, ils 
ne paroilîcnt point idolâtres ; ils ne fcmblciit pas non plus 
avoir une vénération particulière pour quelques oifeatix> 
comme les Taïtiens j mais adorer un Etre fupréme qui 
cft invifiblc. On ignore ce qui peur les avoir porté, ainfi 
que* les habitans de Tai'ri &: des Mes de la Société , à 
réunir dans un même lieu leurs cimetières Se leurs 
temples. La croyance rciigieufc d'un peuple elî la der- 
nière chofe qu'apprennent des érrangers , qui n'ont ordi- 
nairement que des connoifTanccs imparfaites de la langue 
du pays. D'ailleurs le langage des Pontifes diffère com- 
munément du Dialc&e ordinaire ; & ainfi la religion cft 
voilée de myitcrcs, fur-tnut lorfquc les Piètres veulent 
profiter de la crédulité du genre- humain. 

» Nous nous séparâmes enfuite des Capitaines par une 
nouvelle cmirfion j arrivés fur les côtes de la met, nous 
achetâmes une grande cuiraffe ou bouclier plat , d'un 
os blanc & poli comme de l'ivoire, d'environ dix-huit 
pouces de diamètre, qui fembloir avoir apparrertu à un 
animal de la Tribu des Cétacés. On me donna un nouvel 
infiniment de mufique , compofe de huit ou dix perits 
rofeaux (on en parlera plus bas)j ils en jouoient en le 
gliffanr en arrière 81 en avant le long des lèvres. Ordi- 
nairement il ne produifoit pas plus de quarte ou cinq 
notes différentes , Et depuis je n'en aï pas trouvé un feu! 
qui renfermât toute une octave. Nous y arrachâmes. 
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i i i = cependant quelque prix , à caufe tic fa rcflemblance 

Anh. 177).; . 3vec | e Jjrrimc ou flûte de P.in des Gr<fc civilifÉs. Les 
M ° b,e " . femmes d'Amjlcrdam , comme celle! de Middelburg , 
*> chantoicra aflci bien, Se batioiem la mefure fort ciac- 

» de bois brûle : leurs vafes & leurs autres meubles, étoient 
» aulli décores de la même manière. 

■ Nous n'arrivâmes à bord qu'au coucher du folcil: 
» les vailTcaux Étoient entourés de pirogues , & les Na- 
o tutcls nageoient tout autour en tâilant grand bruir. Une 
• quantité confîdérablc de femmes , jouoienc dans l'eau 
. comme des animaux amphibies: on les perfuada aifémer.r 
v de monter à bord routes nues ; Se elles ne montrèrent 
» .pas une plusjjrande chalkté que les proftituées Je Taïil 
h & des !iks Je la Solicité : les Matelots profitèrent de 
c ces difpoStions , de renouve lièrent à nos yeux les Scènes 
. des Temples de Chypre. Ces habitantes d'Amfterdam fe 

» ceau d'étoffe , ou quelques grains de verre. Leur lubricité 
» cependant n'étoit point générale, 6; nous avons lieu de 
» croire qu'il n'y eut pas une feule femme mariée qui fe 
» rendit coupable d'infidélité. Si nous avions connu la dif- 
= cinftion des rangs comme à Taïli , il cil probable que 
■ nous n'aurions obfervé des ptoftituées que dans la der- 
» nierc clarté du peuple. Mais on ne conçoit pas que tara 
• de Nations permettent aux femmes qui ne font pas ma- 
» liées de fe livtet indifféremment aux délits d'une mul- 
« jitude d'amans. Les opinions fur le "fexc en patticulier . 
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» ont été très-variées clans tous les âges 8; dans cous les e 
» pays. En quelques partiu de l'ir.dc, les hommes d'un rang A 

- diftingué erniroient s'avilir s'ils époufoient une vierge. Les 
» Turcs , les Arabes , les Tartarcs & les Rulfcs , attachent 
» une grande importance à la virginité' des femmes, tandiî 
» que les habitais de la cote de Malabar l'offrent à leur 
, idole («> 

" Aucune de ces femmes n'olâ relier à bord, aptes le 

- coucher du foleil; elles retournèrent à terre, ainlî que 
■ la plupart des hommes, palier la nuit à l'ombre d'un 
pj Bois qui bordoîr la côre. Ils allumèrent beaucoup de 
■> feux , & on les enrendit caufcr la plus grande partie 
s de la foirec ; il paraît que leur emprenèmenr à faire des 
5 échanges avec nous, ne leur perinir pas de retourner S 
p leurs habitations, qui éroient probablement fitnecs dans 
• la partie la plus éloignée de l'Illc. Nos marchandifes 
t, étoieut très-précieufes à leurs yeux. Ils donnoienr volon- 

11 de cocos , pour un clou qu'ils enlonçoicnt dans leur 

- oreille , ou qu'ils portaient fufpemlu a leur col. Leurs 
« volailles font d'un goùc excellent: en général, le plu- 
u mage eft très-luifanc , avec un mélange agréable de rouge 



(a) On ptur voir, dins l'ETprii ici Uliges te iti Coumircs des 
difKicTis PeuplH , U». X, i, U Cpnin,nt S J. U CtijUa i & Z. II. 
ta F,mma . d= plot snalts Sngulirilcs Si de plu! E'"dci biiar- 
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» & de jaune. Nos Matelots en achetèrent quelques-unes 
» afin de jouit du barbare plailir de les faite combattre. 
~ Depuis notre départ d'Huaheine , ils s'éroient amulë, 

" rcuiTircnt fi bien que quelques poules d'Huaheine , com- 

- battirent avec autant de fureur que les coqs d'Anglc- 

- terre ; mai* celles d'Amfterdam furent moins complai- 
» fantej fii moins fûrieufes.» 

Le ; .d'aflèz grand matin, mon Ami m'amena un cochon 
Bi des fruits : je lui donnai , en retour , une hache , un 
drap & quelques aunes d'eroffe rouge. 

n Attaco croit vêtu tle nattes : il en avoil abattu une fur 

■ fes épaules, à caulë de la ftaicheur du matin. Il ne fut 

» pas poilible de Sxci Ion attention fui quelque chofe , Se 

» il fur difficile de l'engager à fc tenir allis , pendant que 

• M. Hodgcs fàifoir ion portrait. On a inféré, dans ce 
» Voyage^ une très-bonne gravure de M, Shcrwin.qui cx- 

• prime le maintien de ce Chef, & fon caractère doux ; il 
~ cft repréfenté dans un moment d'action de grâces, c'elî- 
» à-dire , mettant fur la tetc un clou qu'il avoït teçu en 

» ATTAGo.ayantvii par hafard un chien de Taïti courir 
» fur le pont , ne put pas cacher fa joie ; il fiofa fes mains 

- fiirfà poitrine, Si fc tournant vers le Capitaine, il tepéta. 
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m le mot Goorrit (a) près île vingt fois. Nous fumes fou ■ 

» étonnés qu'il connût le nom d'un animal qui n'exifte pis ' oa Q £^. 7i ' 

■ dans Ion pays ; nous lui donnâmes un chien 8£ une 
» chienne , avec lefqucls il alla i tcrie , tranfportc lie 
= plaifir. Puifque le nom tU-s i-liicns cfl familier .i un peuple 
» qui n'en a point, cette connoillance leur vient, par 
» tradition, de leurs Ancêtres , qui fe font retirés des 
- autres Mes U du Continent , ou bien quelqu'accidenc en 

■ a détruit la race fut leur l(lc, ou enfin ils ont un com- 
= merce avec d'autres pays où ces animaux exiflent.» 

La pinnasse fut envoyée à terre pour faire des échanges 
comme à L'ordinaire , mais elle revint bientôt. L'Officier 
m'apprit que les Naturels , vouloicnt prendre tout ce qui 
étoit dans la ptnnaflc , & que d'ailleurs ils éroient très- 
incommodes. La veille, ils volèrent un grapin , au moment 
où le bateau étoit à l'ancre , 5; ils l'cmporterenr fans être 

garde à terre , pour défendre les chaloupes , & ceux de 
nos gens qui s'y trouveraient ; & j'y envoyai les lôldats de 
marine fous le Lieutenant Filial nmlii:. likuiu'-: -près, j'y allai 
moi-mêmeavec mon ami Atrago , le Capitaine Furneaui 
6; pluficurs de nos Meilleurs. En débarquant, le vieil Chef 
m'offrit un cochon; nous fimes enfuite , le Capitaine Fur- 
ncaux & moi , une promenade dans ] 'intérieur du pays , & 
M. Hodges nous accompagna, afin de dcflîncr les points 



(-0 Oortt i Tiili li£niSe im cbitn, qui, i llNouvcllî-Zéluide, i'ap- 
[1(11= Cùcrtc. 
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f ■ do vue Bt tout ce que nous rencontrerions de plus inté- 

^oïtobïc'' re "" ant * '^ ous retournâmes enfuiic dînera bord, accom- 
pagné de mon Ami & de deux autres Chefs : i'un d'eux avoir, 
envoyé, quelques licm es .ui|i,! rivant , un cochon Alt 1 Avcn- 
venture, pour le Capitaine Fumeaux , finis demandée aucun 
retour. Ce fur le feu! exemple d'une libéralité de cette ef- 
picc. Atrago eut foin de me rappcller celui que le vieil 

chemiie & du drap rouge que je liai cnfcmblc, pour qu'il 
les pi.rt.it ainiî à teric ; mais cet at rangement ne lui plut 
pas , Sr il voulut les mettre fut lui , 8; il alla enfuite fur ic 
pont fe montrer à tous fes compatriotes. Le matin , ri avoir 
fait la même cliofe du drap qu'il avoït reçu de moi. Le 
loir , je redefeendis à terre , où je rtouvai le vieil Roi 
qui s'appropria tout ce que nous avions offert à mon ami 

o Je restai à bord toute la journée, afin d'arranger la. 
» collection de plantes & d'bifeaux, que nous avions faite 

• dans notre première eicurfron : elle étoit o/Tez confidera- 
» ble, vu la petite étendue de l'Hic. Luc foule de pirogues 

■ remplit, comme à l'ordinaire, les environs des vaifJcaux, 

■ tandis qu'un grand nombre d'Infulaircs, Cuis doute pas 
» allei riches pour avoir un canot, fe tendirent près de nous 

■ à la nage. Les petites pirogues ordinaires avoient le fond 
» aigu , chacune de leur extrémité ( en forme de pointe ) 
» étoit couverte d'un pont, parce que leur forme étroite, 

• expofe fonvenr: ces parties à une entière fubmerfion. 

■ Parmi cette foule dTnfulaires, qui enviionnoient nos 
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» bitirnens, fen remarouai plufieurs dont les cheveux, 

» couverts de poudre blanche, fembloient avoir. été brûlés 

» de curait, i]ui corroJoit ou b'rîiloit les chevenv. Le goût. 

» pour la pondre, cft nùv.ufuré fur ctttc Jftc. Nousobler- 

» rimes un homme qui fefervoit de poudre bleue, Se plu- 

» Cours perlbnnes des deus fexes, qui portoient une pou- 

» dre couleur d'orange. Saint Jéiôfne, prêchant conue les 

» vanités de fou ficelé, reproche très-férieufement sus Da- 

■ mes Romaines, defuivre une pareille coutume. ( JVe ont- 
- fit crints 0 anticipa fibi ignés gehennt). Ainli, par 
» une reilcmblancc admirable do folie , les modes dos pte- 
» miers habirans de l'Europe, fc trouvent chez nos Ant* 

■ podes, Si nos infipides Petits-Maîtres , qui ne mettent de 

» tagenr ce miférable honneur avec les (auvages habitans 

» d'une Me de h mer du Sud f>)- 

i Mon Père ne revînt de fon excurliun que le foirjil 

» fit un chemin confidérablc vers l'extrémité méridionale 

f de l'Illc. A midi, une forre pluie l'obligea de fe retirer dans 

» une plantation, & de chercher un abri fous le toit d'une 

■ cabane: Le propriétaire l'invita à s'aflcoir iir des nattes 
t> propres qui couvroient le plancher , & il alla lui chercher 

■ des rafraîchiûcmcn s. Quelques momerij aptes , il rapporta 



(a) Veya de plus e..andj déiiMs fur celte mincie e&ni l'Efpril des 
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■ * pluucùrs noix dccocos'iâ;, ayant ouvert un four fout 

A Qftotas 3 ' * rer[c ' " e " E ' ra *' C6 bananes & ^es poillons enveloppés 
» dans des feuilles, & paii.iitemciu (dits. Leur manière 
» .l'apprêter les . alimens cil donc exactement la même 
» qu'à Tarn, KlcsvNaturels ne font pas moins portes à des 
= acïcs d'huljéulito & de Uiliv. i.iliaiiiC : s'ils ne nous eo oui 
» pas fouvent donné dos" marque., e'eil parce que nous 
- trouvions communément la campagne dcfcttc, Sclcsha- 
» bitans qui s'dclicminoient vers notre marché. L'hofpita- 
» lier Iiuulaitc obtint en récompeufe des clous 6c des grains 
» de verte, qu'il eut foin de mettre en cérémonie fut fa 
» tète. Ce bon Indien potta avec attention des piques fc 
• des tnaffucs que mon l'erc avoir acheté fut fon chemin , 
■ & il ne le quitta, quefur le rivage. - 

Ceux qui vcîlloicni au in:n:iicivc rendirent il bien au- 
jourd'hui , qu'ils ptocurerent aux deux vaiflêaux beaucoup 
4. de raft aîchillcmcns ; fie, le lendemain, je me déterminai à per- 
mettre à cli.irun d '.'.dicte:- les Li::ioliiés , meubles, produc- 
tions du pays , Sec. qui leur cou viendroient. Je fus bientôt 
étonné de l'emp tellement avec lequel les Matelots cher- 
choîcrtc à ncquétit tout ce qu'ils voyoient. Les Naturels du 
pays, qui s'en appercurent, b moquèrent d'eux, 6c leut 
offrirent à échanger des morceaux de boit fie des piètres. 
Un jeune nommeunabn mit des excrémens humains au bout 
d'un bâton, 8t il les préfenta à tous ceux qu'il ten- 
controit. 



Sur ces entrefaites, un homme entra dans la chambre 
du Maître par l'écourillon extérieur, fie il enleva quelques 
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livres S£ d'aùtfes chofcs. On le découvrit au moment où ^ ■ ■ 
il rcgagnoit fa pirogue j & une de nos chaloupes, qui le ^àobrr.* 
pourfuivit , l'obligea de fe jetter à l'eau. Les Matelots 
firent plufieurs tentatives pour le iailir ; mais il 'plongeait 
toujours fous la chaloupe; il ne fut plus polliblc de .gou- 
verner , parce qu'il détacha le «uiivi^iiai!, S: ainfî il vint à 
bouc de s'échapper. Les Infulaircs commirent, à la place de 
débarquement, d'autres vols rrès-hardis: l'un d'eux prit fur 
le canot la jaquette d'un Matelot , & l'emporta malgré 
les foins (le nos gens. 11 fallut le pourfuivre 6c lui tiret dcliùs, 
* même il ne .s'en fcinii pas ddij.ili , (i foti débarquement 
n'avoit été intercepté par ceux de nos travailleurs qui tioicnt 
à terre. Les autres Indien s , qui fmiuuieiu nu grand nombre, 
ne firent aucune attention à tout ce qui fc pafiuir, &l ils 
ne furent point alarmés quand on tira fur leurs Compa- 



= On me peut s'empêcher de remarquer que toutes ces 

. Il étoit difficile à ces bons Infubires de réfiiter 1 la ten- 
» tation de dérober quelques-uns de nos trefors, & au 
» premier moment où on s'en appcrçnr, on ne tira pis 
« moins de fept coups de fufil , fans l'ordre du Capitaine à 

■ la vérité, mais en fa prélëncc. 

» Comme on pourfuivoit inutilement le malheureux qui 
» avoit volé les livres dans la chambre du Mairrc, un des 
n, Matelots eut la cruauté de le faille fous les côtes avec le 

■ crochet de la chaloupe, & de l'amener ain fi i notre bord. 
• Mais l'Indien guetta un moment favorable ; & , malgré 
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1 1 1 » le fang qu'il pcrdoit, il fauta île nouveau dans la mer; 
A "oaobic * " & ^ '^P" lul pirogues qui vinrent du ri- 

■ vage à fon fceouts. On obfervcta que cette atrocité ne 
. nous fit pas perdre l'attachement & la confiance des 
>, autres Inliilaircs. » 

Mon ami Attaco vint roc voir le lendemain au matin; 
comme à l'ordinaire-, il m'amena un cochon, of m'aida à 
en acheter plusieurs. J'allji enfuir? A terre; je fil une viliro 
an vici! Roi , 3c je reflaï avec lui jufqu'à midi ; je retour- 
nai enfilire diner à bord avec Artago , qui ne me quitta 
j point. Comme je me propofois d'appaietller le lendemain , 
je deirinai un picïcnt au vieil Roi, & je le portai fur la cote 
le foir. En débarquant , les Officiers qui étoient à terre mo 
dirent, qu'un homme d'un rang plus élevé que tous ceux 
que, noiii~ avions vUSi m'avoit demandé. M. Pickcrfgill 
m'apprit qu'il l'avoit rencontre dans l'intérieur du pays, 
fi; je reconnus que c'eroit un perlônnagc d'importance par 
le refpccl extraordinaire que le peuple avoit pour lui. Les 
uns, en l'approchant, fc profternoictiE le vifage contre terre, 
8: menaient leurs têtes enrre leurs pieds , Si aucun n'omit 
pafler devant lui tins Ci pcrmillîon. M. Pickcrfgill, fi: un 
autre de nos Meilleurs, le prirent parle bras, & le con- 
iuilircnt à la place du débarquement. 

= On nous apprit qu'il s'appelloir Ko-haghcetoo-fallan- 
„ go ( Je do puis pas dire (i c craie fou nom ou fon titre; 



(s) Ko cil l'initie «tas «s Illes Se i b Nouvcllc-Zflindc ; Se U 

i;:oni i lO. ou ]'E. lie TllH. ' ' ■ ■ 
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» mais ils convinrent tous qu'il croit Arcegkéc (a) on Roi. . 

» D'autre fois, en partant de ce Chef, Lis le nommoient A ^^J" 

» fie un titre, parce que Schouren & le Maire reconnurent, 

» en tfiiÉ, qu'il avoit certefir^ification auxIflesdcCocos, 

- des Traîtres & de Horn, fituées dans ces environs feulc- 

■ mène à quelques degtés au Notd ( b ) ; ce qui confirme 



" port avec la langue qu'on parle à l'Ifle d'Amfterdam, & 
- qu'il y a une conformité parfaite dans le caractère & les 
" ufages de ces Jil'Vioi. liiW.!i:cï. - 

Je le trouvai aflîs avec une gravité fi ftupide & fi fom- 
brc,que, malgté ce qu'on m'en avoir dit, je le pris pour 
un idiot, que le peuple adoroit <l'-ipics quelques idées fu- 
peiflirieufes. Je le faluai & je lui parlai ; mais il ne ine ré- 
pondit point, & il ne fit pas même attention à moi; & je 
n'apperçus pas la moindre altération dans les traits de fa phy- 
fionomic. J'allois le quitter lorfqu'un Naturel, jeune & intel- 
ligent, entreprit de me détromper, Si s'expliqua de ma- 
nière à ne me lai/ièt aucun doute que c'éroit le Roi ou le 
principal pqrfonnage de l'Ifle. Je lui offris en ptéfent ce que 
je defiinois au vieil Chef , une chemife, une hache, un mor- 

daillcs Se des vcuotcrics. 11 les reçut, ou plutôt il fouSHt 



(a) Le même DOT , dans IcDiafcftc dcTiïti ,ft prononcs 
I *) Voyez la Collcâion hillorkiuc dci Voyages & du ; 
fjke* dans la mer du Sud, par M. Dïlrymple. 
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■ ', i qu'on les mît fur fi pcrfonne & amour de lai , fans rien per- 

A Ottotaï. 5 ' dre dc ^ S 1 ™"' fans ^ nn mot ' ™ &ns ronrmrr h réte 
ni à droirc ni i gauche: il fur tour le rems immobile comme 
une ftarue : je le laiilai dam ia même polirbn quand je re- 
tournai à bord, & il Ce retira bientôt après. A peine fus- je 
arrivé au vailfeau, qu'on vint me dire que le Chef avoit 
envoyé au rivage une quantité de provifions. Une chaloupe 
alla les prendre fur la cote; elles confiiîoient en vingt pl- 
uie» de bananes grillées, en ignames & fruits ipain, Kun 
cochon tôri d'environ vingt livres. M. Edgcumbe & Ion parti 
ailoient fc rembarquer, quand on tes apporta au bord de 
l'eau , & les Infulaires dirent que e'éroir un préfent de 
lAntki (a] , ceft-à-dire, du Roi de nfle, 1 \Areete du vajf- 
feau. Je fus alors convaincu de la dignité de ce Chef ini- 
bécille, • 



o Parmi leslnfulakcs, qui l'e 



>it conduit les Caj ita'mes à l'Afij- 
» tond, le Icudcmaiudc notre arrivée: iibuvoit unequan- 
i» tité prodirrteufe d'eau de poivre , qu'où luifervoit dans-dc 
» petites coupes quartées de feuilles de bananes pliées d'une 

■ manière curieuicj il nous préfcnta.polimenr. de c* déli- 
i ci eux. breuvage, ce, par civilité, nous, en goûtâmes. Son 
» iniipidit: & fou Acrcté, nous donnèrent des envies de vo- 
» mir. Le faint homme en prertoir chaquefoir défi gfandes 
» dofes, qu'il s'enivrait^ IL ne faut pas s'étonner, frla mé- 

■ moire lui manquoil quandil recitoit des prières, s'il étoit 

( « Upjdli Ama. i Tjin, Ji ,i£mj i TonSi-Tibboo l 1Mb de 
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maigre, 'fi là peau étoit écaillée, & enfin s'il avait le vi- I 

(âge ridé S: des yeux rouges, comme on l'a dit plus haut. A ^ 0 ' b 7 I £ 1 ' 

Il paroifloit jouir de beaucoup d'autorité fut le peuple. 

Se il était toujours fuivi d'un certain nombre de domeftt- 

ques, chargés de remplir fes coupes. Il gardoit les dora 

qu'il recevait de oous ,4u-lieu qu'Attago 8c pluficurs autres 

Chefs doniipieni à leurs Supérieurs tout ce que nous leur 

aturioos. 

» Ce Prétbe étoit accompagné de fa fille, à laquelle 
nous fîmes tous des préfens. Elle avoit des traits extrême- 
ment réguliers, Ec elle éroit plus blanche que l;i plupart 
des femmes de l'iuc, qui fcmbloicnt lui montrer des 
égaras. Quand on fc nourrit des meilleurs fruits de la con- 
trée , fit qu'on paflê & vie loin des ardeurs du iôleil , dans 

deUrelitJoni 

L'obèissaijce EC la Foumillioii de ce peuple pour fés 
Chcts, montrent bien que le gouvernement , fans erre 
tout-à-Fair defpotique, elt loin d'être populaire t 4: cette 
cfpècc de conftirution politique fcmble d'ailleurs faciliter 
l.i n.iilTWc du Iuïc. Ccrrc obfervation paraît àulii appli- 
cable à la plupart des Mes, dans la partie occidentale de 
!a mer pacifique , puifquc les deferiptions de Schourcn , 
de le'Maire & de Tlfinan, correspondent, en tous les 
points principaux, avec nos remarques. 

K La, kioEHioii amicaloicju'ona fair profque conAam- 
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i » mentaux <:!:.;■-■:£■.:.■,, fur contes les Mes dépendances de « 

/nm. 1771. » grouppc, nous ont engagés à donner aux découvertes de 

oa6b "- - Schouttn & Je Tafman le non, d//Z« </« ^«W. La 

» chaloupes de Schouten furent attaquées, il cil vraï, aux: 

> Kles des Cocos, des Traîtres, de l'Efpérancc & dcHom; 
• mais ces attaques furent peu corilidérables , quoique Ëvé» 

■ rernent punies par le Navigateur Hollandois, qui, aptes 
» le premier trouble à l'Hic de Hocn , y pallâ cependant 
.■ j • c .1 f joui* tu pr»',iLC;- IllclI iigence avec les Naturels du 
b pays. Tafman, vingt-iepe ans après, découvrit plufieurs 

r. a f' .111 Sud (kl i-i "r-. .jn'.L'. [lit vifilé Sih;ii![c:i , ,V ij y 

» fut reçu avec toute forte de demonftration de paix Si de 

» bienveillance. Je ne lais pas fi c'eft parce que les Naturels 

u d'Amftcrdam & de Rotterdam, avoient appris des Infu- 

» luirez des Gxns, ik: rEipir.incc S: de Horli, la force fu- 

c perieurc iAh ôtrangetc Se leuT3 myages , ou û c'ecoir une 

■> fuite de leurcaraftere pacifique : je fe rois porte à adopter 

» la première opinion. Les Ides vues par ie Capitaine Wallii 

■ en 1767, te qu'il a nommées Mes de Bofcawcn&deKcp- 

> pcl , font probablement les lues des Cocos S: des Tral. 
» très : mais fon équipage ne lit d'autre mal aux Naturels, 
» que de les enrayer par l'cxplofion d'un fcul coup de 

■ funl. M. de Bougainvillc vit quelques-unes des Illes les 

- plus Nord-Eft de ce grouppe, & en général il y reconnut 

- le même carafterc. Il leur donna le nom & Archipel des 
=' Navigittuts , avec allez de raifoii, puifquc philieurs 

> vaifleaux les avoient rencontré. Depuis le Voyage de 

■ Talman, aucun aut ce Européen necoit aborde a i'ille 

■ d'Amucrdam. Durant un cfpace décent trente ans, ces 
» peuples n'ont donc pas changé de mœurs , dliabillcinens, 
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■ dcmaniercde vivre, de caractère, Sic. Sic. Si nous avion! 
» fu leur langue, nous aurions, fans douce, cii'des preuves 
» pofitives qu'ils confervctit , par tradition, le fouvenir des 
» premiers Européens qui les vilirerenc : mais ils avolënr 

■ encore des clous , que leur apporta , fans -doute , Taf- 
» man. Nous en achetâmes un rrès- petit, & prclquc 
» conlûmé par la rouille : on le voit maintenant au Mu- 

> Geum à Londres, fur un manche de bois; il leur (ërvoit 

■ probablement de gouge ou de vrille. Mous achetâmes; 

> suffi de petits pots de terre, parfaitement noirs, cou- 

■ verts de fuie en dehors, S! je penfai que c'étoient des 

- monumens du Voyage de Tafinan ; mais , dans la fuite , 
» j'eus lieu de croire que les Irifulaircs les fabriquent 

* Nous pouvons aflurci, comme Scliouten , Tafman K 

- M. de Bougainvillé, que les Naturels commettent iks 
» vols avec beauconp de dextérité. Tafm an "& le Capitaine 

> Wallis/ontiu'fii'remarqué lufage de ÏO couper ic ; petit 
» doigt ;Sc,fuivant les relations circonftanciécs dcSchoutcri 

Si de le Maire, les Naturels de i'Illc dcHorn,avoïenr 
•> autant de foumiflïon pour leur Roi, que ccuitdc Tonga- 

» .rieUre des étrangers 1 , ils turent refpeitucu:(, jufqu'à la baf- 
= fellè-j envers lés Hollandois : le Roi fe proflcrnoit lut 
» nléine devant un Munirionnairc, S: les Chefs plaçoicnt 
■> leur col fous fes pieds (a). Ces témoignages eicclSis de 

: .. ■ . ' u..:'.W. ; ■ ..- : .::. ; .'. ! ' ... i "- 1 

(a) Voyci la Colldd^^wifltfe de l ;«,'iDiliTB.^t. - - - 
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J-i- t vcncr.iiiprv., %nrjlcnr,,aBnojicct de la baUctte &; do U 

A çwif{T& *' * tfeW? ' nDU & W I e "* îï0 " s reconnu aucun de ces 
» vU:ei.I^urcon4uitç,^nocreé^d,avoicordiiiai[i:nient 
5. ÇC.ÇÇÇ IjbcjtL: fi; cette li.uiiidlt, quïnipire la droiture des 
» in[çtiçiot§.,. ,.j , : 

». Ici ((pyMMbi.r, ainlî que dans toutes les autres lôcié- 
» tés h|iiiiainqs, il y a des cicEpticiis au caractère, général, 
t., np[iSi 4VEMS eu lien Je déplorer les vices de quelques 
t, individus. Aymqui«c la grave, où leLaroo attirait l'ac- 
<r tfiaàoa de nos Meilleurs , nous entrimes dans le bois , Io 
» Ppacur Spairmars &moi, afin de&ircdes découvertes 
Y d'Hitoi.eNawrelle.Jetiiaiunqu'eau.Kl'citplolio.iiri.e.na 
- près de nous, trois Naturels du pays , avec letqucls nous 

■ man fouilla, irn buidn, pour. y.chçrtjhfir, une bayonerto 
». qui.étoit tombée du bput dp 1911 fulil, Un des Infulaiies, 
s ewaiiicpai ^tpnf^kré^^y^m^pfn^Si 

», !e Docteur, Sç les, deux armes Naturels s'c>)fujteni , na 
» voulant pas çtrç complices de cetw attaque. Pendant la 
5. qqnihat.ncs pieds s^l^paffprentd^ns un arbri|lbatii, & 
» qo.uS tc^bâtnes tç^ éje^ voyant qu'il 

» nçigiigDoit rien , St cr^ignant pei)t,ctic l'arrivée &ippn 
», cai})araçle,,f"e leva ^vsiit moi, Se pro%ijM deiçeçte occa, 
n. lbri 1 ,il ; p,iit.U.fuiK, }y(on Amj.me joignit, fiir-lq-ehaiiip. 
■> & nous convînmes que s'il y avoir de la perfidie 6; de la 
" -méchancetcdansh coriduitedli voleur i d'uii autre côté, 

■ notre fépatat|gn»yflicMirDpiudaite.v:.' ;:*. 1 -, 
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» Aphés avoir mmcné Cflcafc qftd^HC ttfrt-ï , Bits âtlcim - r ,^ 
autre événement fâcheux nous rercurrrirrits Jiu marche ^77). 
fur la geeve, où nous trouvâmes prcfquc lousccux de ° 
nos Cotnpjgnoni qnc'naHs R aviolis UiiTéi; La plupart 
croient affis tn grbuppes ,:C*mpoJeV dti ^perfonnes de 
différons âges , fi: qui fan Moi eilt' être autant de faniillos 
féparées. Ils parloicilt toiis enfembie , fans douce, de 
l'arrivée de nos vaiflêaux i & plusieurs lies femmes aihu- 

tine jeflua fiile , qui 'tes tc.Ttts d'une régulari- 

té particulière, des yeus ctincélahs de feu; le corps 
bien proportionne, &:, ce qui eli le plus remarquable, 
ds-longs cheveu* noirs Si boucles tombant avec graoe 
fur fes épaules , jouoit avec cinq gourdes , delà grollèur 

fans celle en l'air Inné ïpiès l'aune , K elle y mit taat 
de dcîitériré; que, pendant un quart d'heure , elle ne 
manqua pas une feule fois de les relFainr. Les rrinfi- 
ciennes chantèrent fur le mémeron que nous avions déjà 
entendu à Middelburg ; chaque voix forinoit une har- 
monie agréable, S; elles lé réunnfoicnr quelquefois en 

» Quoique je traie jamais vu les Naturels de ces file» 
dmlir iï paraît qu'ils connoiflèiir cet amufeinent j 
d'après tes geftesqu'Hs'firern:, cmriDUS vendant des tablicrs 
ornes drioilesde ccrur de nortde cocos, de coquillages 
fi: de plumes roitges. Ces gcflcs mimes donnent lieu de 
penfer que leurs danfes font dramatiques & publiques, 
comme celles des Idcs'dc laSotiète dorit oriafarlÉ plies 



.11 ,-■ o rV-.o- TM- G E- : ': r, 

a, haui.iCçqucdifcncSchoutcn&leMairc(a),desdaufes 

oàobj* '' " ^ ' ,llc ^ e Hor0 ' conErmc aunî cmc '"ppoiitian- 

. En général, il paraît que les coutumes S: ta langue 

» de ces Infulàires, ont beaucoup d'affinité avec 'celles des 

» Taïtiens : il ne (croit donc pas (ingulier de trouver 

. delà rcnèmblance, même dans leurs "amufemens. Toutes 

■■■ !c (i!Hciciices qu'on remarque entre les deux Tribus, qui 

» originairement doivent être (orties de la même fôuche , 

- proviennent de la nature jff de la pofirion différente de 
» ces Illcs. Celles de la Société font remplies de bois, flï 
» les fommets de leurs montagnes couverts de forêts iné- 

> puiiablcs. Aux Illcs des Amis, le boecf! beaucoup plus 
» taie ; le t err a in ( du moins de celles que nous avons vu ) , 

■ cil prcfque tout en plantations. 11 s'enfuir naturellement 

■ que Ici rHàïïbTC Sun élevées & d'une immenfe étendue 
>. dans le picmier gmiippc il Illcs , ni. lis bciucoup pluspe- 

- rites 6: moins commodes dans le fécond. Dans l'un , les 

> l'autre, il y en a très-peu , Se elles (ont beaucoup plus 
j> petites. Les montagnes des Mes de la Société , attirent 
» continuellement les vapeurs de lathrnoTphère , & plu- 
. (leurs ruificaux defeendent des rochers dans la plaine , 
» où ils ferpentent doucement jufqu'à la mer. Les habit ans , 

- qui profitent de ce don de la Nature , boivent une eau 
» falubrc , & fc baignent fi fou vent , qu'aucune tache 



(*J Voyci 1) Cojlijir™ ic Daliympk. 
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ne peut adhérer long-tcms à leur peau : un peuple au ' ' " 
contraire qui ne jouit point de cet avantage , & qui eft oa^ij,*' 
obligé de fc contenter d'une eau fie pluie , putride ou 
ft.'.gnanre dans des ci ternes fales , eft obligé de recourir à 
d'autres expédiens pour conferver un certain degré de 
propreté, & prévenir différentes maladies. Ils coupent 
donc leurs cheveux , ils rafent ou taillent leur barbe.ee 
qui leur donne une figure plus fcinblable à celle des 
TaïrietB qu'ils ne l'auroient d'ailleurs. Ces précautions ne 
font pas même Mlantcs , car ils n'ont aucun fluide à 
boire; & leurs corps font tres-fujets 1 la lèpre, qu'excite 
peur être encore davantage l'ufage de l'eau de la racine 
de poivre , ou de XAva : de-là proviennent suffi cette 
brûlure ou ces vclicatoires fur les os des joues que nous 
avons obfcrvc fi généralement parmi 1" membres de 
cette Tiibu.qu'à peine un feul individu en étoit exempt: 
cette étrange opérarion doit être un remède contre 
quelques maladies. Le fol des Mes de la Société , dans 
les plaines & les vallées, eft riche , Bi les ruifteaux qui 
l'arrofent, y entretiennent un degré d'humidité conve- 
nable. Il y croît donc toute forte de végétaux , & la 
culture exige peu de foins. Cette profuGon eft devenue 
la lûurce de ce grand luxe, qu'on ne remarque pas à 
Tonga-Tabboo. Là, le tocher de corail eft couvert feule- 
ment d'une couthe légère de terreau qui a peine à nourrit 
un petit nombre d'arbres, S; à moins qu'une bonne pluie 
ne pénétre (c ne fettilife la terre , l'arbre à pain , le plus 
utile de tous , ne produit point de fruits, parce que 
fille manque d'eau ; les Naturels travaillent donc plus 
que les Taïlicns , Bi voilà pourquoi leurs plantations 
Tome II. H 
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n d'cxaftitude ; c'cft pour cela aulll qu'ils attachent plus 
» de prix à leurs provifions qu'à leurs outils, inftrumeiis , 
» habits , omemens & armes , qui leur coûtent cependant 
» plus de teins & d'application. Ils Tentent, avec raiftin , 
» que les alinicns font leurs principales rlchclTcs , & qu'ils 
» ne fuppléeroicnt pas aifement à cette perte. Si on rc- 

• marque que leurs cuvjis liim j>!ik i>iv!es Sl leurs mufclcs 

• plus forts que ceux des Tuitieiis , c'cft une fuite de l'ufage 

• plus grand qu'ils four de leurs membres. Ils deviennent 
- induûricUT par la force de l'habitude ; & ,lorfque lagri- 

• culture ne les occupe pas , Lis emploient leurs heu- 
» rcs de loilir à fabriquer terre multitude d'outils &: d'in- 
duit l'activité mime dans leurs amufemens, & ils les 
animcjit par l'enjouement. 

» Leur, car*.ctehe content ne s'altère point Ibus une 
f.ir.ilh'.i'.ion politique , qui ne paroit pas rrcs-favorable à 
lalibcrté;maiso[i i:\-C: puint obligé d'aller chercher fi loin 
un pareil phénomène , piifqu'usie des Nations les moins 
libres de l'Europe , pafle pont la plus joyeufe 8: ia plus 
gaie de l'Univers. Il faut cependant convenir que le Roi 
de Tonga-Tabboo , ne. fcmble pas exiger d'eux rien qui 
les prive des premiers hcfoîr.s de la Nature , ou quipuiflê 
les rendue mifcrablcs. 

• Quoi çu'it en soit, il paroit iùr que leur Gouver- 
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■ jugcrdefi reiïèmblance avec celui dcsTaïticns, provient ^QflJjJJ** 
" d'une origine commune , peur-ètre de ij mere-patric où 

» ces Colonie! ont pris n.iiiljin-c. Ce idée- primitives ont. 
» amené cnfmtc des coutumes S; des opinions différentes, 

- fuivanr les caprices des peuples , ou fuivant les circonf- 

- lances où ils fe font trouves. L'affinité , dans km s langages, 
. cft une preuve encore plus décifive. La plus grande 

* partie de ce qui eit néce/làire à U vie , lo membres du 

- cotps , en un mot , les idées ks plus (implei S: le; plus 
» univcrfcllcs , s'expriment , aux lllcs de la Société tC aux 

- Ifles des Amis , par les mêmes mots. On ne retrouve pas 

- dans le diakflc de Tonga-Tabboo , l'harmonie fbnore 

■ Me ont adopté les F , les K & les S , de forte que leur 
. langue cil plus rr.mj.lin de conlonncs. Cette dureté ciï 
» couipenféc par le fréquent ufage des liquides L, M , N, 
» SC des voyelles E & I , Se par une efpèce de ton chati- 

• tant qu'ils confervent, même dans les corwerfaiions 
» ordinaires. » ■ i . : ■ 

Tandis que les vailTcaux démaroïent , j'allai 3 terre dis 
le grand matin du 7 , avec le Capitaine Fumcaux 8c 7) 
M. Forfter, afin de rcconnokre, par nos libéralités , le 
préfenr que le Roi m'avoic fait la veille. En débarquant, 
nous trouvâmes Artago à qui je demandai d'abord des nou- 
velles du Monarque ; après nous avoir répondu , il entreprit 
de nous fervir de guide; mais je ne fiiis pas s'il fe méprit: 
fut l'homme que nous cherchions, ou s'il ignorait où il 
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. .I ..— ; £ [0 \ç_ i| c ft JTit- qu'il nous fie prendre une mauvaife route : 
A Ofio!>re 7f ' ^ que nom eûmes marché quelques pis, il s'arrêta; &, 
après une petite converfation entre lui & un autre Nature] , 
nous revînmes: le Roi, accompagné de fa fuite, parut 
bientôt. Dés qu'Attago le vit approcher , il s'alîît fous un 
atbre, en nous priant d'imiter ion exemple. Le Roi s'aflit 
auffifut un côte au , à environ douze ou quinze verges de 
nous , & nous nous regardâmes les uns les autres pendant 
quelques minutes. J'attcndois qu'Attago nous menât auprès 
du Prince ; mais , comme il ne fe levoit pas , nous allâmes 
fàlucr le Monarque , le Capitaine 1 nrneaux &l moi , & 
nous nous plaçâmes près de lui. Je lui offris une chemife 
blanche , ( que je mis fur fon dos ) quelques verges d'étoffe 
rouge, une bouilloire d'airain, une fcie,dcux grands clous , 
trois miroirs , une douzaine de médailles , Se des cordons 
de gtainc de verre. Sa phyfjoriomie & fon maintien annon- 
Çoicnt toujours de la ilupiditc : il ne fcmb loir pas voir ou 
agréer ce que nous failions : fes bras étaient immobiles 
k pendus à fes côtes ; il ne les éleva pas même lorfque 
nous lui paflames la chemife. Je lui dis par mots & par 
lignes que nous allions quitter Mlciil ne daigna point me 
répondre fui ce fujet , non plus que lût aucun autre. Je 
reliai toujours près de lui afin d'obfcrvcr fes actions, il entra 
bientôt en convcrlation avec Àrtago ce une vieille femme, 
que je jugeai être la mete. Je ne compris rien du tout 
à cet entretien ; mais je remarquai qu'il rioit , en dépit 
4e gravite factice ; je l'appelle factice , parce que je n'en 
ai jamais vu de pareille : il ne pouvoir pas fuivre en cela 
fon ca ratière , ( 1 moins qu'il ne fat idiot ) car ces Infulaires , 
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ainfi que ceux que nous avions vilîtés depuis pen , ont beau- — 
coup de légèreté i S! d'ailleurs il éredr jeune. Eniinil le leva J 
&£ iê retira accompagné de iâ merc Se de deux ou crois 

Attago nous conduiiit m un aune cercle, où croient 
aflis le vieil Chef & pluiieuisrefpeitablcs vieillards des deux 
Jëxesj &, entr'aurres, le Prêtre qui accompapnoir cirama- 
nément le Chef. Nous nous appcrçùtnes que ce r.cvcrtnd 
Pere marchoit Lrîs bien Juin l.i m.umée , i:--iis que le foir, 
deux hommes étoient obligés de le rcmener cheE lui: Nous 
eu Conclûmes que le jus de la racine de poivre, prtxhriloic 
fur lui le même etTctque le vin Se Ici auctes liqueurs fortes 
fur les Européens , qui cri boivent trop. Il eft vrai que ces 
vieillards ne s'alleicnt jamais fans préparer un valc de cette 
liqueur, qui (e fait Je 'u'.mËffia Itiw&ie qu'à Uhitia. 
Nous devons croire pourtant que c'eroit pour nous régaler , 
quoiqu'ils en buflent comniunémenr la plus grande parte. 
Et fouvent le tout. Nous n'étions guères en StatrJtcco'nipa- 
gner de prtfens nos adieux à ce Chef ; nous avions tout 
donné à l'autre. Cependant, après avoir touillé (ul^i'eufe. 
menr nos poches & lefac de nos iréfo'rs , qu'on pbrtuic.ivcc 
mn; p:u-ri!i:' du j'.illfiiq ; lui Si. fa unis n'eurent pas lieu 
de fepluindre dé nos libéralités. Ce vieillard , bien différent 
des autres, iavoi; un air de dignité qui infpiroit le rcfpecr. 
11 étoir grave, fans être llupide ; il diforr une ; chofe badine j 
U parloir de fujers indifférera, et il tâchoit 1 !rft 'nous com- 
prendre, Se de fc faire comprendre à nous. Durant cette 
vifite.lc vieil Prêtre répéta une asinti: prière ou harangue, 
dont je n'entendis pas lefens; Il'lui aKivoiE^vcnt 1 de' fc 
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mettre tout-;': -coup à prier ; mais les a/îiflans n'y EiifoierlE 
pas h moindre attention. 

« Nous HËMSuçuAMES.dans la foule, un fcul homme, 
p qui, ayant laifl'c croître les cheveu* , les portait rouies 
» en plùGcurs queues , qui pendoient autour de fes oreilles : 
• nousn'àvons vu que cet Infulairc, & une jeune fille , qui 
» ne le fufl'cnt pas conformés i la coutume générale de fo 
« couper les -cheveux. « , .1 . 

ArnÈs avoir pâlît aïoli pris de deux heures, nous retour: 
nàmes à bord , accompagne d'Attago & deux ou trois autres 
Amis, qui piiicr.t p.rt à ininc i : .ijcl::ic : je ici rcr.voyai 
enfuite chargés de prtfens. .[;-■. , , 

Attaûo m>- prellà beaucoup J« rcrourner à cette Iflc j 
U d'y porter des étoffes , des haches, des clous, &c. &£.-, 
il me dit qu'on m'y donnerait en abondance des cochons , 
des volailles , des fruits & des racines. Il me pria en parti- 
culier ,plus d'une [ois, de lui rapporter un habit complcc 
pareil au mien : j'avois mon uniforme. Ce bon Infulairc 

les jv.jr.im , irT-.n-.ci]raHTT!oi;t aptes le lever du folcii j Î£ il 
ne nous quitioir que le foir. Il croit toujours ptét, foit i 
botd , foit à terre , à me rendre rnu> les (erviecs qui dé- 
pendoient de lui. Il m'en coûcoît peu pour récompenfer fa 
fidélité. . . 

■ Nous cherchâmes cnviin de l'eau douce dans rjfle, 
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- Le Maître , qui avoic été envoyé à l'Eft rcconnoitrc 

■ la baie Maria Si les Mes balTes qui abritenc ce havre , 
» trouva b pofition de ces Mes , telle qu'elle cft marquée 
» dans les Cartes dsTafman, Navigateur riès-çxaécici, fut 
» lune de ces Ides où il débarqua , il vit un nombre cton- 

■ nant de ferpents d'eau tachetés , à queues plates , qui 
f ne font point de mal, S: que lefyftéme de Lirméc dilHii- 
" gue fous le nom de Cclubri Latkattdaii. 

•> Nos recherches d'Hifloirc Naturelle , ne fuient pas 
» infructueufes à Amflerdam ; cette petite Me nous pro- 
» cura pluficurs nouvelles plantes , & entr'autres une 

- nouvelle cfpèce d'ccorcc de Jéfuitc.ou Cinchma, amere , 

■ qui fetoit peut-être aufli efficace que celle du Pérou ; 
■> plulîeurs oifeaux inconnus auparavant : nous en achetâ- 
» mes quelques uns en vie, (b u.m Je» parrots Bt des 

■ pigeons ; les Naturel s- psroilTcnt cttode fore habiles oife- 
» leurs. Mais nous n'avons pas reconnu que les pigeons, 
» dent pluficurs éroient pin-rés" ûi; des bâtons crochus, 
» fuflènc îles marques de dillinftioo, quoique Schouren 

■ le pcnlc- ainli de ttSa de Horn , où règne le même 

. u% (,.)..' V 

En levant !c cable dtvT.-mcrc de terre, il rnmpir au 

accident nous en fit perdre une moitié, ainli que l'ancre , 
qui étoit pat quarante bra/Iès fans aucune bouée. Le fécond 
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cable lôuffrit iniflî des rochers , d'où l'on peut juger de ce 
mouillage-. Nous appareil limes à dix heures ;maij, comme 
nos poms noient charges de fruits, &C. nous boulioimes 
au-dcHbusde la terre, jufqu'à ce qu'ils fulTe ni dénarraffés. Je 
me procurai à cette Me environ cent cinquante petits co- 
chons , deux fois autant de volailles, des ignames fie au- 
tant de bananes &■ de noix de cocos , que nous eûmes 
tfempUeement Si noue féjonr avoit été plus long , tans 

de rate dont je vais faire une defeription particuliete , ainfi 
que de Middelburg qui en cil voifinc. 




CHAPITRE III. 
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CHAPITRE III. 

Defcription des Iflâs d'Am/krdam 6 de Middel- 
barg. Productions , Culture , Maifons , Pirogues, 
Navigation , Manufailures , Armes , Coutu- 
mes , Gouvernement , Religion & Langage 
des Habitons. 

Tasman découvrit le premier ces Iflrs ci: 1541-5, & il 

les appella Amflerdam a- Middelburg : mais les Naturels ^q^U? 1 ' 

du pays donnent à la première le nom de Ton-ga-ra-boo ; & 

à la féconde celui d l.i-on-wcc. Lllcs font (huées par x t* 

19' Si il* }' d= latitude S.; & , d'après des obfcrvations 

faites fut les lieux, entre ijj 1 40' 5i 175^ 15' de longitude 

Oucflr. 

MmDELBURG ou Iaoou/ée , la plus méridionale, aen- 
■viron dix lieues de tour , Ci elle cft allez haute pour qu'or; 
la voie à douze lieues. La plus grande partie des bords de 
cetre lue cft couverte de plantations, & fur-tour aux côtes 
S. O. Se N. O. L'intérieur cil peu cultive, quoique très- 
ptopte alerte. Ces campagnes, en friche, accroiuenc ce- 
pendant la beauté du pays ; car on y voit un mélange agréable 
de cocotiers & d'auttes arbres , des prairies revérucs d'une 
herbe épaiffi:; ci fie là îles plantations & des chemins qui 
Tome II. I 
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. conduilcnt à chaque patrie de rifle , dans un fi joli défaite , 

^cSobic 3 " 1 uc ' a ' mc * ^ tc P 0 '" er '" ur ^ P°> nls de vue. 

Le mouillage , que j'ai nomme la Rade Anglotfc ; 
parce que laRcfolution & l'Aventure ont été les premiers 
vaifleaux qui y aient été, gît au côtéN.O., parii'io' jo", 
de latït. Sud. Le relèvement que je pris T pendant que nous 
■ trions à l'ancre, cil plus que fiiffifaiir , joint à la Carte ; 
pour la trouver. La rivecft d'un Table greffier ; clles'étcnd 
à deux milles de la terre , & la fonde y rapporte de vingt-un 
ù quarante brafles d'eau. La petite ctique, qu'on voit devant; 
offre un débarquement convenable pour les bateaux , en 
tous les tems de la marée , qui , dans cette Illc , ainlî que 
dans tes autres, s'élève à quatre ou cinq pieds , & qui 
eft haute aux pleines Bi nouvelles Lunes , à environ fept 
heures. Tongatabu a la forme d'un triangle ifocclc , dont 
les plus longs cotes liant de fept lieues Si les plus courts de 
quatre. Elle git à-pcu-près dans la direction de l'E. S. E. St 
du O. N. O. : elle cil prcfque par-tout d'une hauteur 
égale , un peu bafie, & elle n'a pas plus de ibixante à qu.itrc- 
vingt p:udi asi-de;!"m du niveau de Limer. L"n récif de ro- 
chers de co i'. 1 . \ 1 . qui 5-' L" c j : l I l;nr^ de la côte , à environ cent 
brades plus ou moins, la met, ainlî qu'EaoWc, à l'abri de 
la mer. La force des vagues fc brifc fut ce rocher , avant 
qu'elles atteignent la terre. Telle cft ,en quelque forte, la 
polition de toutes les Mes du Tropique, que je cannois 
dans cette met : c'eltainfi que la Nature les a fouflraitcs aux 
ufurpations des flots, quoique la plupart ne foient que des 
points en toinparaifon du valtc Océan. La rade Van-Dicmen, 
où nous mouillâmes , cft au-dciTous de la pointe N. O. 
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entre h poir.te b. f.:ptsnrr;o:i.:îo l.î plus occidentale. 
En-dchots de cette rade gir un récif de rochers , qui coutt 
N. O. -|O.Cir lequel la mer bpilc continuellement. Le banc 
ne jetend pas à plus de trois encablures de la cote ; & au- 
deB , la profondeur de l'eau tft mcoinmciifurable. La perte 
d'une ancre Se les avaries que fouffrirent nos cables, prou- 
vent allez que le fond n'efl pas des meilleurs. 

Au cÔtéoWestM de la pointe Nord de l'Ifle, (ainlique 
M. Gilbert, qui l'a examiné , me l'a appris ) , il y a un havre 
ferré d'un mille ou davantage d'étendue, parfept, huit Se 

nous entrâmes & par où nous forcîmes, eft très-près de la 
pointe, Si ne donne que trois bralTes d'eau ; mais on croît que 
plus loin , au N. E., on en trouve nn plus profond, que 
nous n'eûmes pas le tems de rcconnoitrc. Pour examiner 
en détail ces différentes parties , il auroit làllu perdre un 
tems précieux, parce qu'on voit un grand nombre de petits 
Iflots&de récifs de rochers le long, du côté N. E.de l'Ifle, 
& qui femblent s'étendre au N. E. au-delà de la portée de 
lavuc.L'Illc d'Amfterdam & dcTongatabu , cil toute rem- 
plie de plantations : la Nature y étale fes plus riches tréfors; 
telles que les arbres à pain, les cocotiers, les plantains, les 
bananiers , les shaddecks , les ignames , & quelques autres 
racines , la anne à fucre & un fruit femblable au btugnon, 
que les Infulaires nomment Figkeha , & les Taïticns Ahuya. 
En un mot , on y compte la plupart des productions dcslllcs 
de la Société , SL plulicuis particulières à ces deux-ci. J'ai 
probablement accru la quantité de leurs végétaux , en y 
Jaiffant toutes les graines de nos jardins, des femenecs de 
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■ " — légumes , te. Le finir à pain n'y croit pas de faifon , non 
"uà 'ii 77 ' P' US "' 1IC '" Ur auncs : cc n '" oit pas d'ailJeurs Ictcms 
des racines & des shaddecb. Nous ncnous jrocuràmes de- 
ces derniers qu'à Middelburg. 

Lrs PKonucrioNS K la culture de Middelburg font les 
mèmesqu'à Amftcidam , avec ccirc diffcicncc, qu'une partie- 
feulement de la première eft cultivée, & que la féconde l'cft 
en entier. Les fenders S£ les chemins néccfiàires aux Vova- 
genri, font coupés d'uni; imnicic (i judicicuic, qu'il y a une 
communication libre & ailée d'une panic de l'Ifle à l'autre 
On ne voit ni bourgs ni villages : la plupart des maifons 
font Mties d:ins les [îhinutinrn, fuis autre ordre que celui 
quiefi preferitpar la ((inicuaucf. l.cs «tihees font tiitsavec 
deuériré, mais furie même plan que ceux des autres Mes,. 
& qompofésde funiRiUci iiintéii-uix ■ il y a feulement une 
petite différence dans la difpolîtioii de la charpente. Le 
plancher eft uii peu élevé & couvert de nattes épaidès &: 
fortes : d'auttes nattes de la mémo cfpècc , les ferment du 
côté du vent, & lerefre eft ouvert. On voit communément 
devant la plupart de ces habitations, un terrain entouré 
d'atbtes ou de buifibns en fleur, qui parfument l'air qu'on 
y refpite. Des vafes de bois, des coquilles de noix de cocos 
des cou/lins de bois, de la forme des efeabcaux. à quatre 
pieds j voilà tons les meubles dcleut ménage. Le vêtement 
qu'ils portent, Jeune natte leur fctvcnr de lit. Nous acheta mes 
deux ou trois v.ifes de terre , les feuls que nous ayions ap- 
perçus parmi eux: l'un reflembloit à une bombe, Si il ctoit 
percé de deux trous oppofés l'un à l'aune- lefccond & le 
troïlieme à nos pots de rerre ; ils contiennent cinq a (il 
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pintes, Sf ils ont été au feu. Je crois qu'on les a fabriqués - 

dans quclqu'autrc Iflc ; car nous n'en avons remarqué que A ^ja 1J î"_ J " 

ceux-là: je ne puis pas fuppofcr qu'ils viennent de TafmaiH 

<ics yaifleaux li fragiles auraient dû ie callcr depuis ectta 

époque; , . ■ 

Les cochons Si les volailles font les (culs animaux do- 
meftiques que nous ayions obfervés. Les cochons font de 
l'cfpÈcc de ceux des autres [Ses de cette mer i mais les 
voUilIcs font beaucoup meilleures, de ta grofleur des plus 
belles que nous avions en Europe , Se leur chair cft au moins 
aulli bonne. Nous n'avons trouvé aucun chien, & je crois- 
que ccqtLulnij'.L.Ïi: luur i:ft imimiui , i:\r i!. ({diraient avec 
ardeur ceux qui étuient fur nci bords. Je donnai à mon 
ami Attago un m.ile ft: mic fcir.dk: , l'un venoit de la Nou- 
vel le-Zét an Ai- */ l'n.it» fUliéréa. Ils appellent la chicru 
£ 'orées ou Gourées , commu .'i l.i Nouvdk: Zélande ; ce qui 
prouv e qu'ils ne leur font pas aUblumcnr inconnus. Jcpenlc 
qu'il n'y a point de rats dans ces Ifiesi excepté de petits- 
lézards , aucun autre quadrupède fauvage n'a frappé nos 
regards. Voici les oifeaux de terre: des pigeons , des tourte- 
relles, des patrots, ib> perrtnjin;i , i, ik ici muettes , des foul- 
ques au plumage bleu , difFérens petits oi féaux ,& de grolfcs 
chauves-fouris en abondance. Nous . connoiflbns peu les 
productions de la mer; il cft raifonnable de fuppofer qu'elle 
offre les mêmes portions qu'aux autres M es.Lcs infirumens 
de pèche y font aufE les mêmes ; c'eft-à-dire , des hameçons 
de nacre de perle, des pointesà deux ou trois fourches, & 
des refeaux dontkî mailles, d'un fil très-fin, fontfâits exac- 
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i... leur induftrie que leurs pirogues, qui, pour la propreté ù 

font compofées de différences pièces jointes cnfemble par 
on bandage, d'une manière (i adroite, qu'il eft difficile , 
en-dehors , d'appercevoir les jointures. Toutes les attaches 
font en-dedans - elles pnflcnr dans des coches ou derrière 
des bofles, préparées pour cela fur les bords S: aux extré- 
mités des planches qui forment le bâtiment, 

■ Les Taïtiens fe contentent de foire des trous dans 
a chaqucplanchc,à travers lefqucls ils palltnt leur cordage; 

- dWCcUcsdcsInfulairesd^Ainftcrdainii'ontpasIcinërne 
» inconvénient. Il y a,àd,.!in!u esis-émité, le long du pont, 
» ou de la planche étroite fept ou huit boliês , qui lemblcnt 

• vent fur le corps des bonites 8c des maquereaux ; & je 
■ penie que les Naturels ont pris ces poillôns agiles pour 
» modèles de leurs canots, » 

Il y en a de deux efpèces ; des doubles Se des /impies: 
on concevra mieux la conftruction Si les dimenfions de cha- 
cune dans le plan que je joins ici. Les fi m pies ont vingtà 
trente pieds de long, & environ vingt ou vingt-deux pouces 
de large au milieu : l'arriére fe termine en pointe , K 
l'avant relTcmblcàun coin. Une clpècc de pont occupe, 
à chaque extrémité , environ un tiers de toute la lon- 
gueur, U le milieu cft ouvert. Sur quelques-unes , le milieu 
du pont cil orné d'une rangée de coquilles blanclics , que 
fbutiennent de pentes chevilles , pratiquées ihr la pièce qui 
Jes porte. Ces lîmplcs pirogues ont toutes des balanciers; 
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elles marchent quelquefois à la voiles mais communément 
avec des pagayes, dont la pale eft courte, mais plus large 
dans la partie du milieu. Les deux bâtimens , qui compo- 
(ent la double pirogue , ont chacun environ disante ou 
foixante-dix pieds de long, 6: quatre ou cinq de large au 
centre. Chaque extrémité fc termine prefque en pointe, 
de forte que leur conuruction diffère peu de celle d'une 
fimplc pirogue: ces fimples pirogues ont au milieu, autour 
de la partie ouverte, une élévation en forme de lo&nge , 
faire de planches , jointes exactement l'une à l'autre , flcbieii 
attachées au corps du bâtiment; & c'eft fut la pattic de ces 
bâtimens, que font affermis de gros baux de traverfes, qui 
tiennent les deux (impies pirogues parallèles l'une à l'au- 
tre & éloignées de iix ou fept pieds. Ces baux & d'auttes ; 
foutenus par des épontilles, fixés au corps de la pirogue, 
fupportent une place-forme de planches. Toutes les par- 
ties, de la double pirogue .font ïitifîî fortes & auflî légères 
que la nature de l'ouvrage peut le permettre ; Se elles plon- 
gent dans l'eau jufqu'à celte plate-fotme, fans danger de 
fc remplir. 11 n'y a aucune circonflance oui puifle les faite 
couler à fond , tant qu'elles tiennent cnfcniblc. Auflî ce ne 
font pas feulement des bâcimens de charge , mais ils font 
propres aux navigations éloignées. Ils ont un mât qui Vê- 
le™ fur la plate forme , Se qu'on peut aiféraent dreflèr ou 
abattre ; &une voile latine ou triangulaire , orientée à une 
longue vergue, qui eft un peu plicc ou crochue. La voile eft 
de natte : les cordages dont ils fe fervent , fc placent exac- 
tement comme les nôtres, Se quelques-uns ont quatre ou 
cinq pouces d'épaiiTcuc. Sur ta plate-forme eft un périt han- 
gard ou hutte , qui met l'équipage à l'abri du fpleil & de la 
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- ' -pluie, & qui fcrtà d'autres ufages. Ils porteur aullî un foyer 

^oaobre'' mo,3 ' lt ''' : ' lfI, "'"' ; "-' ■ 1111 al U;«quarrédebois rempli depierres. 

On entre au fond de 11 cale de la pirogue Je de liûs la plate- 
forme , p:ir une forte d'écoutille découverte, dan; laquelle 
fe tiennent quelques lioinrncs pour vider l'eau. Je perue 
que ces bàtimens fc rnanccimenï de l'avant aux deux extré- 
mités , Si que, pour changer de bord , il faut feulement 
tréluchcr la voile à l'autre bout ; mais je n'en fuis pas sur, 
■ca't je n'en ai vu aucune fans voile ; (C celles que /ai 
apperçues avec le mât & la voile à une extrémité, croient à 
une diftanec confidcrable do nous. 

: Leurs ounts font d c pic tte, d'os, de coquillages, comme 
■ fur les autres Illcs : & lorfqu'on voit les ouvrages qui fortent 
de leurs mains, l'indullrie K In patience de l'Ouvrier frap- 
pent j d*ad mi ration : quoiqu'ils connoiAcnt peu l'utilité du fer, 
ils préfèrent cependant les clous , aux grains de verte Si à 
d'autres bagatelles; quelques-uns, mais en très - petit nom- 
bre, donnoient un cochon pounun grand clou, ou pour 
irne hache. Les vicils habits, les chemifes, les morceaux de 
dtaps d'EutBpc, bons ou mauvais, avoient plus de prit à 
leurs veux, que les meilleurs des inllrumcus rranchans que 
nouspouvions leur offrir; de forte que nous leur avons laiflé 
peude haches, excepté celles qu'ils ont reçu en préftnc 
Mais.cn joignait les lIous édi. mités pat les Officiers Si les 
équipages .les deux vaiffeaux contre les curlolités du pays, 
à ceux qui nous ont fervi à payer les rafraîchi ilcmens , ils 
doivent en avoir plus de jo a liv. Nous n'avons trouvé, parmi 
eux, d'aune morceau de fer, qu'un clou dont ils ont fait une 
petite alénc, . . 

Les Hommes 
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Les Hommes &l les femmes four de la même Mille que ! 

les Européens : leur teint eft d'une légère couleur-dû cuiurei, ^aaàltl 
& il clt plus égal que parmi les habitans dcTaïti, S: des Illes 
de h .Ijeiéré. yud.ï'.Lcs-iini de nos Meilleurs prétendnient 
que la race des Infulaires de Middclbnrg & d'Amitcrdam, clt 
beaucoup plus belle qu'àTiitti : pluficursfourcnoïcnr le cou- 
rroie , Sj i'i-tuk de ce dernier ;'vi; : ep:oi qu'il c:i fuir, leur taille 
cftliien prife jils ont des traits réguliers ,]'s font v:tï, g.iis k 
animés : je n'ai rencontré nulle part des femmes fi joyeufes: 
d!tï venL'iciu babsiier à nu; cotés (ans la moindtc invitation i 
des que l'un de nous fembloit les écouter, elles ne s'em- 
b.n ::iilti:^nt pas, fi on comprenoir ce qu'elles dilbient. lin 
général , elles paroiûbient avoir de la modeflic", quoiqu'un 
grand nombre rullëiit très-libres; 6i, comme il y avoît encore 
des vénériens à bord, je pris routes les précautions pallibles, 
pour que rifle ne nous reprocha pas de lui avoir porté le 
mal de Naples. Les Naturels ont montré, dans toutes 
les occafions, une forte properuîon au vol; & ils font pref- 
tjuc aulli habiles filou* que les Tairions, "!, -, 

Leurs chevbux font communément noirs, fi fur-tout 
ceux des femmes. Nous en avons vu de différentes cou- 
leurs fur la même tète, car ils y mènent une poudre qui 
les teint en blanc, en rouge Se en bleu. Les deux fexes les 
portent courts, (je n'ai obk-r té que di"j-( exceptions à cet 
uf.^e) & la plupart les rclevenr avec un peigne. Ceux dcî pe- 
tiisg.\rconsfontordinairement coupés très-prèsion leur laUTc 
feulement une fimple toiirrè au fommet de la tête , & de 
chaque côté de l'oreille. Les hommes coupent ou talent leur 
barbe très-près: cette opération fc flit avec deux coquilles. 
Tome IL K 
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Ils om de bonnes derire julqu'à un âge avancé. La coutume 

lûobiî* ^ ^ !a """ ,r ou d e ^ P'1 uer la p^u, cft univcrfellc: les 
hommes font latoués depuis le milieu de la cuifli: jufqii'.iu 
deflus des hanches ; les femmes ne le font que lut les bras 
!; les doigts , & meme très-légcrcmcnt. 

Le vêtement des deux feues cft une pièce d'étoffe ou 
de natte, enveloppée autour de la ceinture, fie oui pend au- 
dcffbus du genou. De la ceinture en haut, les hommes Si 
les femmes four communément nuds, 6; il paraît qu'ils 
oignent cette partie du corps tous les matins. Mon ami 
Attago ne manqu oit jamais de le faite i mais je ne puis pas 
dite li c'était pat égard pour moi , ou afin de fc conformer 
àl'iifage. Je crois qu'en cela il obfetvoit la coutume ,cat j'en 
ai tcmatqUc d'autres qui s'oignoient comme lui. 

Les ornemens communs aux deux lèxes lônc des amu- 
lettes, des colliers 6: des bracelets d'os , de coquillages, de 
nacre de perle, d'écaillé de tortue , Sic. Les femmes mettent 
d'ailleurs à leurs doigts des anneaux très-bien faits d'ccaillc , 
& à leurs oreilles des rouleaux de la même matière , & de 
la gtollèur d'une petite plume : quoiqu'elles aient toutes les 
oreilles percées, en général elles ont peu dependans. Lllcs 
fe patent aulfi quelquefois d'un tablier fait des fibres exté- 
ricutes de la coque de la noix de cocos. S; parfemé d'un 
tettain nombre de petits morceaux d'étoffe joints cnfemble 
de manière qu'ils forment des étoiles, des demi-lune. , des 
quatrés, &e. Il cft en oiuil: s;.l:t.! de ci'.qiiilljgcs , & couvert 
de plumes rouges, Si en tour il ptoduit un effet agréa- 
ble. Ils fabriquent la même étoffe, &de la même matière 
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qu'àTaïti, quoiqu'ils n'en aient pas autant d'cfpèces dilïc- 
■ tentes, Se qu'elle ne (bit pas li fine; mais lem méthode de 
-la vernir eft plus durable, & elle réfifte quelque cems à la 
pluici avantage que n'a pas celle de Tait L Us la teignent 
en noir, brun, pourpre, jaune & touge, Si 'ils .tirent leurs 
couleurs des végétaux. [1s font difFcrcnrcs nattes , les unes 
d'une très-belle texture, dont ils fc vêrilTcnt communemenri 
d'autres plus grofltetes 8£ plus epaifles fer leSrucllesi ils le 
couchent, & qu'ils emploient à la voilure de leur pitq- 
■gue, Sic. Au nombre de leurs meubles utiles, il &ut comp- 
ter les paniers, les uns delà même matière que leurs nattes, 
& d'autres de libres entrelacées de noix de cocos. Ils s'ulênt 
peu & ils font très -beaux, ordinairement de diverfes cou- 
leurs, Si embellis de coquillages ou d'oUcmcm: Leurs ouvra- 
ges montrent qu'ils onidu goût pour le deflïn , ài qu'ils exé- 
cutent tout ce qu'ils encrcprcnnenrj ' '' ■ 

Je ne sais p as comment ces peuples s'amufcnt dans 

mens fur ces Mes. Les femmes nous égayoientibuvénLpar 
des chanfons allez agtéables : elles bartoient la mrJrûre en 
(infant claquer leurs doigts , comme on l'a' déjà dit. D'après 
différentes obfcrvations particulières , nous conclûmes que 
leur voix Se leur muGquc font itres-harmonieufes, Si que 
leurs notes occupent beaucoup d'étendue. Je n'ai remarqué 
que deux inlhumens deMufique, une grande flûte de bam- 
bous, qu'ils jouent avec loncï comme à Taïti, mais A quatre 
trous , tandis que celle des Taïtiens n'en a que deux, Si une 
autre compofée de dix ou orne petits roléaux de longueur 



j6 V O Y A G £ 

^QùJJu 1 ' f c ^ Anc ' cns ! I'c*«cmilé ouverte de tous ces roleaux , 
dans laquelle ils fouillent avec U bouche eft à égale hau- 
'tcur, Ou fur la même ligne. Ils ont aullî des tambours, 

celui que j'ai examiné avoir cinq pieds fix pouces de long, 
& trente pouces de circonférence : d'une extrémité à l'au- 
tre, il )' avoir en dehors une fente large d'environ trois 
ponces, au moyen, de t.iq'.i-l!^ i-n .uitii ,:.vl-iiL- l'intéiiair. 
Ils battent furie côté de ce tronc, avec deux baguettes, &: 
ils prmluilcni un brnït lourd , qui n'clt pis même aulli mu-_ 
lical que ccloi d'un tonneau vuide. 

, La. méthode ordinaire de fcfaUicr, eft de toucher ou de 
frorixir ïrce fou. nez,' celui de la- perfon ne .qu'on aborde, 
comme à la Nouvelle-Zélande. Ils déploient un pavillon 
blanc , en figue de p.iis à I'clmiiI des étrangers : mail les 
mliilaircs, qui vinrenrdes premiers à bord, apportèrent quel- 
ques plantes de forrrea ce, avant de monter , ils les envoyè- 
rent dans le vaifleap, Mfnoignajp de bienveillance encore 
plus frilemnel.-Leut irinehiiê-, loriqu'ils montèrent fiir nos 
bords fi: nous reçurent à tetre , me fait penfer que des 
alarmes étrangères ou domeftiques, ne troublent pas ïouvenr 
la paix dont ris jouillcnt j ils ont cependant des; armesfor- 
mïdabics, des mafliies &.dcs piques de bois dur, des arcs 

minces, & les féconds d'un foiblc tofeau, garnis de bois dur 
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à li pointe. Quelques-unes de leurs piques ont pluficurs - ■ — 
barbes, & elles doivent être tort djn-jereufts ^u.mà elles A: "- " 7 i- 
portem coup. Oflobrr. 

Ils observent un imgjlicr ufag ei ilsmetrent ûr leur tête 
tout ce que vous leur donnez; nous penfimes .que c'eft une 
manière de remercier. On les cscrccàcetre politcllè dis l'en-, 
fancc;car, lorfquc nous onrioii^quclqu écho féaux petits en- 
fans, la mère élevoit la main de l'enfuir an-doflus de & tête. 
Ils lui voient mémo ectre coutume dans leurs échanges avec' 
nous ; ils portoienr toujours à leur tête ce que nous leur 
vendions, comme fi nous le leur avions accordé pour rien; 
quelquefois ils cxaminoieilt nos marehandifes, & ils les ren- 
doient, fi elles ne leur convenoient pasjmais , quand ils 1rs 
portoient à leur tete , le marché étoit irrévocablement con- 
clu. Très-fouverrt les femmes me prêtaient la main.Iabai- 
foient, S; l'élevbient au-deMiis do leur tète. Il s'enfuit dc-li 
que cette habitude, qu'ils appellent fagafiuée, a differens 
objets fuivanr les circonlteiices, mais que c'eft toujours une 
marque de poli telle. 

Il faut remarquer que le ftupide Chef ou Roi, dont j'ai 
parlé; n'eut jamais pour moi cette civilité, malgré les uié- 
fens que je lui fis. 

Vota une autre coutume plus finguBere : nous avons re- 
connu que la plus grande partie des hommes & des femmes , 
manquent d'un petit doigt Si fouvent des deux (a ) : cette 

( J Ifl des 

& l'Ecrit des Ubgu tc du Couiumtj^dilfeemPcûpTtT'lfir 1 "' 
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: — mutilation cil commune à tous les rangs , à tous les âges le 

A oflobie.*' * tous lcs fe * es : e " c n a P" licu non P lus * un cïrtliri ten, s 
de la vie, car j'ai vu des jeunes fle des vieux , &c. à qui on 
venoir de la faire, & excepté quelques très-petits L'iifir.ti , 
J'ai trouvé tics peu d'Infulaircs qui euflent les mains entiè- 
res. Elle eli plus univeifolle, cependant patmi les vieillards 
que parmi les jeunes gens, du moins chacun de nos MM. 
fie cette remarque. Mais M. Walcs rencontra un jour un 
homme très-àgé, à qui il ne manquoit aucun |de Tes doigrs. 
■ Comme on avoir déjà coupé le pecit doigr aux cnf.ins 
» que nous voyions courir nuds , nous demandâmes à 



» qu'elle fc fait à la mort de leurs patens S: de leurs Amis, 
» ainli c]ue chez les Hotrcntots, les Guaranos du Paraguay, 
• & les Californiens. . 

Ils se brûlent 6f fe fonr en outre des incifions près de 
l'os de la joue : les uns avoient encore une croule , ou du 
pus fur la plaie; &, chez d'autres, on appercevoit des cica- 
trices , le une peau brûlée. « Nous n'avons jamais pu con- 
» noîrie comment le pourquoi ils (e brûlenr ainli; mais 
■> nous fuppolàmcs que c'cll un remède , comme le Moxa 
» des Japonois contre différentes maladies.» 

Jb n'ai remarqué parmi eux, ni malades, ni boîrcux, 
ni eftropics; ils paroillbienc tous fains, forts 8i vigoureux: 
preuve de labouré du climat qu'ils habitent. 

J'ai souvent parle d'un Roi, ccquifuppofcquc le gou- 
vernement eft adminiftié par une feule perfonne, quoique 




la caufe de certe mutilation; 



recherches 



du Capitaine Cook, 79 

je n'en fois pas abfolumciit !ùr. On nous indiqua l'homme 
qui paflôit pour le icul matera, & nous n'avions aucune: 
raifon Jeu douter. Cette ci rcon (lance, jointe à pluficurs 
autres , donne lieu de croire que le gouvernement rc/lèmblc 
beaucoup à celui de Taïti ; c'eft-à-dite , qu'il y a un Roi ou 
Chef fupréme, appelle Arccké ; qu'il a ibus lui des Chefs, 
ou Gouverneurs, qui fontpeut-ctre les feuls propriétaires de 
certains diftricb, & pour lefqucls le peuple montre beau- 
coup d'obéi flànce. J'ai remarqué un tioifieme rang de 
Chefs , qui jouiflent d'une allez grande autorité fur le peu- 
ple : mon ami Attago émir de cette clarté. Je penfe que 
toute . ici terril à To^.iulni q'p.uticuiieiu u; pi cpric:c :i 
des particuliers, &: qu'il y a, comme à Taïti, une clafiè de 
5ervireurs ou d'Efclaves qui n'en ont point. II feroit dérai- 
fonnablc de fuppofcr que tout cft en commun dans un pays 
aufli cultivé que celui-ci. L'intérêt étant le principal rcflbrt 
de l'induftric, peu d'hommes fe donneroient la peine de cul- 
tiver & de planter , s'ils ne s'attend oie nt pas a recueillit le fruit 
île leur travail. J'ai vu fou vent des troupes de fil, huit ou 
dix Infulaitcs, apporter au marché des fruits, &c. à vendre: 
un homme ou une femme veilloit à cette vente ; il 
ne !c t:.ifoit .îucun échange que de fon confentemenc , S£ 
tout ce que nous donnions en paiement, paflbit à cette 
petfonne ; preuve que le tour lui appattenoit, & que 
les autres croient feulement les fervitcuts. Quoique la 
Nature ait été prodigue de fes richeffes envers ces Ifles, on 
peut dire cependant que les Habitans gagnent leur pain à 
la fueur de leur ftont. Le degté de perfection , où ils ont 
porté la culture, doit leur avoir coûté d'immenfes travaux; 
Us en font bien recompenfés aujouid'hui , pat les riches 
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productions que la nation femblc partager. Pcrfonne ne man- 
que de ce qui eft ncccfiâiie aux premiers bdoins de la vie. 
La joie Se le contentement; Te peignent fur chaque vi&ge. 
L'ailancc & la liberté fonr encfFet répandues dam toutes les 
clallès du peuple; les befoins qu'ils éprouvent , ils peuvent 
le! faiisfiiic, 8; ils vivent fous un climat oùii n'y a ni froid, 
ni chaleur extrêmes. Si la Nature leur a rcfiiic quelque 
chofe , c'eft l'eau douce : comme elle eft renfermée dans les 
entrailles de la terre , ils font obligés de creufer beaucoup 
pour en avoir. Nous n'ayons apperçu qu'un puits à Arnfler- 
dam, 6: pas un fcul rui H eau courant. A Middclburg , nous 
n'avons vu d'eau que dans les vafes des hifuhircs : mais 
comme clic étoit douce & fraîche, lûrcmcnt ils l'avoienc 
puifee fur lUle, & fans doute proche de l'endroit qu'ils ha- 
bi toi eut. 

Nous coNNoisso^' li j-ci! kx: Ri'li;'i'iLi, quej'ofë à peine 
en taire mention. Les bâtimens appelles A-fiaioucus, y ont 
certainement quelque rapport. Plulîcurs de nos MM. pen- 
ferent que ce font Amplement des cimetières. Je puis affiiret, 
par expérience , que ce font des lieux où des Infulaitcs, 
jevérus d'une fonction fpécialc , prononcent des harangues 
étudiées que je pris pour des prières, ainfi qu'on l'a déjà 
dit. Je fuis porté à crotte que ce font tout-i-la-fois des 
temples 81 des cimetières , comme à Taïti , ou comme 
en Europe. Mais je ne juge pas que les fUtucs grolficrcs 
que nous y vîmes, foient des idoles ; d'autant plus que 
M. Walcs m'infoima que les Infulaites l'engagèrent à tirer 
un coup de fulil fur l'une J : dk« qu'ils établirent au milieu 
d'un champ. 
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Une circonstance nous fie connoître que, pour un 
objet ou pour un autre , les Naturels fc rendait lotirent a 
ces A fiaroucas: quoique le grand elpace , qui elt devant ces 

courte. Il ne paroifioit pas qu'on l'eût coupée; mais il me 
fcmbla qu'en s'y sSkyita ou qu'en la foulant, on l'avoir, 
empêché de croître. 

Il se se roi t pas raisonnable de fuppolêr que, dan; un 
intervalle de quatre ou cinq jours , nous ayons acquis des 
connoinances bien exactes de leur Police civile & religieulé , 
fiir-tout fi l'on veut faire attention que nous entendions 
rrts-peu leur langage : les deux Infulaires, qui éroichl fur- 
notre vauTeau , ne purent d'abord rien entendre ; mais, en 
devenant avec eux plus familiers, ils trouvèrent que leur 
langue cft, à-très-peu de choie près^ la même que cello 
des Taïti & des Mes de la Sociéré. Les dialectes ne font pas 
plus différens que ceux des Provinces fcptcntrionales & 
méridionales de l'Angleterre , comme on le voit par Je 
Vocabulaire. 
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CHAPITRE IV. 

Paffdge à'Amjkrdam au Démit dt ta Reine 
Charlotte ; Entrevus avec les Injulaires ; fipa- 
ration. des deux Vaiffeaux. 

J^~î 77 ~ A« mowent où nous allions, appareiller , nous eûmes h 
Octobre. VTËK d'une pirogue montée par quatre- hommes , qui ame- 
iKfcwaVeci-usuntltSraniliouriiloiitnousivoEsÉiirmcmion, 
fcfiif lequel un des Indiens battoit continuel lemcnt, dans le 
dcfll-in , fini doute, do nous charnier par ccric tmilique. 
J'achetai le tambour pour une piece d'étoffe Sd un clou ; Se 
je f liC» cette occaiïon d'envoyer à mou ami Atugo do 
ftoinent-, dea poix & Jet fèves , que r'.ivois ouWii' .le lui 

ptéient. nés que nous eûmes congédié cette pirogue, nous 
cingliivcs su Sud avec un bon veut fiais du S. E. J E. Mon 
intention croit de marcher directement vers la Nouvelle- 
Zélande, de reuouvciler ..dans le détroit de !a Reine 
Charlotte , notre provi flou d'eau Si de bois, pour tenter 
enfuite de ntuvcl'e'. l'.ct nuserres ..u Sud & à l'hll. 

S- LYrsfcs Mini ou 8 , nous eûmes connoilTince de I'IUe 
de Pilirart *, clic nous reftoit dans le S. O ~ O \ O à la dif- 
tance de fept ou huit lieues. Cette Me , déjà découverte 
pat Tafinaii j Jîluée par n J ifi' de latitude Sud , & 
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147 J 59' de longitude Oucft , g'ic dans la direitioii du Sud 
51* Oueft, & à trente-deux lieues de difhnce de Middcl- 
burg. Elle cft plus remarquable par û hauteur que par fou 
circuit ; car elle renferme deux montagnes d'une grande 
élévation , Ô: qui fcmblc fépater une vailéc profonde. 

= Ce nom de Pylftait lui a été donné i caulc des oilcaux 

» qu'y virent Ici Navigateurs Hollandois , Bi .qui ,fiiivant 

» toute apparence , croient des oifeatuc du tropique : 

n Pylflaert lignifie lirrii-.-.lu ir.c-i:c -/h -,:n -.jut -ne : ce: oileju. 

■ a clfcâivcmciir d^cs icr.^ut-s plumes .V !.i qn;:-.:c . 5; 
« c'eft dc-li que lui vient fon nom françuis de paille- 
» cn-queuc (a). « 

ArnÈs quelques heures de calme, le vent reparut au 
S.O. & nous portâmes au S. E. tomes voiles dehors ; mais, 
le ,o , !c-vent ayant tourné du Sud au S. E. & à EL S. E 
nous teprlmcs notre rouie au S. S. E. 

- Nous diwi adien aux Met du tropique , & nous 
» finies route une féconde lois vers h Nouvelle-Zélande. 

■ Quatre mois s'étoient écoulés depuis notre départ de 

» mer du Sud par des latitudes moyennes , au milieu de 

» l'hiver : nous avions examiné un efpaec de plus do 

o 40 degrés de longitude entre les tropiques , & rafraîchi 

» les équipages i Taïti , aux lues de la Société , 6i aux 
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= continuer nos découvertes dans les hantes latitudes m éri- 

■ dionales s'avançoit , & les rochers fauvages de la Nouvelle- 
j> Zélande, dévoient nous preict une fccondefois un afyle, 
t> aulîl long-temps qu'il le faudrait , pour ptéparer nos 
™ voilures & nos agrérs à affronter les tempêtes fli les 
» rigueurs des climats glacés. 

~ Dès que nous eûmes quitte la zonc-torride , des 
- troupes doifeauï île mer fuivïrent les vaifleaux , Se vol- 
» tigerent fur les flots autour de nous. Le 1 1 , nous apper- 

■ çûmes une albatroflc ; ces oifeaux , qui n'ofent jamais 
» paner lo tropique, rodent delà jufqu'au cercle polaire. 

» Quelques Matelots trouvèrent, le 16, dans le 

■» puits de la pompe, un chien qu'ils apposèrent fur lo 

» pont. Cet animal , acheré à l'IUe d'Huahcine comme 

■ plulieuts autres de la même cfpcce, avoir opiniâtrément 
» rcfufé de prendre de la nourriture i Se, fuivant toute 
» appatencc.il avoir vécu dans ce trou, Cuis aliment, pen- 

■ dant trente neuf ou quarante jouts. Ce ne toit plus qu'un 

>; ftjHell^rTL- , !■.:■> p.::;[>.;; établit njUcrréi:' , & il jccoir d:i 

» fang par l'anus : il avoit, fans doute , fouffett des tour- 
« mens affreux. La nuit, pluficurs Médufe; palTetent près 
■■ du vailleau , nous les reconnûmes à leur lueur phofpho- 

■ tique. Elles éToicnt lî lumineufes, que le fond de la mer 
» fembloit contenit des étoiles plus brillantes que le iir- 
e, marnent.» 

Le x ( , à cinq heutes du marin , nous eûmes vue de la 
Nouvelle-Zélande .qui setendoir du N. O. ^ N.au O. S.O, 
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A midi , le Cap Table nous reftoit à l'Ooeft, à la dînante 
de huit ou dix lieues. Je fouhaitois ardemment avoir quelque 
communication avec les habitans de cette partie dcl'illc, 
aulli loin au Nord qu'il me ferait pofliblc , c'cft-à-diic , dans 
les environs des baies de Pauvreté & de Tologa , où je 
crois qu'ils font plus civilifés qu'autour du détroit de la Reine 
Charlotte. Je voulois leur donner des cochons, des poules, 
des graines, des racines, &c. dont je melois pourvu. Le 
vent, partant au Nord & au N. O. me permit d'attaquer la 
Cette, un peu au Nord de Port-Land nous approchâmes 
la côte d'auifi près que le permettoic notre sûreté. 

« Les côtes font blanches & efearpées du côté de la 

■ mer , & nous découvrions les huttes te les forterefles des 
j. Naturels, femblables aux nids des aigles , placés fur le 

■ fomtnet des rochers. » 



Nous apperçumes les habitans fur le rivage *, mais ils 
n'entreprirent poiot de nager vers nous. Sut cela, nous 
arrivâmes fous Port-Land , où nous reftàmes en panne 
quelques rems ,'pour que les Indiens pufTent fe rendre 
à notre bord , Bf pour attendre l'Aventure. On découvrait 
fur Port-Land beaucoup d'Infulaires , mais ils ne p.iroifToicnc 
pas vouloir nous accofler ; il cft vrai qu'alors l'irnpctuofité 
du vent les aurait feul empêché de le tenter. Aufiîtôt donc 
que nous eûmes rallié l'Aventure , nous fîmes voiles pour 
le Cap Kinappers , que nous doublâmes à cinq heutes du 
matin , & nous continuâmes de côtoyer le rivage Jufqu'à 
neuf heures : n'étant plus qu'à irais lieues de Black-Héad , 
quelques pitogues fe détachèrent du rivage ; je fis mettre 
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à la cape afin de leur laiffer le ioifir d'attirer au vaifleauj 
mais je donnai le lignai à l'Aventure de pourfuivre, no 
voulant perdre que très-peu de molliras. 

La iremiere tirogue, qui nous aborda , n'avoit àfon 
fcord que des pêcheurs , qui nous vendirent du poiilbn pour 
des pièces d'étoffe &: des clous. La féconde étoit montée 
par deux Inflicns , que leur vêtement Se leur démarche me 
firent prendre pou: des Cliufs. Nous les engageâmes à 
monter fur le pont, en leur prefentant des clous Si d'autres 
artifics. Ils r echerch en c les clous avec un emprcllèment, 
qui montre allez qu'on ne peut rien leur offrir de pire 
précieux. Je donnai i celui de ces deux hommes, qui nie 
parut le plus diftingue ,lcs cochons, ies poules , les fcmcnccs 
Si les racines. Je crois qu'il n'imaginoit pas d'ahord que je 
voulullc les lui biffer , car il y fit; peu d'atrention , jufqu'au 
moment qu'il ne douta plus que ce ne fût pour lui. Ce qui 
e!l allé' Imyilier , un pareil duo no le jeta pas dans le même 
r.iviiiuv.ait , qu'un grand clou que je lui offris. Néanmoins 
je ii-!iiai<iiiji , qu'en s'éloignapt , il coulidéroir avec plailir 
les codions & les poules qu'il venoir de reccvoir.il rangeoie 
ces animaux les uns à côte des autres, & il veilloit à ce qu'oii 
ne lui en enlevât pas. 11 nie promit de n'en tuet aucun ; 
a: s'il tient û parole, ic qu'il en ait quelques foins , l'iflc 
entière pourra bientôt s'en trouver peuplée j car je lui laillïi 
deux truies , deux verrats , quatre poules & deux coqs. Les 
fcmcnccs étoient de celles qui auraient pour eu* le plus 
d'utilité , du ftoment , des fèves & des haricots de France , 
des peis , des choux , de groifes raves , des oignons , des 
carottes , des panais , des ignames , Sic. Ces Infulaitcs 
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n'avoient pas oublié i'Endéavour, car les premières pnroles 
qu'il prononcèrent furent , Mxtûou no le pow ptnv ( nous 
avons peur des canons). Comme ils ne pon voient point 
ignorer ce qui ctoit arrivé au Cap Kidnappcts dans mon 
premier Voyage , ils connoiHhienr , par expérience, les effets 
terribles de ces pièces meurtrières. 

■ L'eu de ces deux Indiens ctoit d'une grande raillé Si 

■> la Nonvclie-Zc'andc , SC d'une forme nouvelle pou? 

- nous: les cheveu*, atrangis fui vaut la dernière mode 

■ g.linis de [■lumc-s b!.mtl;cs. I! |iorro:I , .1 <;[i.H]i:t: 0 i L-i ! 1 1- , n 1 1 
» morceau de peau d'albatroUc , couverte de fan duvet 

• blanc , & fon vifage ctoit lOioué en lignes courbes &Z . 

- fpirales. M. Hodgcs fit fon portrait, & il y en a une 

• gravure dans ce Voyage. 

■ Ayant ousîitvé que le Capitaine CooE ritoit les clous 

■ qu'il lui dnnnoit de l'un des rrous du ciludan , nù fori 
o Secrétaite les avoir mis , il tourna en entiet k cabeflan, 
» te il examina chacun des trous, comme pour voit s'il 

• n'y en avilit plus , ce qui pininr le piix qii ils acMfhenc 
» aux outils de fer depuis le pic ir.kn voy-fede "F.rJiuwur; 
j> car , lors de cette ptnrkvc expédition , les Zélantloii 
» vouloïent à pcir.c les recevoir. 

■ Notuë iNsnttini de Boïab'ola , (Sdidi'û, qui ne 
w colnprir pa>; n"abortf la Lingue' des ZetarioMi corothe 
» Tuphr, ïpprcnanr de nous que ce peuple n'a point de 
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^^^^= » noix de coen! ni d'ignames , alla en chercher pour Ici 
OfWitfc'* " ol ^"' au t -' lc ^' m; " s > quand nous l'aHurimcs que le 
» climat n'éroic pas favorable à la culture des palmiers , il ne 
i> lui préfenta que les ignames ; & il lui fir fentir en même 
» rems , par une harangue , tout le prix des codions , des 
i volailles, des fcmcnccs , &c. qu'il recevoir de nous. Après 
» que awtre Compagnon de voyage cur bien parlé, le 
» Zclandois, par tcconnoiffancc, nous Iaiflâ fa hache de 
■ bataille toute neuve; la n'n: bien li ■ l l ' ;j r l- l- émit i-.rnét: . lo 
o plumes rouges de patrot , tC de poils blancs de chien. 

•> fpeétodc d'un lieïïa , ou d'une dnnfc guerrière : ils frap- 
'= perent du pied: ils brandirenr leurs courtes m.iflucs , 
' • leurs piques , &c. ils firent des contnrfjons de vifige 
" effrayantes , ils tirèrent la langue, &: beuglèrent d'uno 
» manière épouvantable. » 

Nous iohçames de voiles au Sud, le vent s'étanr fâit 

O. !i. O. 1.\i[jVL^ n:iili , i! :raii-iiit ;■ 0:1 iule i .■"i'ltiic:;: , 
par grains tres-violens. Dans un de ces grains, nous per- 
dîmes notre petit mât de perroquet , qui portoir la voile 
un peu trop longue. La crainte d'écatter la terre , me lit 
**' laite toute ta diligence poflîblc. Le it , 1 fept heures du 
marin , nous revirâmes de bord , & côtoyâmes le rivage. 
Le Cap Tutn-Again nous reftoit alors vers le N. O. -, N. 
à (ix ou fept lieues. L'Aventure fe trouvant fort loin fous 
le vent , nous fuppoiiàmes qu'elle n'avoir pas obfervc le 
fignal , & qu'en continuant fa marche , clic setoit fépaicc 
de nous. Dutant la nuit , que nous partîmes à la cape , le 
vent 
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s'accrut au point de lions réduire à nos deux b 



ia auffi du S. O. au S. S. O. SI fur accom- ^VS'' 



' Le »j , à neuf heures du marin, le ciel s'éclaircit, & le 
vent devint allez maniable pour porter nos huniers, tous 
" les lis pris. A fepe heures , nous avions amené le Cap 
Turn-Again ;& alors je revirai de bord , & je marchai 
au large. A midi , le même Cap nous reftoit un peu au 
Nord , à lix ou fept milles de diftonec. La latitude obfcivée 
tut de 4i J )o' Sud. Bientôt après le vent mollir , & il 
y eut prcfquc calme ; & , dans l'cfpérance qu'il fercie fuivi 
d'une brife plus favorable , on MITa un autre petit mât de 
perroquet , on gréa les vergues du grand & du périr per- 
roquet , & on largua tous les ris des huniers. L'événement 
ne répondit pas à nos vœux. Le vent cependant devint 
un peu plus favorable, c'cll-à- dire, qu'il pall'a à l'O.^N.O. 
ce qui nous permit de porter au Sud, avec toutes nos voiles, 
le longdu rivage i mais bientôt £1 violence s'accrut au point 
de nous obliger à ferler les voiles que nous venions de 
tendic, Si à gouverner fous nos voiles balles & nos huniers 
tous les ris pris, 8£ ce fut aiuli que nous pallames la nuir. 
Au point du jour, le lendemain, le vent devenu maniable, 
nous iïimcs de nouveau tentés de larguer les ris &■ de gtécr 
'tios vcigues de perroquet, & ce fut encore un travail 
petdu ; car , vers les neuf heures , nous fûmes de rechef 
réduits à nos baflês voiles. Bientôt après, l'Aventure nous 
joignit ; & , à midi , le Cap l'.illiici iwin rdloit A l'Oucft , à 
neuf ou dix lieues. Ce Cap elt la pointe feptentrïonale 
d'Eaheinomauwéc. Nous i 
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jufqu'à minuit, que le veut mollir & parti au S. £.. Se; 
^Oûubte 5 ' trois heures après, il y eut calme. Nous larguâmes alors 
les ris , comptant que le premier vert nous ferait lïirc- 
mcjic plus favorable. Nous nous trompions. Le vent parut 
ne s'être repofé un moment ,quc pour devenir plus furieux 
&L nous aflViilir avec plm il'imnéciiuflt;. A cinq heures du 
15. matin, le t; , il fouffla de la partie du N. O. & nous gou- 
vernâmes fut le Cap Pallifcr , qui nous telloit alors au 
N. N. O. à huit ou neuf lieues de dilîantc ; mais lé ren- 
forçant de plus en plus, nous prîmes les ris l'un aptes l'autre, 
jufqu'à ce que , faufilant avec une violence incroyable, nous 

devenoir plus orageux; l : ,c forte qu'il lailnit nous ioutenir 
contre un vent en tourmente , & des vagues qui sel c voie ut 
comme des montagnes. Après avoir été ainti battu de li 
tempête pendant deux jours, nous arrivions à la vue du 
port ; mais un ouragan terrible nous chalTa au large. Ce 
dernier grain fut fuivi de dtux nrœnltances favorables, qui 
nous donnèrent quelque confolarjou; c'eit que nous pou- 
vions tris-bien nous fourenir au large, & que nous ne crak 
gnions pas de tomber fous le vent de la côte. 

La tempête dura tout le jour ûns interruption.. 

- Quoique nous fumons au-de/Tous (Tune côrc élevée 
■• 5: remplie de montagnes, cependant les vagues s'élc- 
■> voient très-haut, 6c elles fe prolongement à une grande 
s difianec ; la violence des raffalcs les difpcrfoit en va- 
« peurs qui obfcurcifTciierit , de toute parc , la fur&cc de la 



Oiqilized B/Goo 



du Capitaine C oo k. 91 

mer; &, comme le Soleil btilloit dans un ciel Tans nuage, 
lecumc blanche éblouilToic nos yeux. Nous roulions çà St ^^^J'' 
là à la merci des Hocs ; nous embarquions fouvent de 
groflês lames , qui tomboient fur les ponts avec une vitelTo 
ptodigicufc.&dctiuiibicnrtoutcc qu'elles rencontroient. 1 
Les cittorfes continuelles qu'cfTuyoit le bâtiment, telâ- 
choient les cordages Si les manœuvres, iù derangeoient 
d'ailleurs tout ce qui éroir dans le vaiUcau , de maniera 
que les yeux n'appercevoient qu'une icene générale de 
boulcvetfcmcnt & de confuiion. Dans un de ces énormes 
roulis , la caille d'armes pofée fur le gaillard d'arrière . 
fur arrachée de fa place i Se , fans le grillage de plat-bord, 
elle lêroit tombée à la mer fous le vent. L'un nés Vo. 
lontaites, M. Hood, qui lé trouva devant elle, échap- 
pa , par hafatd , en fe baiflânt , lorfqu'il la vit fc détacher, 
& il ne reçut aucune contulîon, parce qu'il eut l'adtcilc 
de fe placer dans l'angle que fit la cainc avec le grillage. 
Le déïordre des élémens n'écarta pas de nous les oifeaux. 
De tems en tents , uii faucher noir volrigcoit fur la 
furf.ice agitée de la met, & rompoit la ibrec des lames; 
en s'expofant à leurs aitions. L'afpect de l'Océan émit 
alors fuperbe & tcniblc ; tantôt au fommet d'une gtofic 
vague, nous contemplions une vafte étcudue , fillonnco 
pat un nombre infini de profonds canaux : d'autres lois la 
vague fc brifoir. fubitement fous nous, & nous plongeoit 
dans une vallée profonde; tandis qu'une nouvelle mon- 
tagne s'élcvoit à nos cotés , & de fa tétc écumeufe Se chan- 
celante , menaçoit de nous engloutit. La nuit amena de 
nouvelles horreurs, fur-tout pour ceux qui netoient pas 
accoutumés à la mer db leur enfance. On ûta les vitres 
M i 
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3 b de la chambre du Capitaine , se on mit des volets en 

! ' » place, pour prévenir rcmbarqucmcntdesvagucslotfqu'on 

y revircroir le vnilTeau. Celte opération troubla, dans tares 

» traite , un feorpion caché au lond d'une crevafle : il ctoic 

s probablement entre à bord, avec les fruits que nous avions 

» pris lïir les [fies. Notre ami Œdidée nous aiTura qu'il ne 

s fâhoir point de mal, mais l'a figure feule iiupiroit la ctain- 

* te ( nj. L'eau rempli/Toit les lits de tous les polies , « 
■> ù .sueurs le rugilfeTncnt épouvantable des vagues, le cra- 
» quement des couples ci le roulis nous privoient du te- 

■ pos. Ce qui achevoit de détruire la tranquillité, nous 
» entendions les voix des Matelots plus fortes que les vents 
» ou que la mer en fureur, vomiflant des imprécation* 
- aftrcuJcs. Il eft bnpoffibld d'imaginer quels jurcmens bi- 

■ Tarres invenroit leur emportement. Accoutumes aux dan- 
» gers dès le bas-age , limage de la mort n'arrétoit point: 

* leurs bb.fphcmcs. Jo ne connoîs rien de comparable ,i 
nl'hor riblc Énergie de leurs imprécations, Ci ce n'eft ccllo 
■> d'Ernulpbe dans Triftaia Skandy* » 

Le soin, nous fîmes une bordée en arrière , pour 
rallier l'Araiture , que nous n'ap percevions plus fous 1er 
Tcnt | &, après avoir couru jufqu'à la hauteur, où nous 
fuppoGons qu'elle devoit être, nous revirâmes de bord, (ans 
cn avoir connoifnmcc : les lames, qui s elevoient très haut, 
obfcn ici noient toujours IWîfon , en fe olifant, 4; nous 
ne voyions pas à tin milleautourdenons. A minuk, le vent 
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diminua, £i, l'inlranc d'après , nous fûmes en calme: le vent 
ayant cnluûe reparu dans le S. O-, nous levirâmcsdcbord, 
& fous nos voiles baflès ar nos huniers , tous les ris pris, nous 
gouvernâmes vers la rcire, dont la tempête nousavoitécai- 
tés. Le vent, qui ne tarda pas à fraîchir, lé fixa an Sud ; mais 
l'Aventure fc croiivoit en arrière à quelque difianec: je lou- 
voyai pour l'attendre .jufqu'à huit heures , qu'étant ralliée , 
nous fîmes voile eruemble au N. \ N. O. J O. pour le dé: 

« Les Pixt adb s,les faucons noirs, & d'autres pe- 
» terels, nous environnoient en groGes troupes, 6; nous 
■ pallâmes près d'une albatrollè affile Se endormie fui 
» l'eau. La tempête précédente farok peut - être &ti- 
» guec. » 

A midi , nous obfcrvàmcs 41* 14' de latitude Sud, clK- 
mam que le Cap Palfiicr nous relroir au Nord, à la diftance 
de dix-fepe lieues. Notre vent favorable ne fur ps d'une- 
durée fuffifante : il diminua par degrés dans l'après-midi, 
jufqu'au calme. Il fiic fuivl d'une brife alléi fraîche qui 
s'éleva du Nord , fur les dix heures , & nous portâmes à 
l'Oueft. 

à la hauteur du Cap Campbell , qui elt au côté occidental 
du détroit, nous revirimes de bord & gouvernâmes fur le 
Cap Palliier, ncc nos bancs voiles & nos huniers, tous 
les ris pris, par un beau tems te un vent (tès-frais du N. O. 
À midi, nom changeâmes de bordée, te gouvernâmes au 
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g-' --- S. O. , le Cap Pallifer nous relbnr à l'Oueft, à quatre ou 
OS/dm?' c ' nc l lieues de diftance. L'après-midi , le venefe renforça de 
manière à nous réduire à nos balfes voiles ; & nous conti- 
nu âmes de porter au S. O. jufqu'à minuit, que nous reti- 
râmes , & nous prîmes tous les ris des huniers.] 

Le iï, A huit heures du marin , nousrcvirâmcsdebord, 
te reportâmes au S. O. jufqua midi , que nous filmes oblir 
gés de mettre à la cape fous la mifainc. Dans ce moment, 
la haute terre , au-delTus du Cap Campbell nous relloit à 
FOueft à dis ou douic lieues. L'Aventure fc trouvoic à quatre 

mençant à devenir moins impérucux, nous déployâmes la 
grande voile, prîmes touslcsrisdu grand hunier, &c fîmes 
routeauNord,levcntayanr|ia(réàl'O.N.O,,a;àrO.^N.O. 
grand frais , accompagné de violentes rafi'alcs. 

Le matin du i<3 , le vent devint plus maniable & pafl» 
au S. O. joli frais. Nousnous hâtâmes d'en profiter, &fimes 
rourc avec routes nos voiles pour amener le Cap Pallifer , 
qui, à midi, nous relloit à l'O. JN. O. '- N., àladillance 
d'environ lîï lieues. ■ L'Oificicr de quart avoir apperçu le 
- marin phificurs trombes.» Lèvent fc maintint entre le 
S. O. U le Sud , jufqu'à cinq heures du foir , qu'il y eut 
calme. Nous étions alors éloignes d'environ trois lieues du 
Cap. A fept heures, une jolie btife fe leva du N. N. E. , 
telle que nous la délirions ; nous croyions déjà pouvoir 
marquer, pour le lendemain, l'heure de norre entrée dans 
le dérroit ; mais, à neuf heures , le vent , qui repafla au 
N. Q.,fon ancien jumb.fouffla grand frais; S.', deconfervu 
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avec l'Aventure, nous gouvernâmes au S. O. , fous nos battes ==^=^= 
voiles Si nos huniers , les ris pris. L'Aventure fc maintint ofubisl 
dans nos eaux jufqu'à minuir , qu'elle fc trouvait à deux ou 
trois milles en arrière :bicnt6r après .elle dirpatut^ &, au re- 
tout du jour, nous ne la découvrîmes point. Nous fuppo- 
fimes qu'elle avoir reviré de bord , Si porté au N. E. , ma- 
nœuvre qui nous la fit perdre de vue. 

Nous continuâmes de faire route à l'Ouefi , par un 
vent de N. N. E. , qui fraîchit au point de nous forcer de 

avoir déchiré le grand hunier, qui étoit tout neuf. A midi, 
le Cap Campbell nous relloit à l'O. ; N. O. , à la diftanco 
de fept ou huit lieues. Vers les trois heures de l'après-midi , 
le vent devint maniable & fc fit plus Nord ; de forre que 
nous pamnmesàrallicr la terre fous les montagnes de neige, 
à quatre ou cinq ILucs .us veut ik< Lov:>ucu!ï ! /.:■,.£<:■.< ov ) 
où il proiffoir y avoir une grande baie. Je regrettois le 
départ de l'Aventure* car, ii clic eût été avec nous , nous 
aurio;^ ^i.ukliuii:;' k ilcik-ii: (i'.illn- iliiiii k détroit, pour y 
faire du bois S: de l'eau; &: nous eu fiions cherche plus au S. 
un mouillage propre à nous en fournir , le vent étant alors fa- 
vorable pour ranger la côte. Mais notre feparadon m'obli- 
geoit à gagner le détroit, lieu du rendez-vous. 

Comme nous approchions la terre , nous vîmes de (a 
fumée en plnfieurs endroits le long du rivage ; figne certain 
que la cote étoit habitée. Les fondes rapportèrent de qua- 
ranre-fopr à vingt-cinq bradés ; quarante-fept à la diftanco 
de trois milles du rivage, S: vingt-cinq loriquc nous en fûmes 



Digitized by Google 



96 Voyage 

■ " i un mille, où nous reviràmcs de bord, portant le Cap à 

^odiobie ' *° us nos ' ,3 " cs vo '' cs ' & nos ' lu "> ets [ i s pris, que 

la violence des vents nous obligea bientôt de ferler. Nous 
continuâmes de marcher à PEU toute la nuit, dans l'efpé- 
tenec de découvrir l'Aventure avec le jour. 

j ! Comme nous rie l'apperccvionspoint, nous revirâmes de 

tord, & mîmes à la cape fous uorre mifainc , & le foc de 
derrière ; le vent roumain par grains violents & continuels ; 
mais nous ne demeurâmes pas long-rems dans cette fitua- 
tion :1e vent devint plus maniable ; &, comme il nous per- 
mit de porter nos deux baffes voiles, nous gouvernâmes à 
l'Oucur. A midi , les montagnes 'de neige nous reliaient 
O. ■ N. O., à douze ou quatorze lieues. Verslesfix heures 
du loir , le vent calma ; mais fon repos ne fur que momen- 
ranc;car. Huilant d'après , il recommença à fouftlcr avec 
une nouvelle furie , & nous obligea de capayer fous la voile 
d'étai d'atrimon. Nous reliâmes dans cet érat julqu a minuit 
que la tourmente diminua peu-à-peu ; deux heures aptes , 
Il y eut cal me. 

■ Novembre; Le îremier de Novembre , à quarte heures du matin ; 

le calme fur fuivi d'une brilê du Sud , qui, bienrôr après, 
fc renforça , S; fut accompagné de brumes & de pluies , 
qui nous firent croire que les vents du N. O. nous avoient 
enfin abandonnés ;car il faur obferver que, tant qu'ils régnè- 
rent , le ciel fut prcfquc toujours fans nuage. Nous ne man- 
quâmes pas de profiter d'un venc fi favorable 8t de déploya 
toutes nos voiles, faifant route pour rallier le Cap Campbell i 
qui , à midi, nous reftoit au N. à trois ou quatre lieues. A 



deux heures nous doublâmes ce Cap, Si entrâmes dans le 
détroit , un vent frais en pouppe. Nous croyions être fuis 
d'arriver au port le lendemain au matin. Nos efpéranccs 
furent encore nnc fois trompées. A huit heures, comme 
nous crions en travers de la baie "fombre , notre bon vent 
fat remplacé par uo vent du Nord, qui céda bientôt la 
place à ce vent fi redoutable du N. O. , qui ne tarda 
pas.Vibuffler avec ton impétuofité ordinaire. Je palfai la 
nuit à louvoyer ; mais toutes mes bordées furent défa- 
Vanragcufes ; Si le jufanr nous fit perdre ce que nous avions 
gagné avec le flot. Le lendemain, j'allai accofter le ri- 
vage de d'Eahcinomauwcc. Au lever du folcil, l'horizon 
étant cmaordinaircment clair, nous cherchions à découvrir 
l'Aventure i n'en ayant point connoinanec , nous jugeâmes 
qu'elle étoit entrée dans le détroit. En approchant du rivage 
dont on a parlé, nous découvrîmes , far la côte orientale 
du Cap Tééciwhitc , un nouveau paffagc.quc je n'avoît 
pas remarqué en 1770. Fatigué de lutter comte les vents 
forcés du N. O. , je réfolus de gagner ce pallàgc, s'il étoit 
praticable, ou de jeter l'ancre , dans la baie qui fé trouves 
l'entrée. Le flot étant en notre faveur, après avoir' couru 
un bord au large, nous fîmes voile dans la baie , le long du 
tivage occidental, ayant de trente-cinq à quarante brades 
d'eau, d'un fond par-tout ptopre à l'ancrage. Aunelieurc, 
nous amenâmes l'entrée du paflàgc , au moment que le 
jufant cominençoit a rcycrier;lc vent étant aufli contra 
nous, il fallut biffer tomber l'anctc par douze brailcs d'eau, 
fond de fable fin. Le plus oriental des rochers noirs, qui 
fontfousla rivegauche de l'cntréedu paflàge , nous teftoie 
au N. ; N. E. à la difianec de quatre ou cinq lieues. 
Tomt II. N 
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^ - Les environs de cette baie font des montagnes noi- 

Narcrabn.' * & pelées, d'une grande élévation, prcfcu'cnrièrc- 

» menl dellituces de bois Sr il'aibrilTeauK , & qui s'avan- 

- cent en longues pointes dam la mer. La baie elle-même, 
« fembloit s'étendre fort avant entte les montagnes -, Sf fa 

direction nous laiiToit en doute fi ta terre , fur laquelle gît 

- le Cap Tierrawittée, n'eft pas une lllc fëparcc d'Eahcino- 
» mauwée. Ce miférable pays étoit cependant habité. ■ 

A piine fûmes-nous à l'ancre, que nous vîmes arriver 
trois pirogues , dont deux s'étoient détachées d'un côté du 
rivage , 8; une de l'autre. 11 ne fallut pas foire aux Indiens 
de vives inftances, pour en attirer trois ou quatre à bord. 
Les clous furent de tout ce qu'on pût leur ptéfenter, ce 
qui leur fit le plus de plaifir. J'offris à l'un d'eux , deux 
coqs S; deux poules ; mais il les reçut avec une indiffé- 
rence qui me fit croire qu'il n'en prendrait pas beaucoup de 



° Ils portotbnt des vêtemens rrès-fales (i rtès-mauvais , 
» auxquels ils donnoient le nom de Bagkée , Boghét. 
■ La fumccqulls refpirenc continuellement dans leurs petires 
» cabanes , & un amas d'ordures , qu'ils n'avoienr. peur être 
» jamais lave depuis leur 'naifiânee , cache entièrement 

- la couleur de leur teint répand fur leur vifage un 
» jaune noir. La faifon de l'hiver , qui alloit finir , les avoit 
» probablement forcé à manger des poiflons pourris, ce 

- qui , joint à l'huile rance , dont ils rcmpliflcnt leurs chc- 
• veux , les rendoit d'une puanteur fi ïnfuppotrablc , que 
» nous les ienrjoas & qu'ils nous dégoûtaient de très-loin. 



Dlgitizcd by Gooyl 



du Capitaine Cook. 99 

» An premier moment où î] s n'auront rien pour Erris- 

. faite leur appétit, ils tueront ffiremenr les volailles qu'on 

. leur a laiflèes. Si on peut cfpércr d'introduite des ani- 

„ maux domeftiquej i la Nouvelle-Zélande, il faut lesdé- 

» pofer dans les baies peuplées au Nord , où les Habitans , 

- qui parmiTeniplusciviiaïs, cultivait déjà diffi-rearcs ra- 

. cinespourleur fubiîftance. - 

Deux heures aptes que nous fûmes mouillés , le vent 
ayant pafle au N. E , nous levâmes les ancres , qui n'iraient 
pas encore aux boffoits . avant qu'il fe rangeât au Sud. Nous 
fortimes de la baie, à l'aide de ce vent, Bi nous fîmes roure 
dans le détroit , fous autant de voiles , qu'il fut poflitdc d'en 
porter , avec l'avantage ou plutôt le défavanragc d'un vent 
toujours ctdflànt , & déjà trop fort. Nous entrâmes dans . 
le détroir i l'approche de la nuit. Après y avoir couru dcui 
bordées , la plupart de nos voiles furent mifes en pièces , 
te nous raillâmes tomber l'ancre pat feize braflès d'eau , 
entre les roches noires !t la rive du N. O. 

Le lendemain matin, le vent mollit, & fut fuivi d'un j. 
calme de quelques heures. La brife ayanr enfuite foufflé du 
N. O. nous limes voile dans Vanfc du vaiilcau , d'où nous 
étions partis le 7 Juin, près de cinq mois auparavanr ; 
nous n'y trouvâmes point l'Aventure , comme nous l'avions 

N 1 
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Relâche dans le Détroit de la Reine Charlotte^ 
Détail fur Jes Habitons Antropophages ; di- 
vers incident. Départ du Détroit. Tentatives 
pour rallier l'Aventure. Defiription de la Côte. 

= ï - Notre mEWrERE occupation , après avoir amané , fue 
«membre.' dc Agréer toute; noi voiles; il n'y en avoir pas une feule 
qui n'eût befoin d'Être répatée. Notre voilure B: nos nu- 
nœuv tes zvoicnt extrêmement foiiftcrt , avant de gagner le 

, Aussi-tôt que nous eûmes mouillé , nous reçûmes la 
vîlîce des Habitans, parmi Icfqucls j'en reconnus plufieurs 
que j'avois vus en 1770, & particulièrement un vieillard, 
nommé Goubiah. 

« Chacun, de ion côté, re nouvel la les connoiûances qui! 
s avoit faites pendant h première relâche r nous le appd- 
» lâmcs par leurs noms, ce qui leur cau& une grande joie-. 

■ lâtis doute qu'ils crurent que nous nous intéreflïons à 
» cux.puifqucnous les portions dans notre penfée. Letcms 

- ctoit beau Se l'air chaud pout la faifons mais ces Indiens, 

■ étoient tous couverts de ces manteaux déguenillés, donc 

- ,ils (c vêtuTent pendant l'hiver. Nous- leur fîmes pluGeurs- 
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■ qticftions fur la fanré de ceux de leurs comprit liotes que 

» nous ne voyions pas, & que nous comioiflîons. » , 

L'après-midi, on dcfcendir fur le rivage les futailles 
vides, afin de les raccommoder , les nettoyer & les rem- 
plir; Se j'oidoimai qu'on drefiat les tentes pour les Voiliets, 
les Tonneliers, & les autres Travailleurs qui dévoient fe tenir 
à tette. Le lendemain , on commença a calfater les cotés & 
les ponts du vaillent , à examiner le; agrets. Se à réparer 
les voiles, & en méme-rems on coiipoit du bois de chauf- 
fage, & on écabliffoit la forge, pour réparer les ferrures. On 
jeta auflî laicïnc, fans prendre de ponfon ; mais les Naturels 
y fuppléercnt , en nous en apportant une grande quantiré, 
qu'ils échangèrent contre des pièces d'étoffe d'O-Taïti, Brc. 

■ TeirATU, le Chef qui avoït prononce une longue ha- 
n rangue , le 4 Juin , croit au nombre des Naturels qui vin- 
» rent nous voir. Il portoit alors de vieux habits, ou , pour 
*. patlet le langage des gens polis , il ctoit en déshabillé; il 
= n'avoir plus ces nartes brodées en peau de chien ; &: fes 
» cheveux rattachés négligemment, au-licu d'éric peignés , 
» étoient couverts d'une huile puante. En un mot, d'Ota- 
» teur , de Chef d'une troupe de guerriers, il croit devenu 
» un fimplc pécheur. Nous eûmes peine à le reconnoîito 
» fous ce déguifement : à la En cependant on lui rendit 
» quelques honneurs, on le mena dans la grand - c'i.-.iuiKc, 
» & on lui donna des clous. Nos outils tic 1er & nus t iniTus 
* de Taïri, lui parurent fi précieufes, aintj qu'à ceux qui 
■» l'accompagn oient , qu'ils refolurent de s'établir ptès de 

■ nous,.sim. de profiter les premiers des avantages que leur 
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= offroit notre commerce, ic peut-être de nous voler tout 
» ce qu'ils pourraient. 

- Nous ALLAMES à terre le matin & l'ap ris-midi , S; nous 

- nous ouvrîmes un paflage à travers un labyrinthe de lianes 

■ entrelacées d'un arbre à l'autre. (Edidéc, qui étoic avec 
» nous, erra, tte fon côré, au milieu de ces forêts touf- 

■ fiies, & il fut fort furpris d'y trouver un grand nombre 
» de difterens oîlêaux , dont le chant étoir agréable Se le 
» plumage très-joli. Une quantité prodigieufe d'autres oi- 

- féaux fuçoienr les fleurs Se quelquefois arrachoient la tige 
» des radis & des turneps dans un de nos jardins. Nous en 
» tuâmes plu lieu rs, SeŒdidéc, qui, defa vie, n'avoit marné 

■ des armes à feu, eu tuaaufli un au pre mier coup. Les (êns 
-.. lU. 1 , ;!Ciij>'i:i, qui a: [ont pas cris- policés, [tint iLiiûiiiiicur 
a meilleurs que les nôtres , anoiblis par mille accidens. 
» Nous fûmes fur-tout bien convaincus de cette vérité à 
» Taïti: les Naturels nous montraient très-fou vent de petits 
» oifeaux dans l'épaiflcur des arbres, ou des canards au 
» fond des rofeaux , 6; aucun de nous ne pouvoir les apper- 

a Le TEMS,qui étoit chaud & agréable, facilita nos te* 
» cherches Zoologiques, de manière que le foir nous rap- 
» portâmes beaucoup d'oifèaux à bord.» 

Le î , j'ordonnai qu'on ouvrît les tonneaux , qui conte- 
naient la majeure partie de notre pain , & nous eûmes le 
chagrin d'en trouver beaucoup de gâté. Pour réparer cerre 
perre , autant qu'il dépendok de nous , tous les tonneaux 
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fuient défoncés, & à mefurc qu'on trîoit ce bifeuit, le Ton- — ■ ■■ 
nelier mit au four celui qui éroit endommagé , afin de le 'JjJ^JJ'' 
faire revenir. Le marin, les Indiens enlevèrent d'une rente 
un fâc d'habit) , appartenant à un Matelot. Dés rjue j'en fus 
informé , j'allai les trouver dans l'anfe voilîne , je leur deman- 
dai les habits , & ils ne firent prcfquc aucune difficulté de 
les rendre. Cerre affaire s'étant bien terminée, & voyant que 
nous crions avec des filous , je ne tus point fâché de cet 
accident, qui apprenoit aui gens de l'équipage à Ce tenir fur 

Nous vîmes , parmi ces Habitans , la plus jeune des deux 
truies, que le Capitaine Furncaux avoit laiflèes à l'anfe des 
Cannibales , dans notte dernier féjour. Elle boitoir d'un pied 
de derrière ; du telle elle croit en bon érat , & rrès-privec. 
Si nous comprîmes bien ces Infulaires, le verrat & l'autre 
truie n'avoient point été tués , & on tes gardait dans un en- 
droit feparé. # 

« En lis tenant aûul à l'écart, 6i peut-être en fc les par- 

> rageant comme des dépouilles , ces Batbares empêchent 
» la propagation de l'efpèce. Trop occupés de leurs befoinj 
= iDurnalicrs, ils négligenr les moyens qui pourroienr feuls 
s leur procurer uqe fubfiftance allùrée. Si ils s'oppofcnr à 

> toutes les tentatives qu'on veut faire pout les ctviUfcr. = 

Us nou s cirent auffi quelcs deux chèvres que nous avions 
dépofées au haut du détroir, avoient été tuées parGoubiah; 
qu'ils ttairerent devient coquin. Ainfi, tous nos efforts pour 
peupler cette teitc d'aniniaux utiles , éioicnr rendus infruc- 



Digiiized by Google 



lo4 Voyage 

" tueux par ceux mêmes, qui dévoient en retirer tourravan- 
Noicmbit'' Ia S e ' ^' ous a "" tncs examiner nos plantations , Si comme 
ils avoient abandonne aux foins de la Nature , les femences 
qu'ils avoient reçu de nous, nous les retrouvâmes dans un 
état florillânt , à l'exception des patates : la plupart des parâtes 
3Yt>ici;[ été dén-irées , t elles qui croient reliées croillbient; 
mais il ell probable qu'elles ne parviendront pas à ma- 



n II paroît que l'hiver ell fort doux dans cette partie 

m de la Nouvelle-Zélande, puilqu'il ne gela pas allez pour 

» faire périr des plantes , qui meurent chez nous an mois 

- de Janvier Se de Février. Les radis Si les navets croient 

= déjà en graines, les choux & les carottes, les oignons S; 

» le pcrfil , en abondance & eu bon ordtc : les poix &: les 

■ iëves croient entièrement perdus, Siils paroiffiiicnt avoir 
n été détruits pat les rats. Les plantes indigènes du pays 

• » n'etoient pas li avancées. Les arbres & les arbriflêaux 

b commençoient feulement à reverdir. Mais le !in, dont les 

» Naturels préparent leurs cordages, étoït en fleur, ainfi 

» que quelques autres cfpèccs qui pouflent de bonne-heure.' 

» Après avoir cueilli du céleri & du cochléaria , & tue des 

. oifeaux, nous retournâmes à bord. Je travaillai fur-le- 

» champ à décrire S; deflîncr tour ce .qui croit nouveau 

■ pour nous, & en particulier le lin, ( phormîum tenax ) 
» qui mérite d'être uiiiverfellemen: connu. On en a lait 
» une gravure qui orne ce Voyage. » 

S. Le lendemain, je me tendis à l'anfc quliabiroient les In- 
fiilaitcs, poury jeter la fciue. Je pris avec moi un verrat, une 
jeune 
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jnunc iruio, deux coqs & deux poules, que nous avions 1 m ' — 
apportés des Ides. Je les donnai aux Zclandois , dans la por- '^^^J' 
lûafion qu'ils en prendraient foin, puiiiju'ils conlervoienc, 
depuis fix mois, la truie du Capitaine Fumeaux ; car je dois 
fuppofer qu'ils la prirent auiïïtôt après notre départ. Nous 
ne fumes pas plus heureux avec la feinc, que U première fôisi 
mais nous achetâmes des Naturels une aflèz grande qnantitp 
dcpoillôn.Enfaifant cemarehe, je remarquai que les Indiens 
avoient beaucoup d'inclination à fouiller dans mes poches, 
& qu'ils rctiroient d'une main le poilTon qu'ils venoient de 
nous donner de l'autre. Un des Chefs entreprit de it' , pi ii;u:r 
ce fcandalc; & , avec des yeux où le peignoir la colère, il 
lit fcmblant de vouloir écarter le peuple. Je louai fa con- 
duire; &,en méme-tems, je l'obfervai fi bien, que je le fur- 
pris tirant un mouchoir de ma poche. Je le lui laiffai mettre 
dans fon fcin,iâns paroîrrc min appercevoir. Je lui dis en- 
iiiitc ce que j'avois perdu. II feignit d'ignorer le vol 6c de 
montrer fon innocence; tt lorfquc je redemandois le mou- * 
choir , il le rendit en riant , & en jouant fi bien fon perfonnage, 
qu'il me fut impoflïble de me ficher contre lui , de forte que 
nous reftâmes amis, & qu'il m'accompagna à bord pour y 
dincr. Vers ce mëmc-tems, nous eûmes la vilite de pluficurs 
Infulaires d'un autre diftrict : ils arrivèrent fur quatre piro- 
gues , chargées de poiflbns & d'autres articles qu'ils échangè- 
rent pour des pièces d'étoffe, Rte, Ces nouveaux Infiil.iircs 
prirent leurs quartiers dans une anfe de notre voilinage: 
le lendemain, de très- bonne heure, ils décampèrent avec 
Jix de nos petites pièces il l'eau, & ils furent fuivis de tous 
ceux que nous avions trouvés ici à notre arrivée. La retraite 
précipitée de ces derniers, fut, fans doute, occafionnéc par 
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le vi>l que leurs compatriotes venoient de commente. Ils 
' v ■ biffèrent derrière eux quelques-uns de leurs chiens, & le 
verrat que je leur avois donné le jonr précédent, 6c que jo 
fis reconduire à bord. Nos fiitaiQes furent la moindre perte 
que nous canfa la retraite de ces Haliitausi nous perdions 
davantage dans le poiflan qu'ils nous fouinifloieut tu jbjif; 
danec, & à très-peu de fiais. 

«Ilsavoient probablement enlevh les futailles pour 
a les cercles de fer: en nous foumifl.mr du poiffon encore 
» un jour, ils auraient reçu en fer travaillé pour leur ufage,. 
■> trois ou quatre fois la valeur de celui qu'ils prirent; mais 
» on a déjà olif'ci vé qu'ils ne finit pus <U- réflcxiims, & qu'us 
» aiment mienx un clou, que refpérancc , même affûtée,. 
>. d'en avoir quatre. » 

j. Le 9 , le tems étoic beau , 5; le vent fouffloit du N. E. : 

nous comptions voir bientôt arriver l'Aventure; mais les 
vents d'Ouclr.qui reprirent l'après-midi, nous oterenc cette 
cfpérancc. 

|io. Le jour suivant, les Habitans que nous regrettionsy 

revinrent, SC ils nous donnerentune quantité confidétable 
de uoilToiiï pour deux haches. 

« Le CIEL étoit alors .luffi înconftant & aulli orageui 

■ havre. Il fc palloit à peine un jour fans rafales , qui 
u dcfcendoictit avec impétuofiré des montagnes, 6f fans de 
» grolfcs ondées de pluie qui recardoient touî nos travaux. 
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» L'air étoit communément froid & dut. La végétation — l — > 
» fjifoic peu de progrès , S; on ne Lrouvoit des oifeaux que Hovemb 
» dans les vallées, à l'abri des coups de vent du Sud. Cette 
» efpècc de te m s régne, hir.-.inr nuits a;i|\ii nue, pendant 
» l'hiver, & fort avant dans l'été, avec un plus grand J:;;rc 
» de froid ou de chaleur. Les Mes très t:k>i>nié^ :: L! ri l i-u- 
" tinenc , on du moins qui ne font pas iituées près d'un con- 
» cïnent froid, fcmblenr en p-nér.il avoir une cempùi-.iture 

■ uniforme; ce qui pra . itnr :itiii-étre de ce que la mer qui 
» les environne, cil p.it loue la même. On voit par les Jour- 

■ ncaux Métcroiogiqucs, tenus au Port Egmonr fut les illcs 
» Falkland (a), que le plus grand froid & le plus grand 
» chaud qu'on y a »!iL;;-vé , pendant une .innée, n'excèdent 
o pas jo d de i'eelidle île L.iivenlieit. Ce port gît pat 5 t*. 
« ;' li'.iuuie . ;e. y.v.'.C:. h\ v^il i.j.iu dan:: le Deiio : t de 1.1 

■ Reine Charlotte ^pai 4 i J 5'. Cette différence coniidérab le 
* de polirion rend le climat de ia Nouvelle-Zélande infini- 
■> ment plus doux que celui des Mes Falkland j mais il ne peut 
» pas affecter l'hypotlièfe générale , fur la tempcratuie de 
n toutes les Mes; & l'élévation immenfc des montagnes de 

■ 1a Nouvelle-Zélande, dont quelques-unes font toujours 
» couvertes de neige , contribuent , Ems doute , à refroidir 
» l'air, de manière que le climat cil fcmblablc à celui des 
= Mer Falkland, qui ne font pas fî hautes. 

» L'inclémence de lafaifon n'empéchoit pas les Naturels 



> Voyaja iuu il ma Atlmtiïiie du Sud, par M. Wiyinple. 
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. » de voguer dans te Ip^lcux di-rmit. Towahangua,( dont 

Novembre. _ ^f^lcpcncUtlcmauvaistcms.llmoiuafut-le-cliaiiip 

. à bord , ainfi que ("on fils , le petit Khoaa , &r fa fille Ko- 

» parréc. On les inrroduiÉt chez ic Capitaine , qui leur fit 

<. pluficurs prefens, 5i qui revêtit Ten&Dt d'une de fespra- 

n près clieiiiifa. Cet n-M'.wi fut (i [i aiifpnrié de joie, que 

» nos carrelles ne purent pas le retenir dans la chambre : 

- la vanité voulut abfohiment [fc montrer à fes compatrio- 

• tes fur le pour, & il ne ceflà pas de nous importu- 
» net, juiqu'à ce que nous l'eûmes Uiflëfortiriiiiaisileflbya 

■ figure grotcfquc du pauvre Khoaa, qui fc perdoit dans 
•• les amples plis de fit chemife , & il lu! marcha delflis 8c 

- le foula aux pieds avec beaucoup de complaifance. II 

• fcmbloir prendre plaifir à lui donner de légers coups de 

- corne , & à l'étendre , tout de fon long , pour bien lalir 

■ fa chemife. Lci efforts inutiles de l'cnfint pour le rclc- 
» ver, 6: fes cris, provoquèrent tellement le bouc, qu'il 
= nlloit recommencer , 11 les Matelots n ctoient accourus. 

• Sa chemilê étoit alors noire , ât fon vifage & fes mains 
« couverts de boue. Dans cer étar piteux , il regagna la 

■ chambre du -Capitaine. II avoit l'air tres-affligé , les yeux 
a remplis de larmes , & il paroi/Toit guéri de la vanité. Il 
» raconta fes malheurs , en pleurant, à fon pere; mais loin 

• d'exciter fa pitié, le Sauvage, qui femit en colère, le battit 
» pour le punir. Nous nettoyâmes la chemife , Bc nous 
» lui lavâmes tout le corps; ce qui nctoit peut-être pas 

• arrivé depuis fan.aiffiuice.Soii perc cependant, craignant 
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■ un pareil malheur, roula foigncufcmcnt la chcmiic, Si — 

» ôtant ion propre habit , il en fie un paquet dans lequel il ^^J,^' j' 
» plaça cou; les prclëns que lui & fan fils avaient reçus. » 

Le beau tems , de retour k; 1;, miui mit d.ini ci; s -- 
d'achever le triage &; la cuilTon du bifeuit iil y en eue deux 
:i'.î!!l- deux cens quatte-vin^t-iioiize livres de perdu, 8; 
trois mille ,u]t: ;i livre; , que notre ficuation feule pouvoit 

« Nous partîmes , dès le matin , le Docteur Sparrman , 
= mon Pcrc&moi, pour Tarife de l'Indien, quenoui crou- 
» vâmes inhabitée. Un (entier lait par les Naturels , nous 

- conduilîr à travers les forêts, allez avant fur les flancs 
» d'une montagne efearpée, qui féparc cette anfe de celle 
» des Cormorans (a). Les Zélandois fembloie lit avoir pra- 
» tiqué ce chemin à caulë des fougères, qui croule Ht en 
» abondance vers le fommet de la montagne , Si dont les 
» racines leur fervent d'alimens. La partie la moins incli- 
» née du lëntïcr, étoir caillée en efcalicts, paves délaces 
» ou d'ardoifes , mais au-delà les lianes retardèrent confidé- 

■ rablement notre marche. La foret finit à mi-chemin , & 
n le. cette de l'efpace efij couvert de difierens arbrifiêaux 
> Sedefougct», quoiqua le voir du YaùTeauil paroiflonud 
n & ftérile. Nous rencontrâmes, au fommer, des planrcs qui 
n poulfcnt dans les vallées' S; aux bords delà mer, àla baie 

- Dusfcy } ce qui provient de la différence du climat , qui 
» cft beaucoup plus rigoureux à cette exrrémi té méridionale 
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■ s de la Nouvelle-Zélande. Julqu'au lommcr.c'cilpar-toHf 

Ahm. 1771. „ lamême areillc calqucufc, commune fur-coute Me, ou 

.Nerajibrc.; .i.-i r 

•> une pierre de talc , qui tombe en morceaux 6: le difluuc 

» en lames quand elle eft expofte au folcïl & à l'air. Sa 

■ couleur eft blanche , grisâtre , & un peu teinte d'un file 

D jaune rouge , peut-être à caufe des particules de fet 

• qu'elle contient. Le côté Sud de la montagne cil revêtu 

» de forêts prcfquc jufquala cime. La vue dc-là cft étenduo 

> & fort agréable : on apperçoir. à plein la baie orientale & 
■> le Cap Tcrawittc , au-delà du détroit. Les montagne! 
» couvertes de neige , au Sud, s'élèvent très-haut, Se la 
= pcrfpcctivc de ce côté, a quelque chofe defauvage & du 
» détordre du cahos. Voulant laillcr un petit monument de 
» notre expédition, nous fimes du feu, & nous redefeen- 
■> dîmes parle fentier que nous avio:is luivi en tnontiur. 
. Le lendemain au matin, nous allâmes à Long-lfland, oi 
n nous découvrîmes un certain nombre de plantes &: d'oi- 
b féaux nouveaux pour nous. Les bois à l'Eft retenti noient 
n du bruit des peretels cachés (bus des trous fous rerre ; 
» qui coaflbicnt comme des grenouilles, ou qui crioient 
» comme des poules ; fi muis jiit;t-àsnn:s qu'ils étoienr Lie 

> l'cfpccc plongeante dont j'ai parle ailleurs. Ilfembleque 
» tous les peretels ont coutume de fjirc lapr nid 'lans des 
b trous foutcrtain5 ; car nrius en avons vu de l'cfpccc bleue , 
i> ou argent, placés de Li même manière à la baie Dusky. » 

;j j. Le i ; , nous eûmes un tems fort agréable. Les Naturels 

nous apportèrent de très-bonne heure, une proïifion de 
poillbus.donr l'échange fc fit comme à 1 ordinaire. Mais leur 
principale branche de commerce éroic le talc verd , ou I* 
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pierre qu'ils nomment pocnammùo , Se qui n'eft pas d'une 1 
grande valeur ; cependant elle étoit fi fort recherchée par ^^J"" 
1:05 gens, qu'il n'y avoir rien qu'Us ne donnallcnt pour eu 
avoir quelque morceau. 

"Lis matelots re nouvel I oie nr leurs premières amours 
» avec les Zélandoifcs. L'une de celles qui .prodiguoient 
» leurs charmes , avoir des traies allez ré^iil'iers , S; quelque 
» cholê de doux & de tendre dans les yeux. Ses païens l'ot- 
b fioicnt chaque jour en :iiarias;c , à un des contre- maîtres, 
» chéri d'une man iete fpéciale de cette Nation, parce quîl 
» traitoit le peuple avec intérêt & affection, ce qui ncman- 1 
n que pas d'exciter l'attachement même des peuples fau- 

vais:;-., 'riî.'héti ïc ,'car c'el'r aiiui que s'appcliiv.t cotre: lil'.c , 
» fur aufli fidèle à fon mari, que li c'eût été un Zclandois, 
1 SC elle rcpouflôit impitoyablement les follicirations des 
= autres matelots, en difant qu'elle étoit mariée (itrra t'ane). 
» Quelque pour que l'Angloi^cût pour fa femme Zélan- 
n duife, il ne ténia jamais de l'amener à bord , prévoyant 
■> qu'il feroir malhonnête de nous rapporter la vermine 
» qui rcmplilîbir fes habits S; fes cheveux. 11 alloît donc la 
= voit à terre, & feulement pendant le jour ; il la rega.- 
» loir de bifeuit pourri , que nous avions jette comme 

■ inutile j niais qu'elle aimoit beaucoup. Osdidcc , notre 
» infuiaitc de Bu rabota étoit fi accoutumé, dans fa pa- 
» rric. à fc livrer i tous les mouvemens de la Nature, 
» qu'il n'hélîta jiai à lïiriblaiicTcs délits à la NouvelleZé- 

■ lande, quoiqu'il rit très-bien que les femmes n'y vaioient 
» pas celles de fon pays. La force de l'inftintl tiiomphoit 
? de & délicalclTc. Eh : faut- il s'en étonner , puifquc des 
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» Européens dvilifés lui en donnoient ['exemple* Sa cou- 
s duitc envers le^ Zclandois mérite des éloges. 11 découvrit 
„ bientôt que leur exiftence aituelle cft fort miletablc ,' 
» en comparaifon de celle des Infulaircs des lllcs du Tro- 
=> pique, ac il témoigna fouveni de la pirié, en faifant Ic- 
*> numération de tout ce qui leur manquoic. 11 diftribuades 
» racines d'ignames à ceux qui vinrent au vaiffeau au Cap 
n Noir; &r il accompagna toujours le Capitaine, quand il 
» alloir planter ou femer un terrain dans ce havre, Il n'en- 
» tendoit pas alTci bien leur langage , comme Tupia , pour 
» couverfer aifément avec eux ; mais il le comprit dans 
» peu , mieux qu'aucun de nous, à caufe de la grande 
» affinité qui cft entre ce dialecte & le lien. Notre féjout 
" aux llles du Tro pique, avoit cependant rendu plus intelli- 
» giblc pour nous le dialecte de la Nouvelle-Zélande , Se 
» nous voyions clairement qu'il rclTemblc beaucoup à celui 
>i des Ides des Amis que nous venions de quitter. On peut 
" conjecturer de là d'où un pays, litué auflî loin ail Sud 
» que la Nouvelle-Zélande , a pu tirer fon origine. 

» Le 14, nous nous rendîmes , le Capitaine , mon Pere 
» & moi, à l'Obfervaroire 1 tetre,avec les rélcfcopes , 
„ pnur obfcrver l'émcrfion d'un des fatcllitcs de Jupiter. 
» D'après un grand nombre d'obfcrvations faites àdiffêrcns 
= tems , par notre favant fii infatigable Aftronomc M. Wales, 
» la longitude du détroit de laRcine Charlotte efl de 174* 
» £j' Eft du méridien de Gréenwich. » 

Le 1 î , la marince étant très-belle , nous allâmes defeen- 
dreà la baie de l'Eft ,& nous montâmes fur les montagnes, 
qui 
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qui commandent la partie orientaledu détroit , pour tacher — 
de découvrir l'Aventure. Nous fîmes, en pure perte , une ^^J' 
courte fatiguante ; car , parvenus au lbmmec , l'horizon 
oriental fe trouva tellement embrume, que la vue ne s'é- 
tendait pas à plus de deux milles. M. Forfter, qui éroît avec 
nous , profit-i de cette promenade, pour joindre quelques 
nouvelle! plantes à la Collection. Je commençai dès-lots à 
défcfpérer de revoir l'Aventure ; SI il m'éioic impofliblc tic 
concevoir ce quetoit devenu ce vaifleau. Jufqu'à ptefent, 
j'imaginois qu'il avoit gagné quelque port du détroit, quand 
le vent fouina du N.O., le jour que nous mouillâmes dans 
l'anfc, Si que nous y fîmes de l'eau. Cette conjecture pa- 
roifloit d'abord raifonnable ; mais il n'étoït pas naturel de 
penfer qu'elle pût értc douze jours dans notre voifinage , 
iàns qu'on la vît ou qu'on entendit lès Cgnaux. 

La montagne, que nous venions de monter, eft la même 
où, en J77o,jc pris une féconde vue du détroit ,&oii nous 
élevâmes une tour de piètres, que les Naturels avoient 
renverfée; ce fut, fans doute, parce qu'ils crurent y trou- 
ver quelque chofe de caché. En défendant, nous rencon- 
trâmes un grand nombre d'Habirans autour de notre ba- 
teau. Apres quelques échanges, après leur avoir fait des 
préfens, nous nous rembarquâmes pour rcrourner à bord; 
&, fur notre route, nous vilïtàm es d'autres Infulaircs, qui le 
montrèrent honnêtes & attables. 

• Les Naturels nous avoient vendu des Élets, que 
• nous cflàyâmes l'après-midi, &. avec Icfqucls nous prîmes 
■ aflêz de poiflons. Ils font faits de feuilles fendues, fechéet 
Tome II. P 
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B ' " " • & battues, du lin dont on a parlé fi Couvent: il n'y a 

Novembre'' * aucunc plante dont la tranfplantatïon promette tant 

■ d'avantages à l'Eutopc. Le chanvre 8; le lin qu'en titene 
« les Zélandois , avec leurs iniltumcns grofliers, eft ttès- 
» fort, doux, luifant & blanc, &: celui qui a été préparé 

■ en Angleterre , après notre retour, a prcfque égalé le 
■> lulïrc de la foie. 11 croit fur toute efpèce de fol ; K, comme 
» il eft toujours de faifon , on peut le couper juiqua la ra- 
» cine chaque année, fie il n'exige ptefquc aucun foin de 

>7- t'occupèrent toute la journée du 17,3 pécher dans notre voi- 
iînage;ûi,dès qu'ils avoient pris du poilTon, ils nous l'appor- 
toienr; de forte que nous en eûmes plus qu'il n'en falloit 
pour notre combmmation. Nous employâmes la matinée 
» à abattre de très-grands arbres , dont nous voulions raf- 
» fcmblcr les fleurs , mais tous nos efforts furent inutiles ; 
n à peine avions-nous coupé un de ces arbres, qu'il reftoit 
«• fulpcndu à mille lifcrons ou lianes, qui l'cmbarrartoicnt 
« tellement du pied jufqu'au fommei, qu'il n'etoit pas polTi- 
= ble de l'en dégager. 

il. » Le u , au matin , deux pirnjrues, montées par des 
» femmes, vinrent de la cote : tliui tcnini«!icrciit beaucoup 
n de frayeur fur le fort de leurs maris, qui, à ce qu'elles 
•> nousdirent, étoient allé combattre. D'après la diicition 
* qu'elles fembloient indiquer, nous conclûmes que lents 
» ennemis babitoîcnt quelque polte dans la baie de l'A- 
» mirauté. d Nous ne fongions qu'à nous préparer à 
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remettre en mer, ne pouvant nous rcfeudre à attendre — ■ 

l'Aventure, au-delà du rems marque pour notte réunion. ^ovcIIm' 

Les vents, qui régnèrent entre le Sud & l'Oucft; furent 
violens &T aceompjimé; ti^ jîIiiIl^ jiiûjii'au il , que le terni 
parut enfin fc rétablir , & nous promettre un del plus fë- 
rcin , & des joncs plus agréables. Le matin , nous reçûmes 
la vifire de quarte ou cinq pirogues pleines d'Indiens, qui 

des curieux, qu'ils échangèrent pour des'étofres de Taïti , 
Sec. Les échanges lurent en notre faveur , jufqu'à l'arrivée 
d'un vieillard, que nous avions déjà vu, tt dont les avis 
diminuèrent , en un irritant, les profits de notre commerce, 
de plus de mille pour cent. 

Apb.es le départ de ces Infulaircs, je pris deux verrats Se 
déni truies, avec deux coqs & deux poules, que je débat- 
quai au fond de la baie de l'Oucft , & je les fis porter un - 
peu avant dans le bois, où je les abandonnai avec allez de 

étoit de les tenir au milieu île l.i forêt , & de les empêcher de 
defeendte, pour chercher leur nourriture fur le rivage, où 
ils autoienr pu être découverts par les Naturels; cependant 
ils fréquentent peu cette partie de la contrée, car on n'y 
voit aucune efpèce d'habitation. Nous laiflàmes encore des 
Coqs Se des poules dans le bois de l'anfc du vaificau. Mais 
ces volailles tomberont infailliblement entre les mains des 
Infulaitc, dont la vie vagabonde ne leur permettra pas de 
les élever, quand menu; iK vnudrtncnr s'l-u ilumier la peine. 
Nous n'avions point vu la truie que nous leur donnâmes; mais 
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= ils nous aflurerent qu'elle vivoic encore , aulti-bien que lo 

MvvembK-* vetrat & 1:1 lru ' c l 11 ''^ soient reçus du Capitaine Furnesux. 

Ainfi , on peut cfpérer que cette tentative fera plus heureufo 
que les aunes. Il ferait malheureux Ci , avec toutes les pré- 
cautions que j'ai ptifes , je ne parveoois point à peuplet la 
contrée de ces utiles animaux. On nous dit aufli que les 
deux chèvres étoient encore vivantes, & qu'elles couraient 
dans les bois -, mais j'ai bien de la peine à le croire. Je lei 
aurais remplacées par deux autres, qui nous refioiant,, fi 
nous n'avions pa5*eu le malheur de perdrelc bélier, auffi-tot 
après noire arrivée ici : je n'ai pu comprendre par quel acci- 
dent;car j'avois fait conduire ces deux bêtes dans une tente, 
où elles paroilToicnt profpcter-, mais bientôt le beliet foc 
attaque d'une maladie , qui approchoir de la rage. Nous ne 
fav ions pas Ji cette maladie provenait de ce qu'il avoir man- 
gé; nous crûmes qu'elle éroît plutôt occafionnée par la pi- 
quuredes ornes, qui croifTcnt en abondance dans les enve- 
nimes pas les (oins que nous aurions pu lui donner. Une 
nuit , que cet animal étbit couché prés de la lêntirielle , il 
fut faili d'un de ces accès, & courut tète baillée fc précipi- 
ter dans la mer; mais il revint bientôt, & parut plus tran- 
quille. Quelques jours cruuiic, dans un autre accès, il Je mit 
à courir le long de la plage. Se fut fuivi de la clièvie, qui 
revint fëule ; car pour le bélier , on ne le revit plus. Tou- 
tes nos recherches, pour le trouver dans le bois, furent en 
pure perte. Nous conjecturâmes quc.setant précipité une 
féconde fois dans la mer, il s'y croit noyé. Il eut été inu- 
tile de laillèr la chèvre leule, n'ayant point de mâle; 
elle avoit mis bas quelques jours avant notre arrivée dans 
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tic détroit; mais fes chevreaux croient morts. Le leâcurpeut 5." . — 
voir , pat ces deuils , que j'ai fait tout ce qui croit en mon 
pouvoir pour peupler cette contrée de moutons & de 

En kbtournânt an vaiflèau, nous rencontrâmes fept 
ou huit pirogues qui artivoient du Nord, 6£ qui, fans 

» faire aucune attention à nous, allèrent direâemen» i 

» l'anfe de l'Indien , tandis que les autres vinrent à bord , 

■ avec une grande quantiré de vêtemens & d'armes de 
» toute efpèce, qu'ils nous vendirent. Dans cette féconde 
» relâche , nous ne les avions jamais vus avec de fi beaux 
u vêtemens. Leurs cheveux étoient arrachés au haur de la 
» cetc, Si leurs joues peintes en rouge. Nous ne doutâmes 
■> plus alors qu'ils ne fuflïnt allés combattre, ainfi qui: les 
» femmes nous l'avaient dit la veille , car ils fc parent dans 
= ces occafions , le mieux qu'il leur eft poffihle. Je crains 
» bien que notre préfenec n'ait ranimé de malheureux diffé- 
» rends entre les Tribus. Les Officiers de notre équipage, 

■ peu fatisEiits d'acheret les haches de pierre, les patroo- 
- pattoos, les haches de bataille, les étoffes, les pierre, ver- 
» tes, les hameçons. Sic. qu'on nous apportoit,cn deman- 
» doient fans celle davantage, Bi nous leur montrions des 
» pièces d'étoffes li précieufes pour eux, que jurement 
•> elles excitoient leurs defirs. 11 elt vraifcmbl.ible que, des, 
» que ces iànraillcs s'emparenr de l'cfprir des Zélandois, ils 
« penfent que le moyen le plus court de les fatisfaire, eft 
» d'aller dépouiller leurs voilins de ces tichefles recher- 
» chées par les étrangers. La grande quanrité d'armes , 
» d'omemens &c d'étoffes qu'ils étalèrent alors , fembloir 
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» prouver qu'ils venoient d'exécuter l'infâme defleindonr ja 
» parle , SE Jurement ils n'en croient pas venus à bout Uns 
" verfer du Cuig. . 

Le soir, a mon retour à bord, je trouvai nosbonsamis 
les Indiens, qui nous avoient apporté une quantité conlidé- 
rable de poiilbiis. Quelques Officiers, qui les vidèrent dans, 
lents maifons, y virent des os humains, & fpécialcmcnt des 
os de cui/Iê, dont la chair avoit été orée tout récemment. 
Ce £iit, Se quelques autres circonftances nous firent croire 
que les Infulaircs, que nous prenions le matin pour dru 
étrangers, étoient de la même Tribu , 6£ qu'ils nous avoient 
vendu les dépouilles de leurs ennemis. 

Le vaisseau fc trouvant en état de remettre en mer, 
& de foutcnir les hautes latitudes méridionales , j'ordonnai 
d'abattre les tentes, & de tout rapporter à bord. 

Le Maître d'équipage étant allé dans le bois avec des 
Travailleurs pour foire des balais, on trouva .dans une calé, 
tout ce que les Indiens avoient reçu de nous , S: plufïeurs 
de leurs meubles. Il cft probable que l'un d'eux veilloit fut 
ce dépôt i car, dès qu'on l'eut découvert, les Indiens paru- 
rent, & emportèrent tout; mais , voyant qu'il manquoït 
quelque chofe , ils acculèrent nos gens de les avoit volési 
& , le foir, ils me portèrent leurs plaintes , montrant celui 
qu'ils dénonçoient comme coupable : on punit cet homme 
en '.<:ir: pi(':l\:iirc, &-\U ^'er; rcrrnirmxrnr ûtMiiits, quoiqu'ils 
n'iru'lL-nt rien recouvré de ce qu'ils venoientde perdre. Je ne 
Iv i.i: il i n u t ile s perqui lirions pour lavoir ccqu'ctoicnt deve- 
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nuesleschofesqu'onjcur avoir dérobées: il ctoit ccpcndanr ■ 
certain que le délit avoit été commis par quelqu'un dit déta- A ^ c ' n ^' 
cliemenr (i ce n'étoi t pas l'homme même , que montrèrent les 
Jr.fiiLitiïs: j'ai toujours peiifé devoir punir le;, moindres cri- 
mes que les gens de l'équipage olbient Ce permettre contre 
ces peu pics fauvages. ?ils nous voloient avec impunité, et n'é- 
toit pas une raifon fuffifante, pour ufer de rcprcfaillcsà leur 
Égard; puifque nous voyions qu'ils ne peuvent eux-mêmes 
juflïficr leur conduite : ils fe trouvèrent léfés, &: demandè- 
rent légalement jullicc. La meilleure méthode, félon moi, 
de vivre en bonne intelligence avec eux , c'cfl de leur mon- 
trer d'abord l'utigc des armes à feu, pour les convaincre 
de la fiipérioriri qu'elles donnent , & d'être en fui rc toujours: 
lut fes gardes. Alors le dclïr de leur propre îîireté les cm- 
pèche de vous troubler , ou de le concerter pour former un 
plan d'attaque; 0; d'ailleurs, de l'honnêteté, un traitement 
doux& humain à leur égard, leur feront fentir qu'il n'cll pas 
de leur intérêt d'agir hoftilemcnc 

Toute la journée du 11 , il y eut des venrs légers du i j. 
Nord, entremêlés de calmes, & nous ne pûmes pas remettre 
en met, comme nous nous l'étions propofe. « Ou apperçut 
s. le marin à notre aiguade, des Naturels qui mangeoient 
» des racines bouillies ou cuites avec des pierres chaudes ; 
» & M. Wirehouic , le premier Contre- m aine , en apporta 
b à bord quelques-unes , qui avoienr un goUt un peu mei!- 

■ leur que celui du Turnep. Mon perc retourna à terre 
« avec lui, &, pour des bagatelles, il obtint pluficurs de ces 

■ racines; mais il eut peine d'engager deux Naturels à l'ac- 
» compagner dans les bois, afin de trouver l'efpccc déplante 
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* à laquelle elles apparten oient. M. Witehoufe & mon Père 

» firent un chemin confidcrablc, fans aucune cfpccc d'ar- 

j. mes , fe fiant à l'honnêteté de leurs guides, qui indique- 

■ s r 0 *" * ta? T •***'.'**%' j 

» firent remarquer, en méme-terns, la différence qu'il y a 

b entre cette lbugerc& une autre qu'ils nomment Ponga. La 

» premietc eft remplie d'une pulpe tendtc ou d'une moelle 

>■ qui,lorfqu'ellecftcoupée,dimïleurifiic raugeâtre d'une 

*■ nature géïatineuië , prefquc rcfTemblant au fagou : ce qui 

= eft d'autant moins fingulicr, que l'arbre, qui donne le lâ- 

~ gou, eft une efpèce de fougère. La racine nourriflante du 

n Mamaghoo, ne doit cependant pas être confondu avec 

» une mativaifc racine de fougère, acrofiieum furcatum. 

» Linn. que mangent les pauvres Zélandois. Cette dernière 

» a des branches inlîpides.qui , après avoir été grillées quel- 

r> que-tems fur le feu , font battues ou brifées furune pierre 

s. avec un morceau de bois reflcmblanr. beaucoup au mar- 

» reau.qui fert à Taïti à fabriquer les étoffes , excepté qu'au 

i lieu d'être quatre, il eft rond Se point filloné. On fùce 

» enfuitc le peu de jus qui! y a , & on jette le refte. Le 

»> Mamaghoo au contraire eft très- bon à manget: feule- 

» ment il n'y en a pas pour toute l'année. En revenant des 

*> bois, ils furent témoins d'un fait qui prouve la fétocité de 

- moeurs de cette Nation lâuvagc. Un petit garçon, d'en- 

» viron fix ou fept ans , demanda un morceau de pinguïn 

" grillé , que fa mere tenoit à la main s comme elle ne le 

« lui accorda pas tout-de-fuïte , il prit une gtollb pierre 

» qu'il lui jetta à la tête. La femme fe mit en colère , & 

o courut pour le châtier j mais , dès qu'elle lui eut donné 
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» le premier coup, fon mari s'avança , la barrit impitoya- ;■ tr—n 
blcmenc, la icnverfa à terre, ci la foulaaux pieds , parce ^ yc 'JJJ' 
= qu'elle avoir voulu puni; un i-nijut .li-ruiuit. Ceux de 
« nos gens, qui rempluToienr les futailles, dirent à mou 
» Pere, qu'ik vojoieiu louvuir Je pareils exemples de 
o cruauté; S: fur-rout des fils qui frappoient leur merc, 
» tandis que les percs la giicrtoicnt , pour la battre cux- 
•> mêmes , jï elle enrreprenoit de f«. défendre ou de châ-i 
» lier fon enfant. Le fexe le plus foible cft maltraïré chez 
» routes les Nations ijuvages, & on n'y commît d'autre 
" loi que celle du plus tort. Les femmes fonr des lerviteurs 
» ou des efelavcs qui font tous les travaux, .& fur letauels 
» fc déploie toute la févérité du mari. Il femble que lei 
o Zélandois portent cette tyrannie à l'excès : on apprend 
» aux garçons , dès leur bas-àgc , a méprtfer leuis mercs. 

.» îvt.Cook, M. Walcs S: mon Pcre,, allèrent , l'apte* 
• midi, à Moruaro , afin d'y examiner nos plantations , 5é 
» d'y cueillir des légumes pour les vinTeaux. . :i ; 

Sur ces enIreSmtes , quelques Officiers defeendirent 
au rivage pour, s'amufer avec les Habicaiis. Ils virent , au 
milieu delà plage, lacère S£ les entrailles d'iur jeunehomme, 
rué depuis peu, Btlecccur enfilé à un bâton fourchu,, arbore 
à l'avant d'une de leurs grandes pirogues, lin Officier acheta 
cette tête , qu'ilapporta à bord, où un. inorceou.de ia chair 
fut grillés; mangé par un Indieu, en ptéfenec de tous les 
Officiers & de la plus grande partie de l'équipage. J!ctois 
alors à terre , Si je fus informé de cette cïrconftancc à mon 
retour à; bord ; j'y trouvai une foule Minutaires * ce U téta 
Tente 11. Q 
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-' ■ mutilée ( car il y manquoit la mâchoire inférieure ) fiir le 

"«weBiîre' « luronnemcnt - 'c crâne avoit été rompu du côté gauche, 
ptccifcmciic au-dcllbus de la tempe; & les relies du vilage 
me homme de moins de vingt ans. 



. La vue de cette tête fanglantc, & les détails de l'affreufs 
feenc qui venoit de fc palier, me frappèrent d'horreur, & 
me remplirent d'indignation contre ces Cannibales. Mais , 

porta fur lacolcre i Se, voulant être le témoin d'un fait , 
que tant de gens révoquent en doute, j'ordonnai qu'on fit 
gtillci_ un. morceau de cette cJiair, to qu'on le portât fur 1= 
gaillard d'arrière Co mets dételbble ne leur fut pas plutôt 
ofictt ,.qu'umiei Antropophages le mangeaavec une avidité 
iiirprcnante. A cet odieux fpcctaclc , quelques perfonnes 
de l'équipage fe trouvèrent mal. Œdidée , qui étoit venu 
avec, moi à bordi en fut tellement affeité, qu'il devint im- 
mobile, & parut iiu'i.imm-phiiféi-ii une (taruc de l'horreur. 
Sou .i^it.mon fc peipitt d.uii tous Tes traits d'une manière 
imp[>i[il>k: à deake Revenu de cet état , il fondit en lar- 
mes, v & continua de pleurer & dédite de vifs reproches 
aux. indiens, en les traitant d'hommes méprifables, Se leur 
duant qu'il n'étoid ni ne feroit jamais leur ami. Il nefouflrit 
pas même qu'ils le touchaflent. Il rint le même langage à 
celui qui avoit coupé le morceau de chait , îc ne voulue 
point accepter, le couteau qui avoit fervi à cette opération. 
Telia liit l'indignation d'fltdidéc contre cette abominable 
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qui les avait poirés à cette expédition ; tout ce que je 

faïois de certain, c'eft qu'ils étoienr allés à la baie de l'Ami- ^oJcnibre' 

guère ptobable , puifqn'ctix-mémes ne fbrmoient pas un 
corps plus nombreux. Je crois avoir compris clairement que 
le jeune homme tomba mort dans le combat, S; qu'ils ne 
l'avoïenr pas fait prifonnicr , pour le tuer de retout chcï 
eux. Je n'ai point appris qu'ils en eullënt amené d'autres ; ce 
qui rend moins vraifcmblablc encore qu'ils en cuflcnt tué 
un (i grand nombre. Nous pouvions croire aulli qu'ili 
n'étoïent pas revenus (ans peruc ; car nous vîmes une jeune 
femme le faire des cicatrices, félon la coutume du pays, 
quand ils pctdcnt un ami ou un parent. 

. Comme les plus petits détails , fur ce fait , font inté- 
» rcllans , j'ajouterai que M. Pickerlgill acheta la tête , pour 
» un clou , SC qu'elle cft depofée maintenant à Londres, 

- dans le Cabinet de M. John-Hunter , Membre de la 
» Société Royale. Les Zclandois qui vinrent à bord , tandis 
o que tout l'équipage examinoit cette tétc, témoignèrent 
» un grand delir de l'avoir , & ils nous firent remarquer, 
> pat des lignes très-clairs, qu'elle éroir délidaîiî: : n<>iii :u- 

• jugeâmes pas à ptopos de la leur accorder ; maïs nous 

• confcntimes à leur couper un petit morceau de la joue: 
» ils furent fort fânsfaits; ils ne voulurent cependant pas le 

- manger crud, Si ils nous prièrent de le cuire: on le grilla, 
» et ils le mangèrent eu préfence de tout le monde, 

• comme on l'a déjà. dit. 

Q • 
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■ » La seconde expérience , dont le Capitaine v&uluc 

Novembre.' " " rc témoin, produifrt dis effetsMen différons fur les fpec- 
«• latents; les uns, en dépit de l'horreur que nous infpirc 
» l'éducation contre la chair humaine , ne femblercnt pas 
» fort éloignes de partager ce mets , Sr ils cfiaycreut de 

■ faire de i'cfprit, en comparant les batailles des Zélandois 
» à deschafles. D'auttcs , li furieux qu'ils deûtoient qu'on 
i. maflanit mus ces Cianilulci ([nient prêts à devenir 
» de détcftablcs aflalîiiis, pour punir le ctîinc imaginaire 
» d'un pcuplcou'ilsn'avoicnt aucun droit de condamner: 
» piulieuts vomirent , comme s'ils avoicut pris de l'éme- 

■ tique : le refte déplorait la brutalité de la nature humaine. 
» Œdidcc ne put pas fouffrir long-temps la vue de cette 
» fcêne , il le tetira dans la grand - chambre , Se là , il fc 
« !'■.[,; a toiit l'accablement , Se à tour le defordre de lâ 
» douleur. J'allai l'y voir , U je le trouvai entièrement 
k baigné de latmcs ; il me paila beaucoup de l'affliction 

■ des patent infortunés de la victime qu'il avoir vu. 
» manger Cette épreuve nous donna la meilleure opinion, 
» de fon cœur.Son trouble dura plulicurs heures, &,dans- 
s la fuite, il ne nous a jamais entretenu , fur cette matière r 

Que les habitans de la Nouvelle-Zélande , foient aiw 
rm;u'phai»ei , c'ell un fait qu'il n'eft plus permis de révo- 
qua en doute. Javois cite , dans mon premier Voyage , des. 
détails allez démonftratifs dccetic coutume ;mais j'ai appris 
depuis qu'ils ont été déetédites par pluiïcurs pcrfouues, 
qui , fans doute, n'ont jamais féiieufement réfléchi fur l'état 
naturel de l'homme ûuvage, ou même de l'homme un peu 
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"civilife. Les nouveaux Zélandois ne font plus dans la pre- =^=:s 
mierc barbarie. Leur conduite, envers nous , croit courageufe Homintae" 
& honnête ; ils montraient de i'cmpreflement à nous obliger 

Jtippolënt beaucoup de jugement Si une patience infati- 
gable i & ils ont généralement, moins de penchant pour le 
vo! , que les autres Infulaitcï de ta user I'.:. i fi que. je crois 
que ceux d'une même Tritsu , ainfi que les Tribus qui font 
en paix , fe comportent honnêtement entr'eux , & vivent 
en bonne intelligence. La coutume de manger leurs ennemis 
tués dans un c,>:nli.it , (or ;c Il:m pjila/.dL; ou'iii n'en :n.m- 
gent [Hiin: d'autres J cft indubitablement de toute antiquité ; 
& chacun fait que ce n'eft pas une choie aifee, de faire 
renoncer une N.ji!ini i fi:^ /n;ieiA , .il.i ! ;es , iji^Ique arroces, 
& quelque fauv âges qu'ils puiifent être; particulièrement fi 
cette Nation n'a aucun commerce avec d'autres peuples. Ce 
n'eft qu'en fe communiquant, que la plus grande patrie 
du gairc-hnui.nn h. : cfl civilife ; 3; les habitai» de la Nouvelle- 
Zélande font privés de ces avantages par leur policion. Le 
commerce des étrangers adoucirait leuts mœurs, & polirait 
leur cfprit farouche : ou même , s'ils croient réunis fous une 
forme fixe de Gouvernement, ils auroientmoinsd'ennemis, 
& conféquemment cet ufâge , moins pratiqué, pourrait , 
avec le rems.fc perdre dans l'oubli. Ils ont maintenant peu 
d'idées de cette première maxime de la Loi naturelle , indu 
les autres comme lu voudrais t'eire toi-même ; ils ics trai- 
tent , comme ils xittO '.'v.tit à en être traites. Si j'ai bonne 
mémoire , un des argtimens qu'ils firent le plus valoir à 
Tupia , qui fbuvent leur adrcfToit de fanglans reproches fur. 
cette horriblccoutumc, fut qu'il n'yapas de mal àtuer&i 
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^Novcnib 73 'tifc nt ''' s ' 4 UC ' peut-il y avoir à manger des ennemis quo 
nous avons nies dans une bataille i Nos ennemis ne feroient- 
ïls pas la même choie de nous > Je les ai fouvent vu prêter 

jamais obfcrvé qu'ils fulTenc fatisfaits de fe argumens , nî 
que toute la rhétorique en perfuadât un fcul de HajnAicc de 
cet ufage, S: quand (Edidée &: quelques auttes en mon- 
trèrent de l'horreur , ils rioient de leur (împliciré. 

Entbb différenres railbns alléguées fur l'origine de certe 
effroyable coutume , on a cite le défaut de nourriture ani- 

des faits & des circonftanccs, rapportés par les Voyageurs. 
Sur tous les cllilioiliiul j'.li .lIiuilÏu , 1.1 juVlli: <■:! \i .ilnjHit.icitf, 
que leslnfulaircs prennenr toujours unequanriré de poillons, 
plus que fulïifantc pour leur confiimmarion S: pour la notre. 
Ils élèvent beaucoup de chiens, 5c l'on voit grand oombre 
d'(«!c;:us '-'i l '->- T : !.ivc:i[ pici cri;; ;idroi:e::icr.r. i ):i i;c 
peut donc alléguer ni la faim , ni le lurloin d'.mcuix' vf]\-cc 
d'alimens, pour une des caufes de leur antropophagic. 
Mais quelle qu'en foit la railbn , il cfl évident , je pculë , 
qu'ils ont beaucoup de goûr pour la chair humaine. 

« Comme nous avons vu de nos propres yeux des 

- Zclandois manger de la chair humaine , il faut elpérer 

» que déformais on ne le révoquera plus en doute. Au-licu 

•> de nier des faits évidens , Il vaudrait mieux chercher à en 

» découvrir la caufe. Les opinions des Auteurs fur l'origine 

» del'Aniropophagie, font infînimenr variées, Si le favant 

. M.Pawlesarjiremblécsderniètement àansksRtcAerchcs 
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» philofipkiqurs fur les Américains , vol. I. Le défaut - ■■ 

- d'alimcns eft le premier qu'il allègue ; M. Cook vient rie ^' e i,bJ'.' 
» le combattre , & j'ajourerai en outre , qu'on ne cire aucun 

» pays de Cannibales , où la Nature ne produife pas aflëz 
" de fubfiftance pour fes habitans. L'We Septentrionale de 

- la Nouvelle-Zélande , fur une cote de près de quatre 

- cens lieues, contient à peine cent mille Iniulaircs, fuivant 
» les calculs les plus probables. Ce nombre cft peu confi- 

- dérable pour une û grande étendue de pys , même en 
» fuppofant que les érablùfemcns ne paflbnt pas la côte de 
» la mer; Sr il faut bien que la rerte y produife alfez d'ali- 
» mens, puifqu'ils en vendent aux étrangers qui y abordenr. 
» 11 e(f vrai qu'avant la nailîancc des Arts , avant finven- 
» tion des filets , & la culture des patates , les moyens de 

- des habitans éioit aullî infiniment moindre. Je conviens 
■ cependant que les bciôtns du corps portent fouvent les 
» hommes à des aillons eittaordinaires , cat en 1772., 
» pendant une famine qui défola toute l'Allemagne , on 
= prit, fur les terres du Baron Boineburg en Hclle.un Berger 
> que la faim avoir oblige de ruer & de dévorer un petit 
» garçon , & qui enfuite mangea de la chair humaine pen- 

• dant plufieuts mois. Il avoua qu'il trouvoit délicieufe 

• la chair des petits enfansj & les Zcïandois , comme on 
» l'a remarque, font du même avis. Une vieille femme 

• de la Province de Matogroiïb , au Brélïl , déclara au 
a> Gouverneur Portugais (a) qu'elle avoir mangé plufieurs 



( a) M. île Dinio , Diûllcnui AnluHaJcUi de roiiugil i 11 Cou 
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fois de la cluir humaine, qu'elle l'aimoic. beaucoup , Se 
qu'elle feroit charmée d'en manger encore , fur-tout (i 
c'étoitun quartier de périr garçon , mais, d'après Je pareils 
faits, il cft abfurde île lïippofet que des Nations entières 
tueur des hommes , pour avoir le plailîr de s'en régaler ; 
parce que ee goût e2 abfolumcnt incompatible avec 
l'cxiftcncedeia Société. Des caufes légères ont toujours 
produit les événemens les plus remarquables dans le 
monde , & les plus petites querelles ont jeté, entre les 
peuples , des germci de haine & de rcflcnrirncrit qui ne 
finirent point. La vengeance cft la plus forte des pat 
fïons chez les Barbares, moins fournis que les peuples 
civilifés au joug de la raïfon , & clic leurinfpire un degré 
de fureur , capable de tous les excès. Les peuples, qui 
les premiers ont dévoré le corps de leurs ennemis , feu;- 
blcnt avoir voulu en anéantir jufqu'aux telles ; trouvant 
peu-à-peu cette viande faine 6t agréable, il ne faut pas 
s'étonner que cette pratique foit devenue un ufage toutes 
les fois qu'ils tuoient des ennemis: puifquc l'action do 
manger tic la chait humaine , quoique l'éducation puiflis 
nous infpircr un goût contraire, eil certainement indif- 
férente en elle-même. Elle n'eft dangeteufe que parce 
qu'elle endurcit l'ame , & détruit les liens de la So- 
ciété civile; voilà pourquoi cette coutume s'anéantit, 
dès que la civilifation a fait quelques progrès. Si nous 
foinmcs trop polis pour cite Cannibales , il nous paraît, 
moins cruel & moins dénaturé d'entrer en campagne, 
de nous maflacrcr par milliers , fans autre motif que 
l'ambition d'un Prince , ou le caprice de fa maîtieflc î 



La repugr 



;nance que 




à manger un 
» homme 
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» homme mort , n'eff-elle point l'effet d'an préjugé , : 

■ puifque nous ne fentons point de remords à le priver de j^'^"' 
» la vie; N'a-t-on pas vu des peuples civil ifés commettre, 

» parmi des Cannibales , des actions plus atroces que celle 

* de manger de la chair humaine ; Un nouveau Zélandois 

» qui tue 1: mange fort ennemi ,eft moins abominable qu'un 

■ Eipagnol qui , pour fon amufement , arrache un enfant 
» du fcùi de fa merc, & le jette , de fang froid, à terre 
» pour en nourrir lés chiensfuj. 

b Ncqiic hic lupls mos nec fuit leonlbus. 
o Nunquam nifi io dupât feris. HoBAr. 

» Ou a déjà rsmahqvé que les Zélandois ne mangent 
» point leurs ennemis , à moins qu'ils ne les tuent dans des 
» batailles; ils n'égorgent jamais leurs parens pourfc nourrir 
» de leur chair \ ils ne tes mangent pas s'ils meurent d'une- 
» mort naturelle ; ils ne leur donnent pas des mets fuccu- 
» lens pour les mieux engraifier ; Se cepenrlanton a afiuré 

» de l'Amérique ; il eft donc probable que cette coutume 

■ s'anéantira par la fuirc des rems , fc ITnnodoâion des 
» animaux domeftiques d'Europe , hâtera peut-être cette 
» époque , car une plus grande opulence les rendra plus I 
. fociablcs. La Religion ne femblcpas être un obliacle à cet J 




(«) L'Evique LB-CUU dir qu'il i vu des Soldlls Erjttgnols Cl 

Tome IL R 
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■ ■ » humains, offerts aux Dieux, n'ont continué , après h 

lie * civîlîfadon , que chez les Nations très-fuperftirieufes. 

» Toua , le fcul qui put faire une converfation fume 
» avec les Zélandois , découvrit bientôt qu'ils teconnoif- 
» fenr un Etre fuprême; ils croient aufli à quelques Divi- 
» uités inférieures; leur fyftèmc; de Polythéifinc répond à 
» celui des Taïricns : il doit cite de très-ancienne daic, 6r 
» rirer fon origine de leurs Ancêtres communs. Nous n'a- 
I « vons pas obfcrvc, à la Nouvelle-Zélande., une feule cé- 
« iémonic,qui parût avoir le moindre rapport à Ui Rt.li;;:'ii , 
» & je n'ai remarque que deux chofes , qui fcmblcnr en avoir 
j> lin doifjiit-. |ii'C;lli^L-L:e!l lit min; d'^/i'Ut'f , ( l'oit m (le 1.1 
« divinité qu'ils du nnent quelquefois i unecfpccc àaBou* 
- vreuily(a) Cerihia ciacinnacs ) oncroirouquecc nom 
» iuppofe la même vénération qu'on a pour les Hérons 
» & IcsMarniis-I'cchciiis àTaïti , & aux Mes de la Sociéréi 
» mais'e ne puis pas dire, qu'ils nous aient [éiiinipié lo 
s moindre défit de conlërvcr la vie de cet oiienu pluïi.r 
t. que des autres, La féconde chofe c'eft l'amulette de pierre 
» verte qu'ils partent fur la poitrine , 8i qui cil fufp?ndue 
> à un collier ; elle cR de la grolïcur de deux ccus , 
a & fculptée de manière qu'elle rcITcmblc à une figure 
» humaine. Ils l'appellent Elcc-Ghce , ce qui, [ans doute, 
s équivaut à lïtce Taïticn (i): àTaïti & fut les Mes. 



relie-Zélande , elt Koto. 

(i, tjj'y^ liitrok prononcer JMVï-t'e. 
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» voifines.Etée lignifie une image de bois rcprcfentarrt une I . --! 

" St. TT* ttJiL m T^ i T!%*^A 1 

* aucun relpcét pirticuliet. Il paroit qu'on fait ufoge du 
» Téegliée de la N ourdie-Zélande dans la même rue ; 

■ mais il n'eft pas plus révéré , car quoiqu'ils ne rouluflcnt 
= point la vendre pour des grains de verre ; cependant ils 
» ne manquaient pas, dans le détroit de la Reine Char- 
» lotte, de nous la cédet pour une demi-verge de drap 

■ large ou de fergo rouge. En outre , ils patent finirent 
« leur col de plu fieurs rangées de dents humaines, que lions 
» primes pour des trophées de leur valeur, puifqtic cctoieiit 
» [es dents des ennemis qu'ils aroient tués. Nous n'avons 
» apperçu , parmi eux , ni Prêtres , ni Jongleurs d'aucune 
» efpèce, ce qui explique pourquoi ils font ii peu fupec- 

■ ftiticux. Lotfiju'uoe fociétéa acquis les aifancesdcla vie, 

• c'eft alors qu'il y a des individus atièx adroits pour raffiner 
o fur les idées de Religion, afin de jouir de quelques avan- 
» tages particuliers , & les Zélandois ne font pas encore 

Je dois obftrver qu'QËdidée fut bientôt en état decon- 
verfer arec ces Indiens ,coramc il iétoit , fans doute, parvenu 
à s'entretenir avec ceux d'Amlïerdam , ii nous y enflions 
fait un plus longfcjautj car , dans les premiers jours, il ne 
comprenoîr pas plus les nouveaux Zélandois , qn'it n'âvoit 
entendu les habitans d'Amflcidam. 

Aquathe heures du matïn , le 14, nous démarrâmes; 14.» 
dans le delfein de ieptciidiclamet;maislcs vents duNortt 
R 1 
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B Si du Nord-Oueft, qui fou ffloicnr dans l'anfe par raffatel 

r^ovsnibie!' ^is-violcntes , nous lorcercnt de nom remettre fur nos 
amarres. Tandis que nous étions occupés à ces manœuvres , 
quelques-uns de nos anciens Amis lé rendirent abord , pour 
prendre congé de nous , & quitterenr enfuira l'anfe avec 
toutes leurs richeffes ; mais ceux qui avoient été de la der- 
nière expédition dcmcurcrcnr. Plurtcurs de nos gens , qui 
allerenr à terre, virent le cœur, qui croit encore attaché 
à La pitogue , & trouvèrent les inteffins fur la plage ; le foio 
& les poumons n'y etoient plus ; & probablement ils les 
avoient mangés , après avoir coiuommc la carcafle. 

o DÈS que nous eûmes quitte la grevé , les Naturels 
s- s'y rendirent à Huilant-, &, voyant un tas de mauvais 
» bifeuie, que nous avions jeté comme gâté , ils fe précipi- 
» icrcncdcflus,&:Ic mangèrent tout avec avidité, quoique 
» nos cochons eulTunt refufé d'y toucher : lùrcmentils n'y 
é. furent pas poités par la faim , puifquils avoiencen abon- 
» danec du poiflôn frais, & qu'ils nous en veudoient, cha- 
= que jour , ailèi pout notre conlômmaiion : c'elt plurôt 
» parce que lent goût ctoic différent du nôtre , & parce 
» que ce pain avoir le mérite d'être nouveau pour eux, qui 
» font accoutumés à fe tiounir de poilTon. On fait que les 
e aliinenspoutrisnodcplaifenrpoinrauxpcuplc5(]Yi]v.i; ; ejf..'i. 
» Ils eurent foin de chercher aulli , dans l'emplacement de 
» nôs tentes , des dous , de vieilles guenilles, Sec. 



{a) vajci l'Elprii d« Ulâr;=id(s difiïicis Peuples ; l- 1- des Alimcos 

& des R!rn. 
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Le if , de très-bonne heure, nous levâmes l'ancre ; mais S 
la brife croit fi [bible en-dehors de Tarife, qu'elle ne nous , 
condulfit qu'entre Motuara SE l'IAe-Longuc , où nous (limes 
oblige de railler tomber l'ancre; «Une chaloupe fut envoyée 
» dans nos jardins , pour y cueillir des choux ;& mon Pere 
» profita de l'occafion pour, faire fes dernières recherches 
■> fur la cote , &ilcutle bonheutdc trouver quelquesplan- 
» tes que nous ne coniioillions pas encore. » Bientôt la 
btilë foufflanr du Nord , nous appareillâmes une féconde 
(bit, Ibrr'mies du détroit , &: fîmes route pour amener le 
Cap Tcearawhitte. 

Pend«nt notre féjour dans le détroir , les Indiens nous 
jppiin ilimiiicicnr .iIwi)d.im:iiei:L d.' pinllini , S; S très-bon 
prix. Outre les végétaux, que nous fournilToienr nos j.irdriis , 



crefibn &; de céleri, qu'on ]ré|v.-<iii , . luque juiir, pou nous 
les gens de l'équipage , que, durant les r:ois m ni, précé- 
dais , ce metsavoir maintenus en fanté : nous n'avions alors 
perfonne fur les quadres. Je crois devoir obfcrver, pourlcs 
N.!vii;.uciii!- qui fxquei feront ces pai,u>ci , qu'il nous ref- 
toit encore un peu du porc falcà Ulié:é.i , & qui émit rrès- 
bon. Cette falaifon fe fit de la manière liiivantc. Durantla 
fraîcheur du foïr , on tuoit les cochons , on les dépouilloit, 
on les coupoit pat morceaux , qu'on dcfoflbit , & on en 
falciit la chair , tandis qu'elle étoit encore chaude. Le len- 
demain, on lui donnoit une féconde couche de fel , & on 
la mettoit dans des tonneaux, svec une quantité fu Huante 
d'une forte faumure. 11 faut avoir foin que la viande foit 
bien recouverte parla fcumurc, autrement cllcnctardcioir 
pas i fe gâter. 
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1 ■ ' ■ Le matin; avant de faire voile, j'écrivis un billet, où je 
"ovenbn ' "i ar 1 ul ù ' c tems de notre dernière atiivée dans le détroit , 
Je jour de notre départ, la route que je me propofois do 
tenir, 8: quelques aurrcsinfrrutlions que je Jugeai neceffaires, 

Si je mi! ce papier dans une bouteille que j'enrerrai 
in pïcd d'un arbre , au milieu du jardin qui cil au fond de 
l'anfe, de manière qu'il pût être trouvé par cet Officier, ou 
par quelqu'autte Européen. Ncanmoinsjcnerrauvoisgucrcs 
efpérer qu'il tombât entre les mains de la perfonne pont 
qui j; leoivois ; il étoit difficile de croire que l'Aventure fut 
dans quelque pote delà Nouvelle-Zélande, fans que, dans 
cet intervalle , nous n'eneulîions eu des nouvelles. Mais je ne 
pus me refondre à quitter la côte , avant de faire de nou- 
velles recherches pour découvrit ce bâtiment. Ce fut dans 
cette vue que je cinglai vers le Cap Tccravhittc , & qu'en- 
fuire je contournai la cote de pointe en pointe, jufqu'au Cap 
Pallifcr , tirant des coups de canon de demi-heure en demi- 
heurci mais tous nos foins fuient infructueux:. A huit heures, 
nous mimes en panne pour palier la nuit , le Cap Pallifcr 
nous reftantau S. E. - t £. à trois lieues, & dans cctrcpofition 
nous avions cinquante bralTcs d'eau. 

l'zus alors une occaiwn de faire les remarques fui- 
varvres, fur la partie de la côte qui eft entre les Caps Téc- 
rawliirrc 5; Palli&r. La. baie , fut le côte occidental du der- 
nier Cap ne paroit point courir G avant dans les certes , au 
Nord , qiw je l'ayos d'abord penfé ; l'erreur, venoit de ce 
que la terre du fond de la baie cft cMrèrocmcnrbaflc.CctiC- 
b.iic cependant a pour le moins cinq lieues de profondeur , 
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& autant tic largeur à fon encrée Quoiqu'elle paroille expo- 
fée aux vents tiu Sud & du S. O. , il eft probable qu'il y a 
au fond des endroits à l'abri même de ces vents. 

La baie ou entrée, fur le côté oriental du Cap Técra- 
whicce, devant lequel nous mouillâmes , git au Nord, un 
feu à l'Oueft , & fcmble à l'abri de tous les vents. Le Cap 
du milieu , ou la pointe qui feparc ces deux baies , s'élève à 
une hauteur confidérable , fur-tout dans la partie du derrière; 
car , ptès de la mer, il' y a une bordure de balfe terte , en 
travers de laquelle un trouve quelques rochers pointus ; 
m.iis ils font fi pris du rivage , qu'ils ne font point du tout 
i!.i:i!;;ut:u\. La navigation, de ce côté du déimit , cil 
beaucoup plus sûre que l'autre , parce que les marées v f:w 
bien moins fortes. Le Cap Técrawhttte &lc Cap l',!lli:cr , 
giflent dans h direction du N. 6$*0., &S. 69' E., à dis 
iij.X) l'un de l'autre. Celui qui féparc les deu.t baies , donc 
on a parlé ci-deflus, cil au-dedans, ou au Nord de cette 
direction. Toute la terre, près de la côte , entre ces Caps 

pi\e (pe;!; L-fi li cf^jkc aux vents linids .lu Sud. Du Cap 
'IV: ci. ri- hit te aux deux Frères, finies en travers du Cap 
Koamaroo, la rouie eft prcfquc N. O. J N. & la diitanec 
de feize milles. Entre le Cap Técruwliirre Se l'Itle d'enrrec , 
il y a, au Novd, une Me allez près de la côte. Je jugeai que 
c'eft une lile , quand je h vi.< lors de mon premier vov.-^Ci 
mais , comme je n'en étois pas sûr , je laidài ce point indécis 
dans une carte du détroit ; &: voilà p.-nrqi.ol j'en parle main- 
tenant, ainfi que de.s b.iiti mentionnées ci-ddlûs. 

■ Le ïonij de Cette baie , pareil tiès-convcnablc pour 



136 Voyage 

» un établi fit ment Européen. Il y a une grande érenduede 

*NWc«ttt.' " tcrre ' I"' 11 fcroic lir = dc en 1 "»™ & <>= défendre. On y 

» trouve une quanriré prodige 11 fe de bois ; & , finvant touto 

■ apparence , il y a une rivière considérable. Enfin le pays 
* ne léniblc jus c:i;s-|>i.-iij>!:.- , J<: (une q'-'il ferait peudan- 
» gereux d'avoir des querelles avec les Naturels, ce qui cflr 
» fur-tour i redouter dans les divers cantons de la Nou- 

vc Ile-Zélande. Le lin f Pltormium lenax ), dont les Na- 
ît ru tels font leurs vetemens , lents nattes , leurs cordages, 
o leurs filers , efi luiùiir , élafliquc , Si fort de manière qu'il 
j- pourroir devenir on article dc commerce aux Indes, où 
u l'on manque de cordages &deranucvas. Dans les [iédes 
« futurs, lorfquc les PuifTanccs de l'Europe auront perdu 
» leurs Colonies d'Amérique , on penfera peut-être à laite 
» de-nouveaux établilTcmens dans des régions plus êlolpu'o ; 
- &L li jamais il clt polliblc aux Européens d'avoitalTcï d'hu- 
» maiiiré pour iraircr en frères les Infulaires de la mer du 

■ Sud, nous aurons des Colonies qui ne feront pis fouillées 
» pat le fing des Nations innocentes, » 

Le i£,â la pointe du jour, je fis voile autour du Cap Pal- 
lifct.cn tirant des coups dc canon , comme à l'ordinaire, à 
mefurc que j'avançois le long dc la côte. Je marchai ainfi 
jufqua trois ou quatre lieues, au N. du Cap. Le vent fau- 
tant alors au N. E. , je portai fur le Cap Campbell de l'autre 
coté du détroit. Bientôt aptes , voyant de la fumée s'élever 
au N.E. , à q.i.AjiiL- dii':.ir.L.'c d.ir.i l'haitcur des terres , je 
ferrai le vent, S; cmuiini.ii à aller au plus près jufqu'.i lix 
heures du fôir. La fumée avoir difparu. & nous ne vimes 
aucun autre figue d'Habirans. 

Tour 
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Tout le monde penfoit que l'Aventure ne pouvoir = 
etre ni échouée fur la côte, ni dans aucun des havres. Je C 
ne la cherchai plus, & je ne peiuâi plus! la revoir pendant 
le relie du Voyage , car je n'avois fine aucun rendez-vous -, 
après la Nouvelle-Zélande, Ccne réparation cependant ne 
me découragea point ,& j'étois réfolu d'employer la faifon. 
fuivante à teconnoître pleinement les partiel auftralcs de la 
mer Pacifique. 

Quoiqu'a notre départ de k côte, il n'y eut point d'ef- 
poir de revoir nos Compagnons de voyage, j'eus la fâtis- 
fâiVion de trouver qu'aucun homme de mon équipage n c- 
toir affligé, S; perfonnenc croyoir que nos dangers s'-ittroi- 
troient, parce que nous ferions lé ni s. En général, l'équipage 
cingla avec antanr de courage, du côte du Pôle Auftral, que 
iî une Hottaeûc marche de conferve avec nous. 



« Nous ALLIONS commencer cette nouvelle campagne 

• en aufli bonne fante , fuivant les apparences, que lors de 
« noire départ d'Angleterre ; mais peut-être que les Tari- 
» gues & les travaux continuels , que nous ven ions d'cflïiycr, 

• avoient réellement alîulblis nos corps. Outre les dangers 
n & les difficultés inféparables de cette navigation, nous 

• n'avions plus a bord d'animaux vrvans, comme en quir- 

• tant le Cap de Bonne-Efpctance ; & le peu de provisions 
■> choifies qu'on ferrait aux Officiers, commençoient à 
~ nous manquer, & nous n'étions pas mieux nourris que 

■ les fimplcs matelots. L'cfpoit de renconrter de nouvelles 
> tçrres s'étoir évanoui. Julqu'aux fujets ordinaites de con- 

■ vetfation , tout ctoit épuife. Cette campagne au Sud ne 

Terne II. S 
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=5î=s » promcrtoit tien de nouveau «l'imagination ; Se elle ne lé 
«oiembît " prcfcntoit * iratte efptir qu'environnée d'horreurs fit de 
» périls. Nous venions de jouir de quelques beaux Jours entre 

■ les Tropiques', les productions des illes avoient couvert 
» nos tables de mets exquis , & le fpeflaclc de différentes 

■ Nations nous avait procure du plaiiir ; mais ce moment 
s agréable alloit être remplacé par un long période de 

■ brumes, de gelées , de jeûnes , & fur-tout par une cn- 
» nuyeufe monotonie. L'Abbé Chappe, dans ion Voyage, 

■ à h Californie , oblerve que la feule variété a des charmes 

• pour leVoyagcut qui palTc d'un pays à un autre ; fi£ la Phi- 
» lofophie exalte tellement Ton imagination, que, fuivanc 
a, lui , la vie qu'on mené en mer , it'efl enmiyeufc ù uni- 
m firme que pour ceux qui ne fini pas accoutumés à rc- 
w garder autour d'eux , £r qui voiem la Nature avec indif 

■ ftrenec. Si l'Abbé Chappe avoit eu le bonheur de l'aire 
b un Voyage au Cercle Antarctique, fans ces milliers de 

■ volailles grades , qui entretenoient ia bonne humeur , 

• durant la petite iravorfée de Cadii à la Vcra-Crux , il 
» n'aurait peut-être pas parlé ainC. 

» Je quittai les cotes de la Nouvelle-Zélande avec 
■> des idées tecs-difle tentes de ce Voyageur i mais jïtois 
b animé par Iclpoir d'achever le tour du Monde , près da 
» Polc Aullral , dans une laritude élevée. = 




CHAPITRE- VI. 



Départ de la Nouvelle-Zélande. Route du Vaif 
[eau dans la recherche d'un Continent. Récit des 
dîfférens obflacles qu'a oppofé la glace. Mé- 
thodes fuivies pour reconnaître la mer Pacifi- 
que Aujîrale. 

Le i fi, à huit heures du foir , je pris mon point de départ 1 ' 

du Cap Pallifér, & je gouvernai au Sud un peu à l'Eft, ^' Q ,7mi,'' 

avec un vent favorable du N. O. Se du S. O. Nous voyions 

chaque joui des pafTes-pierres , des veaus marins, des poules 

du Pott-Egmont, des albatroflcs, des pintades , Se d'autres 

ptterels ; ci, le î Décembre , pat $8* 13' de latitude Sud , , Déctmbrc. 

& 179'' [ fi' de longitude Oueft.nous apperçûmes plufieuri 

pcnguùts au bec rouge, qui demeurèrent autout de nous le 

lendemain. 

Le t, pat jo d 17' de latitude Sud, te 40' de -j 
longitude EU, la déclinaifon de l'aimant fut de it" ij' 
Eft. 

Le lendemain,! huit heures 3^ demie du foir, nous g_ 
étions aux Antipodes de nos Amis de Londres, &C par 
ConfcquCQt à la plus grande dillance poflible deux. 

■ Lesouvbnih de nos iamukj 6t de la douceur 
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1 '.' 1 » de nos fociétés , attacha un loupir à ceux dont le crtur 
«mbre ' " ^ntoit tendres liens de l'affection filiale ou paternelle, 
b Nous lômmcs les premiers Européens, & peut-être nous. 
» fortunes les fcnls qui foyons parvenus à ce point. On dit 
» communément en Angleterre, que fit François Drakc a 
~ paQïfous l'arche du milieu du pont de Londres. Maïs 

- c'eil une erreur , car il fît route le long de la cote d'A- 
> métiquci cette famTeré s'elt probablement répandue, 

- parce qu'il 1 pallè les perioeci, ouïe 180" degré de Ion- 
■ girude dans le même cercle de latitude Septentrion aie . 
» fur la cote de h Californie. - 

S. Le 8, par 5 5 J J9' de latitude, Se 17%* 5 }' de longitude 

Oucft , nous cefsâmcs de voir les penguins Se les veaux ma- 
rins, & nous en conclûmes qu'ils s'éraient raiiés vers Ici 
Parties méridionales de la Nouvelle-Zélande : nous avions 
alors un vent fort du N. O. Si uncgiofic houle du S. O. 
Nous atteignîmes cette houle , dès que la pointe Sud de là 
Nouvelle-Zélande fut dans cette direction ; mais , comme 
nous n'àvions point eu de vent de ce nimb les fix jours pré- 
cédons ,& qu'au contraire , il avoit fouine de l'Eft, du Nord 
S: du N.O. j'en conclus qu'il ne peut pas y avoir de terreau 
Midi, fous le méridien de la Nouvelle -[Zélande , à moins 
qu'elle ne foit très-loin au Sud. Les deux jours fuivans , le 
eîel fut orageux avec de la pluie neigeufe & de la neige ; 
les vents fouffloient entre le Nord Si le Sud-Oueft. 
* 

, 0< «Le i-o, à midi, nous étions par î? s de latitude Sud, 

; ■ £ms avoit rencontré de glaces, quoique l'année pré- 
»■ cédente nous en enflions trouvé , le i o Décembre , entre 
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* le 50 S: lê 5 r* degré de latitude. Il cft difficile de rendre 
» raifon de celte différence ; peur erre l'hiver qui précéda 
» notre première campagne , avoir accumulé plus de glace, 
- que l'année lutvsuue, ce qui cft d'aurant plus probable 
■ que nous apprîmes au Cap, que l'hiver y fur plus froid 
» qu'à l'ordinaire. Une remperc violente brifa peut-être 
. la glace du pôle, & la chaiiâ au Nord jufqu'à len- 
« droit où clic frappa nos regards: peut-être aufii que 
» cet effet fur produit par ces deux caufes, & par pluûcurs. 



L'orage le calma le [ i , & le ciel s'éclairci/Tanc, nous re- 
connûmes que nous érions par C i J 1 5 ' de latitude Sud , Se 
173 11 41' de longitude Oucft. Ce beau rems fur de peu de 
durée : le foir, le vent devinr fiirr du S. O. & fouina par 
raffoles accompagnées de groffes ondées de neige, de grêle 
8f de pluie neigeufe. Le mercure, dans le thcrmmiiciTc, 
tomba à ji'',par conféquenr !e rems Très-froid fembloit in- 
diquer que la glace n'étoit pas éloignée. 

Le lendemain, au marin, à quarte heures, par 61'' 10' 
de laritude Sud , rk 17» J de longirudc Oued , nous vîmes 
la première Ille déglace, 1 1" '-' plus au Sud, que nous ne 
l'avions iroutec l'année auparavant , après notre départ du 
Cap de Bon ne-Efpéra lice. Nou> ajipu-tmr.ct un méme-tems 
un petercl antai clique, quelques albarroiTcs grifes, des pin- 
tades &: des pctcrcls bleus. Le vent tourna du S. O. par le 
N. O. au N. N. E. Le plus fouvent il fut irais & accompagne 
de neige, 6£ d'une brume épailic; en cor.icqucnce, je gou- 
vernai au S. £. &l i l'E. , eu tenant toujours le vent fur la. 
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■^"BfW perpendiculaire du vailTcau , afin de pouvait retourna i- 
'ûicemte peu-ptès fur la même route. Ci nous étions arrêtés par des 
obltaclcs. Nous avions , depuis quelques jours, une grolTo 
metdnN. O. Sî du S. O., de façon que, probablement, il 
n'y a point de terra proche entre ces deux points, 

= Le i ; , le thermomèrre fc tint à 3 i', &c nous cinglâ- 

■ mes à l'Ell, avec une brife fraîche, quoiqu'il tombât une 

• quantité prodigiculë de neige , qui rempliflôit tellement 
» rathmofphèrc, que neusnevoyions pas i dix verges devant 

■ nous. Œdidécavoit déjà cémoigncfafurprife, en obfercant 
» les jouis ptécédens de petites ondéesde neige Scdegréle: 

■ ce phénomène elf abfolumcnr inconnu dans fon pays. Ces 
» pierres i[aaclfes,quiHt fbndoienr dans fes mains, étaient 
» miraculcufcs pour lui , & quoique nous eflâyaffions do 

■ lui expliquer, que le froid contribuait à leur formation . 
- je crois que fes idées, fur cette matière, n'éroient pas fort 

■ claires. Les flocons de neige, qui ne ceffetent de tomber 

• ce jout , le furprirent plus que tout ce qu'il avoir vu juf- 
» qu'alors : après avoir conGdcrc long tems fés qualités fin- 

■ gultctcï, il nous dit qu'il l'appellerait delà plaie blanche , 
m quand tlferoit de recour dans fon Me. 11 n'ap perçue pas les 

■ premières glaces, pree que nous les dépailàmcs de trop 
» bonne heure dans la matinée; mais, deux jours après, à 
» environ S;' de latitude Sud , il fut frappé deronnement 
n en regardant un des plus gros morceaux ; & lorfqu'il décou- 

fy » vtit, lelendemam, une immenlê plaine de glace , qui nous 

• empêchoit de marcher plus loin au Sud , il témoigna un 

■ grand plaïfit, parce qu'il croyoir que c'étoic une terre. 
» Nous lui dîmes qu'il fe trampoic , 6; quïl n'avoir que do 
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» l'eau douce fous les yeux ; mais nous ne pûmes le lui per- L ! 

- fuader qu'en montrant, la glace qui setoit formée dans les ^kt^W 
•■ futailles fur le pont. Il nous affilia cependant, qu'à tout 

■ événement-, ii vouloit lui donner le nom de rerre - blan- 

• fie, afin de la dilliiigucr de tout le relie. 11 avoittallèm- 
» blé, à la Nouvelle-Zélande , un certain nombre de petites 
» baguettes, dont il faifoit foigneufement un paquet, ce 
> qui lui Tenoit lieu de journal. A chaque lue -qu'il avohr 
» vu flf vilité, après /on départ des Mes de la Société, il 
» avoit ajouté une petite baguette , de force que fa collec- 

• cion montoïr alors à neuf ou dii , dont il fc rappclloit 
» Très-bien les noms, & la tcrre-blanckt , ou whennus-iia- 

• lie étoit la detnicte. Il demandoit fouvont à combien 
» d'autres pays nous aborderions en allant en Angleterre ; 
•> ûf, d'après quelques noms que nous lui dîmes, il forma 
= un paquet féparé , qu'il crudioit chaque jour avec autant 

■ de foin que le premier. L'ennui de cette partie de notre 

• Voyage, le rendoit probablement lî emprefle d'en connoî- 

• ne lafin,fl; les ptovifjons falées, &la froideur du climat, 

• contribuèrent à le dégoûter. Son amulemenc ordinaire 

■ étoit dedétaeher les plumes rouges des tabliers de danfe, 

• quilavoit acheté a Tonga-Taiioo , te d'en faire un pa- 
n hache de huit ou dix. Il paJToit le relie de fon terfis àfc 
» promener fur le pont , à parler avec les Officiers Si Jcs 
» Bas-Officiers, îc à fe ohauffet dans la chambre du<Capi- 

■ taine. Nous -profitâmes de l'occaiîon pour nous mAruire 

■ davantage de fa langue : nous corrigeâmes peu-à-peu lo 
» Vocabulaire que nous avions fait au* Mes de la Société , 

■ & nous acquîmes ainiî, fur fon pays Si fur les Mes loifi- 

■ -nos, .des tonnatflànces , ^ui nous .ponetwt à y £iire 
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» divcriés recherches durant noerc féconde relâche. ■ 

Nous rencontrâmes plulicuts grandes ides le 14, & à 
midi des glaces flattant es , à travers Icfqucilcs je m'ouvris un 
pallagc , pat 64' î j' de latitude Sud , Bt 1 6 j' 1 10' de lon- 
gitude OucH. ÏSV.u. imlm], des .illumine* giil'cs, des petc- 
rels bleus, des pintades Si dc> hirondelles de met. En avan- 
çant au S. E. - t E. avec un vent fr.ii. de l'dncft , le nombre 
des Mes de glace s'accroiflbit prodigieufemenr autour de 
nous. Depuis midi , jufqu a huit heures du foir , nous n'en 
vîmes que deux ; mais , avant quatre heures du marin du 
15, nous en avions depafle dix-fepr, outre beaucoup de glaces 

heures, je fus oblige de marcher au N. E. afin d'évirer une 
immenfe plaine au S. & au S. H. Les glaces, dans la plupart 
des endroirs, y étoient empilées :cn d'autres, on voyoit des 
coupures dans ta plaine, ci au-delà une mer nette. Je crus 
qu'il ferait dangereux de la traverfer , parce que le vent ne 
nous aurait pas permis de retourner par le chemin où nous 
aurions pafle; d'ailleurs, comme il ctoit fort & le tems ex- 
trêmement brumeux par intervalles , je fus contrainr de 
fottir protnptcmcnt deecs glaces flottantes, qui font encore 
plus périlleufes que les grandes [fies. Cette glace n'étoit 
point telle qu'on en trouve ordinairement dans les baies ou 
rivières, fii près de la cote, mais patcillc à celle qui fc dé- 
lâche des Wcs, & qu'on peut appeller proprement les patois 
clcs grolfes pièces , ou les fragmciis qui tombent quand les 
grandes lues commencent à s'écaitet de l'endroit où elles 
fe fotment. 

Nous m portâmes pas l^ng-tems au N. E avant d'être 
Cnicrmc; 
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,*:-,fci;i(\ ; nom l:!iv:t'ï i!L\i ; -ts ili' tcvitct & de faire force ■■' '■ 
de voiles au S. O. , ayant au Sud une plaine_, ou des glaces gj^gJJ; 
flottantes, & au Nord plufcurs Mes d'une groncur énorme. 
Après avoir marché deux heures fur ce bord, le vent tour- 
nant heureufement à l'Oued, nous teviiAmcs pour forcer 
de voiles ;ui Xord , fi: nom ii>:tiu'cs bicin.'it glaces flot- 
tantes, mais non pas fans recevoir des coups très- violens, 
des morceaux les plus gros, qu'avec tous nos foins nous ne 
pouvions pas éviter. En fortune d'un danger, nous rentrions 
dans un autre: le rems étoir brumeux, &plu(icurs gtandes 
Illes cintiarralioiciit mitre mute, de forte que nous avions 
à faire loff tout , pour en éviter une , & arriver tout plat , 
pour en éviter une autre. Nous fûmes fur le point de nous 
btifer fur une de celles-ci , & fi cela croit atrivé , le vailfeau 
Se tous les hommes de l'équipage, fins aucune exception, 
.il] ; oient pi::iv Ces ui-rtaclïi. joi:icï r.u peu eo p;.ib.ihiii! j t <i; 
trouvet rerre plus loin au Sud, H: à i'impullibilité de la 
reconnoitre à caufe de la glace, fuppofant qu'on en dé- 
couvrît une, me déterminèrent à tetnettre le cap au Notd. 
Lorfque nous tevirâmts la dernière fois , nous étions par 
1 <,$" là' de longitude Oucft, cciSé' 1 de latitude Sud. Nous 
vîmes plulîeuts penguins fur les Illes de glace , & quelques 
petcrcls antarctiques dans l'ait,' 

■ Malgré les périls continuels auxquels nous étions 
■ expofés , l'équipage étoit moins inquiet que je ne l'au- 
» rois cru; Se, comme dans une JtttaUIe , le fpcctaclc de la 
•> mort devient familier & fouvent indifférent, ainfi nous 
» nous trouvions .chaque jour, en danger dépérit, & nous 
» étions tranquilles, comme fi les dots, les vents & les 
Tome II, T. 
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i ■> rochers de glace n'avoient pas pu nous faire de mal. 

177)- „ Ces glaces croient lie toute forte de forme, comme celles 

> que nous avions vu Pète précèdent, & nous apperce- 

■ vions un grand nombre de pyramides, d'obélifqucs , &i 

■ de clochers d'Eglife, dont la hauicur n'étoit pas fort in' 

■ féricurc à celle que nous avions obfcrvée parmi lesprc-' 
» miercs llles de glace en i 771 ; beaucoup d'autres »ulD 
■> leur rcuembloienr , en ce qu'elles ctoient très étendues 1 

• & parfaitement unies au fommet. 

='La qushtiié d'oiseaux, que nous avions rencontre 
s jufqu'ici dans notre paffage , aurait perfuadé d'autres Na- 

■ vigatcurs, que nous étions proche do terre ; niais nous ne 
» formions là-delfus aucune eipérance. 

■» Le tf.m s, extrême ment humide & d'un froid délâgréable, 
■> fut funciie aux colombes & aux pigeons, que plulîeurs de 
. noSgensavoicniachetcfurleslflcsdebSociéré.&furcclIci 
» des Amis , ainlî qu'aux oifeaux chantans que nous avions 

■ eu tant de peine à prendre en vie à la Nouvelle-Zélande. 

■ J'avois, à mon dépare de ce pays, cinq colombes, mais 

• elles moururent l'une après l'autre, avant le iSdcDéccm- 
■> bre, parce qu'elles étoient plus expofées au froid dans nos 
- chambres, que dans les portes des Matelots. Le thermo- 
» mène ne s'y icnoit jamais qu'à 5 degrés plus hauc,qucn 

■ plein air fur. le pont.» 

Nous continuâmes à marcher au Nord avec un vent 
frais de l'Oucft, accon:p,ipi:é ne lh;tcs ondées de neige , 
jufqu'à huit Imites du foir: le vent diminua alors, le ciel 
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commença à scdaircir;&,àfix heures du 'marin du rfi.ily ^^^= 
eut calme. Quatre heures après, il fût fuivi d'une brifc du JjïiijS 
N. E. avec laquelle nous forçâmes de voiles au S. E ayant 
une brume epaifle , des ondées de neige, & (ous iiosagrcrs 
couverts de glace. Le fiiîr.on cfljya d'en prendre quelques 
morceaux, mais il fallut abandonner l'cntrcprifc : la met 
croit trop grade, &: les mnfles fi larges, que la chaloupe 
couroit des dangers à en approcher. 

Le lendemain, au matin, 17, on réuflît mieux, car à ,^ 
midi , on en remplit plusieurs bateaux : je fis voile alors à 
l'Eft, avec une petite brifc du Nord, accompagnée déneige 
Bide pluie neigeufe, qui, en tombant, fcgcloit furies agrêts. 
Nous crions par 61? de latitude Sud, îi r 5 1 0 44' de 
longitude Oucft. La glace, q"» primes, n'était pas 

des meilleures; formée principalement Je neige glacée, elle 
étoit poreufe. S; elle avoit abforbé beaucoup d'eau faléc: 
ceite ràumurcfc difîîpoii , après avoir été quclquc-rems fur le 
pont, & on en droit une eau douce. Nous continuâmes à 
forcer de voiles à l'Eft, avec un vent du Nord d'un froid 
perçant, une brume épaifle, de k neige, & de la pluie nei- 
geufe, qui décoroit de glaçons nos agrêts. Nous rencon- 
trions, à chaque heure, quelques-unes des grandes Mes do 
ghec, qui rendent la navigation fi dangereufe dans ces la- 
titudes élevées. A fept heures du foir, nous en trouvâmes 
un nouveau grouppe ; nous manquâmes de nous brifer fut 
une d'elles , Si nous eûmes peine à fortir du milieu des autres. 
Je retournai à l'Oucft jufqu'i dix heures , mais la brume fi: 
diflîpa , Si je repris ma route 1 l'Eft. Le lendemain, i 18, 
midi , nous étions par 64" 49' de latitude S. , K 149* ij'. 
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-' 1 de longitude O. Bientôt notre longitude, d'après la diftance 

^D^c'bra' °l>l" erv ^' : ^ u *"' c '' ^ t ' e ' a ' unc >fi ,t <' c '49 d 19' O.; fuivant 
'" m * la montre dcM. Kendal de 14%' ;6%&fuivant moneftime 
de 148" j': latitude 64" 48' Sud. 

Le hws'ci.mr,& le vent qui tourna au N. 0.,m'infpï- 
rcrent Je défit de gouverner au Sud ; j'y portai en effet le 

10 . «p juJqu'i fept heures du matin du io.quclc vent palTant 
au N. E. & le ciel fe couvrant de nuages, je cinglai au S. E. 
L'après-midi, le vent fut fotr, accompagné de brume épaiue, 
de neige, de pluie neigeufe & de pluie, c'eil à-dire, du plus 
mauvais tems poflible. Nos agrées étoient 11 chargés de 
glace, que nous avions allé! à faite d'abattre nos huniers, 
pour doubler les ris. A fept heures du foir, par 14/ 4s 1 
de longitude, jrpnlTii une faconde fois le cercle anrarehque 
ou polaire, Se je continuai de matchet au S. E. jufqu'à ira 

ir. heures du lendemain matin: étant alors par 67' j' de lati- 
tude S. nous rencontrâmes tout-à-coup un grouppe de très- 
groltis Ifles de glace, Se une grande quantité de morceaux 
nortans;S:,comme la brume était extrêmement épaific, 
nous eûmes toutes les peines du monde à en forrir : je 
portai enfnite au N. O. jufqu'l midi : la brume érant un 
peu diliipéc, je remis le Cap au S. E. Les Mes de glace 
que nous rencontrâmes le marin, étoient ttès-hautes Si rrès- 
efearpees, Se formoient à leurs fommets divers pics, au-licu 
que la plupan de celles que nous avions apperçu aupara- 
vanr , étoient plates au haut le moins élevées : plulîeuts 
de celles-ci avoienr cependant deux ou ttois cens pieds d'é- 
lévation, 6i deux ou trois milles de circuit, avec des côtés 
perpcndiculaiics, qui inipiroient la frayeur guand on les 
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regardok. De tous les oifeaux qui nous a voient accompagné, 

il ne relloir que les albatrolles grifes, mais nous reçûmes la "^j,^^'' 

vifitc d'un pecit nom bre de pctercls antarfliqucs. 

Le n, nous gouvernâmes E. S. E. avec un Vent frais du n. 
Nord, qui foufiloit par raffiilcs : le perroquet d'artimon fur 
enlevé, mis en pièces, 8i rendu à jamais inutile. A fix heures 
du marin , le venr rournanr vers l'OucIr , je marchai Eft- 
Nord,éranr par 67* j 1' delatitude, ( la plus haute où nota 
fulfions encore parvenus) et 141,' 1 j 4' de longitude Oucil. 

Nous continuâmes notre route à l'E. j N. E. jufqu'l 
(nidi du i) :par 67" 1 1' de latitude , & i jSMe longitude, 1). 
je gouvernai S. E. : nous voyons alors vingt - trois Ides de 
glaces de dclTus le pont, £1 deux fois aurai» du hauc des 
mâts, U cependant notre horizon ne s'étendoit pas à plus 
de deux ou trois milles. A quatre heures de l'après-midi, 
par 67' 10' de latirude, ci 137* 1 1 de longitude , nous 
rencontrâmes une quantité fi prodigieulë de glaces en plaines, 
ou de glaces flottantes, qu'elles couvraient la mer dans 
tourc lctcnduc du Sud à l'Eft, 6: elles croient fi épaifles & 
fi ferrées , qu'elles obftnioicnt entièremenr norre palTage. Le 
Vent étant aiTez modéré Si la mer rtan quille , je misa la cape 
au bord intérieur de la glace, & je détachai deux chaloupes 
afin d'en ramafler quelques morceaux. Sur ces entrefaites, 
on en fail'u de larges pièces aux ciV.é, il il kîiimwit , 8: on les 
prit à bord avec nos palans à croc : l'enlèvement de la glace 
fut fi pénible, à caufe du froid, que les bateaux reflètent j 11 C- 
qui huit heures pour laite deux voyages : je portai enfuite 
à l'OueftJbus les huniers & les bancs voiles, tous les ris pris. 
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avec un vent fort du Nord, accompagne de neige & de 
pluie neigeufc, q ni , le jvhnc fur les arrêts en tombant, ren- 
doit les cordages aulTÎ durs que du fil djrchal , & les voiles 
comme des planches de bois ou des plateaux de méral. Les 
rouets etoient d'ailleurs fi fortement gelés dans les poulies, 
qu'il falloir faire les derniers eflôrts pout abattre ou pour 
huTcr un hunier ; 6: le froid fi vif, qu'à peine pouvoit-on 
le fupporrer: des glaces couvroîent, en quelque forte, route 
la mer : il y avoir des coups de vent & une brume epaiflè. 

Dans une polirion fi défavorable , il croit naturel de 
penfer à retourner au Nord , puifqu'il n'y avoit point de 
probabiliré de rrouver une terre dans ces parages , Si qu'il 
ne paroifioit pas poflïblc de s'avancer plus loin au Sud. 
Taurois eu tort de m'avance, i lift dans cette laritudc, 
non-feulement à caufe de la glace , mais parce que j'aurois 
laide w Nord , fans le reconnoîtte, un cfpacc de mer de 
14 degrés de latitude , où il pouvoir y avoir une grande 

Tandis qu'on ramaifoit de la glace, rions primes deui 
petercls ancar£tiqucs ; &, en les examinant , nous périmâmes 
à les croire de la Tribu des petercls. Ils font, à-peu-prés , 
de la grandeur d'un gros pigeon i les plumes de la tète, du 
dos , 8; une patrie du ciré fupérieur des ailes, font d'un 
brun léger ; le ventre & le delfous des ailes blancs -, les 
plumes de la queue , blanches auilï, mais brunes à la pointe; 
nous primes en méme-tems un nouveau peterel plus petit 
que le premier, mais, comme les autres , d'un plumage griî 
fombre. Je remarquai que ces oifeaux avoienr plus de plumes 
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que ceuj que nous avions vus : tant la Nature a pris foin de 
les vêtir fuivant le climat qu'ils habitent. Nous appetçûmes Wi- 
auflï des albatroflcs, couleur de chocolat : nous n'avons 
trouvé que parmi les glaces ces oifeaux ainfi que les pc- \ 
rcrels , Jour on a parle plus haut ; d'où on peut conjecturer i 
avec rairon , qu'il y a une rerre au Sud. Nous découvrîmes \ 
un gros veau matin , qui joua autout de nous pendant 
quelques minutes. Un de nos Matelots, qui avoit été au 
Grocnland'.rappcllî chev.il de mer i mais tous nos Meilleurs, 
qui le virent , le prirent pour ce que j'ai dit. Depuis que 
nous avions rencontré des glaces, le thermomètre fe tenoit 
de j j à J4 1 ' à midi. 

« Plusieurs personnes croient alors affligées de rhu- 
■ matifmes violens,de maux di" r£»[ d'ancres avoient les 
» glandes enflées, S: des fièvres de catharre , qu'on attri- 
b buoit à l'ufagc de la glace. Mon Pcre , qui fc plaignoit 
• d'un rhume , depuis quelques jours , fut obligé de garder 
> le lit : & maladie fembloit provenir de l'humidité de fa 
» chambre , dam laquelle tout pouriiflbit : le froid y-fût G 
» fenfiblc ce jour , que le thermomètre ne s'y tint qu'à d^nx 
b degrés S; demi plus haut.que furlepont.» 

Le 14, le vent diminua , tournant anN. O. & le ciel 14; 
s'éclaircit.psr 6?' de latitude, & 1 j8 J 15' de longitude. 
Comme nous avancions au N. E. avec un bon vent du 
N. O. les illes de glace fc multiplioicnt tellement autour de 
nous , qu'à midi nous étions environnés de près de cent, 6; 
en outre d'une im me nfe quantité de petits morceaux. M\ip- 
percevant qu'il y alloit avoir calme, je conduilis le vaillcau 
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dan? un parage , auffi net qu'il me fuc po/Tible:la Réfalutrori 
cependant dériva avec la glace ; Se , profitant de chaque 
léger fouffle de veut , on l'empêcha de tomber fur quelques- 
unes de ces Illcs flottantes. Nous pallàmcs ainfi le loir de 
Noël, à-peu-près de la même manière que l'année précé- 
dente. Heureufemcnt il n'y avoit point de nuit , & le tems 
était clair; car , avec la brume des derniers jours , il aurait 
fallu un miracle, pour eonferver le vaifleau. 

a Le Capitaine, fuivanr la coutume, invita les Offi- 
» tiers & les Maîtres à dîner , 8; l'un des Licutcnans régala 

- les Ba^Officicrs. On donna aux Matelots une doublo 

» ration , qu'ils avoient épargné quelques mois d'avance 

- pour le jour de Noi'l - ils curent grand foin des'enivrer. 
» La ïue d'une quantité innombrable d'Illcs de glaces , au 
» milieu dcfquelles nous dérivions à la merci du courant, 
■> au danger de faire naufrage à chaque moment contre utio 
b de ces maflès , ne les empêcha pas de fe livrer à leurs 
» amufemens favoris. Tant qu'il leur rclb de l'cau-dc-vic , 
b ils firent Noël en bans Chrétiens. La longue habitude 
n de la mer leur infpire du mépris pour les périls; Se la fa- 
» tigue U l'inclémence du ciel, durciflant leurs mufcles, 
« Se leurs nerfs , rendent inlcniiblc leur cfprit. On enn- 
» çoit ailcmcnt que des hommes, qui ne s'occupenr pas 
» même de leur sûreté, s'intéreflènr. peu au bien être des 
> autres. AlTujcttis à des ordres ftriits , ils exercent una 
o autorité tyrarmique fur ceux que la fortune mer en leur 
» pouvoit ; S: , accoutumés à faire face à l'ennemi , ils ne 
» rcfpiicnc que la guerre. Par la force de l'habitude , le 

» meurtre 
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» meurtre eft tellement devenu une paillon de leur amc , 

» que, pendant notre Voyage, je les ai vu inontrer ,'plu- A ,$™^ 

» iîcuts fois, un honible empreffemenr de tirer fur les In-" 

» dieu, pour le plus léger prétexte. En général'; la-iio- 

i qu'ils mènent les prive des confolations domelliques ,^5s- 

■> de groflicts bclbms remplacent , chez eux , des affections' 

» dtliom. Qnoliriii: niailbr.:. d'il ne iticii'Ci' dvilifée, Oïl 
» peur les regarder, en quelque forte, comme un corps 
» d'hommes barbares , paJljo'nncs , vindicatifs ; mais.d'ail- 

- Tant que nous reliâmes -fous la Zone-Torridc , nous 

« mon Pere , plulîeurs articles écrits , quelques minutes 
» avant mïnuir , à la lueur du foleil. Cet allrc étoit (i peu 
a de tems au-dcflôus de l'horizon , qu'un crcpuféulc très- 
» Fort ne ceffa pas de nous éclairer. Ce phénomène frappa 
» d'étonnemenr (Edidée , qui vouloic à peine en croire les 
i. fem. Nous limes envain des efforts pour le lui expliquer: 
» 5; il nous alTura que fes Compatriotes le t rai ternie ne de 
n menteur , quand i! leur parleroit de la pluie pétrifiée, îc 
» du jour perpétuel. Les premiers Vénitiens , qui icconnu- 
» reut l'extrémité feptcntrionalcdu continent dcl'Europc, ne 
» furent pasmoinsfurprisdecc que le foleil ne quirtoit point 
n l'horizon, & ils racontent qu'ils ne pouvoient diftinguer 
b le jour de la nuit , que par rinltinû d'un oifeau de mer , 
* quialloit fc jucher fur la cote pendant quatre heuicsfdj; 

(a) Picrro Quirino 6t vojt en Arril un , St fil piufragt i 1111c de 
Roeft ou df Kulftn, fur 11 cois de Nonrégc, foui le Cercle -Polàre. 
(il Jjnvier 14U. Voyci Mayiga{ieni , &c. de EjtmuJiB, ny+. Vol- JL- 



Digiiizcd by Google 



1 



( ^ 4 VoïASt 
' comme bous itioas- probablement 6«c éloignés de terts» 

Mm'iM**'* CeCCC <a ^ Ca ' 00 110115 manqua , fi: nous avons fouvene 

■ obfervé «n grand nombre d'aifeaux »oltçcr autour 

■ de nom , pendant toute la nuit, & en particulier do 
K groJTes troupes de difiircutes eipèces , jufqu'à quaria 
- heures. ■ 

Le iâ , sut: marin , routa- la mec étoir couveresde glaeest 
dans retendue d'un horizon dc.quattaou.cinc] milles- , nous 
vîmes plus de deu* cens fjrandc 5.HI51, outre: une quantité 
bmombiable de petits morceaux, 

« Cette scène reQêrabloit aux débris d'un monde 
m cafle : au milieu de ce bculcvcifcmcnt, 00 enrendoit , de 
» tour^patfs, les imprécations O: les jurcmcmdes Matelot* 
p qui ocraient pas.encnn: ibrris. de leur. ivraflè. » 

Notre i:atitud£, 1 midi, émit de Si' i5';notrc longi- 
tude 1 34.'' ti'. Nous trouvâmes , par oblëiv.ition ,. que le 
vailleau avoit dérivé environ vingt milles au N. E. ou à IX 
N. E. au-lieu qu'à en juger parles Mes déglace , il fembloie 
qu'il n'avait point eu de dérive, ou du moins qu'il enavoic 
eu pcu:d'où nous conclûmes qucliglace dérivoita -peu-près 
dans la mêmediteclion, eeavec la même vite/Té. Une brife, 
qui s'éleva du O. Si O.i quatre heures,, nous mit en état 
de gouverner au Nord, .route pat où il étoir plus probable 
que nous fermions des dangers qui nous entouroient. 

Je maschai au Nord- avec une bonne biùe de TOiielî, 
aficompagaé; dru*, reaii.ciajt , jufqu'à. quatre hçutes.d* 
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lendemain, au marin, i? : rencontrant alors des glaces Bot- 
tantes, je mis à la cape, &on en prit affez à bord pour rem- 
plir nos futailles vides. Je fis enfuitc Toile au N. O. avec 
une bonne brifo du N. E. & un rems de gntéa clait Notre 
latitude étoit de 1(5" 5 S. 6! la longitude de 1 ji* 41' O.j 
il n'y avoit pas la moitié nutant de glace; qu'auparavant, 

• Mon Psre il douze autres perfonftes , furent attaquées 
» de nouveau ds rhutnfltifmes , & obligés de garder le lit. Le 
» feorbut ne Ce monctoit pas encore fous uoa^iefl: effrayant; 
» mais tous ceux qui en avoient de légers fymptomes , 
» (j'étois du nombre) burent, deux fois par jour, du moût 
- de bière frais, entièrement chaud s'abitinrent , aurant 
» qu'il leur fut polEblc , de viandûs falécs. La langueur 

■ générale , le vifage pile de profane tour le mande .(tiw. 
m bloien t nous menacer de fuites plus timeites: Le Capitaine 
•> Cook étoit très-maigte: il avoit une conftipiukm con- 

■ tinuclle,&il perdit l'appetit.o 

Le 18 , a quatre heures du matin, le vent ayant tourné 
plus à l'E. &C au S. £. , devint frais & fut fuivi d'ondées do 
neige. Notre route fut Nord jufqu'ï midi du lendemain. 
Etant alors pat Êi' 1 14' de latitude, & I34 J ,3J»' àc lon- 
gitude, je gouvernai N. O. '- N. Qiielijiic-. iicurcs n;iri.-s , h 
ciel s'éclaircir , & le vent diminua & tourna plus au Sui 

Le jo , nous dîme; un petit vent de TOueft , un 
tems fombre & nébuleux, avec de la neige & ik la pluie 
ncigeufo par intervalles: nous vîmes plu lieu rs baieinds jouet 
autour du bâtiment, maiî tris-peu d'oifcaui, des Mes de 
glace en abondance , & Une houle du O. N. O: 
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. .Le ji, unpetitventfoufna de l'Oucfl , &c un rems bcan 
■tr clair, nous fournit loccali on d'acrer Ici voiles de rechan- 
ge t de nettoyer & de fumer les entreponts. A midi , notre 
iitinuie ctoit de 59" 40' S, & norre longirudc 1 jî d 1 i'O. 
i-oblcivationde ce, jour donna lieu de conjeûurcr quenous 
avions un courant Sud.i en effet , il eût été difficile d'ex- 
pliquer pourquoi des malles fi énormes de glace venoient 
du Sud. L'aprts-midi , il y eur un calme de quelques heures 
fuivi d'une brife de l'Eft, qui nous mie en état dereprendre 
notre route au NV O. ■ N. ' ' ' 1 " 

Lt Premier ce Janvier ,1c vent ne refia pas long-rcmsa 
l'EIt, mais 'tournant par le Sud à l'Ouefl , il fut fr.iïs , & 
fuivi d'ondées de neige. Le loir, par ;8 J 3?' de latitude 
Sud ,' nous dépafl'âmcs deux Mes de glace, & nous n'en 
tevimes enfuite que lorfque nous pottâmes de nouveau 

Le 1 , à cinq heures du matin , il y eut calme : nous 
étions à 5 S' 1' de latitude , & 1 57" 11' de longitude. Une 
b;ifc 1T 0 !iu-u'd.i mi calme , S; je gouvernai N. O.- O. 
Je portai ainli le Cap , parce que je voulois reconnoitre un 
plus grand cfpacc de mer, entre le point où jetois, & 
notre route au Sud. 

. Le 3 , à midi, pat ^6" 46' de latitude, & 1 jj* 45' de 
longitude , le teins devint beau , & le vent tourna au S. O. 
Nous apperçûmes de petits plongeurs ( comme nous les 
appcllions ) de la dalle des pttereis, que nous jugea-: 
mes cite de ceux qu'on voit ordinairement ptès de terre, 
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Je ne fiïs que penfer de ces oifeaux. S'il y en avoic eu j^JJ 7 *" 
davantage , je ferois poiré à croire , que nous n'étions pas 
alors très- éloignés de terre ; car je n'en avois jamais vu à 
une auffi grande diftanec des côtes. Ceux-ci avoient proba- 
blement été amenés fi loin, pat quelques bancs de poïifon; 
en ctTct, il ilovoic y avoir de ces bancs autour de nous , 
puifquc nous étions environnés d'un grand nombre de pe- 
tcrols bleus , d'albattoflês & d'autres oifeaux , qu'on Toit 
communémenr dans le gtand Océan i tous , ou prclquc 
tous , nous quitteront avant la nuit : nous vîmes au/fi deux 
ou trois morceaux de goémon , mais il étoit vieil & gâte. 

A huit heures Do Soir , par %6* de latitude S. , tC 
I40 a ji'de longitude O., le vent fc fixant data l'Oueft, 
m'obligea de gouverner Nord-EIt , & m'empêcha licrocon- 
noirre un cfpacc à l'Oueft de pics de 4o J de longitude , Si 
de to de latitude Si le vent avoit été favorable, je projet- 
ais de courit i 5 ou 10 degrés de longitude, plus à l'Oueft, 
dans le parallèle où nous étions, & de retourner enfuite à 
J'Eft, parle cinquantième parallèle. Cette route auroit tel- 
lement coupé l'efpacc mciitt,>mié i-i-ddlin , qu'il n'aurait 
plus telle île doute fur la fuppolirion d'une terre dans ces 
parages : nous avons peu de raifons de penfet qu'il y en 
a une. Nous Tommes portés plutôt à croire le contraire ; cat 
nou'. avons eu une groffe houle creulc, pendant plulïcnts 
jours , du O. & du N. O., quoique le vent dit fouffle d'une 
direction oppoféc la plus grande partie de ce tems) preuve 
qu'entre ces deux rumbs nous n'étions couverts pat aucune 
te rte. 
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1 ," PLosiïUftiKRSDNNKs de l'équipage avaient encore une 

Janvier^*" n ^ ïre '''E* re ' c "" =c ^ cs rhumes. Heurcufement les remèdes 
les plus limplcs la diflipoicnt, il ne falloit pour cela que 
quelques jours. Nous n'avions pas plus d'un ou deux hommes 
à-la-fois fur la lifte des malades. 

£ Nous marchâmes au N. E. » N., jufqu'au 6 i midi. 

Nous étions alois pat ji J de latitude S. & r j j" 1 ;i' de lon- 
gitude Oueft, fi; à environ deux cens lieues de notre route 
à Taïti ,dans lequel cfpacc ,rout examiné, il n'eftpas pro- 
bable qu'il y ait une terre étenduEiileft moins vraifcmblable 
encore qu'il y en air une à l'Oucil, puifque nous avions 
eu & que nous avions encore de ce rumb de grandes lames 
rnonftrueufcs : en conféquence, je gouvernai N. E.avcc un 
vent fraii du O.S. O. 

■j. Le 7 , 1 huit heures du marin , par ji* 4/ dclatirude 

Sud, nous obfcrvâmcs plufieurs diftances du Soleil (i de la 
Lune, qui donnerenr la longitude fuivante; 

Par MM. Wales, i S f %j o 
Gilbert, l0 ' 
Clerkc, t jj« o 
Smith, ijj 1 37' 15", 
Moi, .53" 37 ' 



Maya., 


'3 5 L ' 


4i" 


mt la montre 




44' Oucft. 


Mon etb'me , 
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Dédinaifon de l'Aimant, S 1 1.'. Ht. 
Thermomètre, 50* 
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I.i iEWB£MAW,au matin, nous fîmes do nouvelles ob- ■"" ' 

iérvarions, &en tenant compte .ic 1j toute du vaifleau , les ^Jg™" 
téliiltats furenr conformes aux obfervariom précédentes. Je 
dois remarquer que notre longitude oc pourra jamais erro 
Cultive, tant que nous aurons un auffi bon guide que la 
montre de M. Kendil. A midi, je gouvernai 1 E. N. E. j E. , 
par 4j d 7' de larir. S. 8; 1 ; i J i' de longitude Oneit, 

Le 9 , par 48* 17' de blinde S. Se 117' io' de langi- 
ludcOucft, je mis le Cap à l'Ell, avec un bon vent frais de * 
l'Oueft, accompagné d'un rems clair Se agréable Se d'una 
groHi: houle , qui «enoie de la même direction que lo 

■ L'équipage commençoir à fuppotter tes climats froids , 
= avec d'autant plus de peine, qu'il n'yavoit pas d'clpoir 

■ de retourner en Angleterre cette année. D'abord les vifâ- 
gCî parurent annoncer du découragement ;mais peu-à- 

» peu le> matelots fc réfignerent à leur fore 11 lâut avouer 

■ cependant quenous édons tous affligesde ne pas favoir 
■> où on vouloit nous conduire : Se en effet le Capitdnc ne 
■> dit à qui que ce fois qu'elle croit notre dcdinatïon. » 

Le matin du 10 , comme nous avions peu de vent , on [0 
mit une chaloupe en mer, & plufieurs Officiers allèrent 
ruer des oifeauxt ils rapportèrent des pererels B£ i^urres 
qu'on voit ordinairement à toutes les difianecs poulies de 
terre. Nous n'appercevions rien d'ailleurs qui pût nouidoiv 
ncr la mohidrc efpérance d'en trouver aucune , Si le J end:- 



nuini midi , par 45" 51' 4ç latitude S. Se tuf lz' de Et.. 



-, ¥ 



longirudeOuelr.S: 1 un peu plus de deux cens lieues de U 
toute que je fuivis en allant à O-Taïti, en [769, je changeai 
déroute, S; je gouvernai S.E. avec un vent frais du S.O.\ O. 
Le foit , quand notre latitude étoit de 48'' 11' S. & notre 
longitude de 1 il 1 19' Oueft , nous trouvâmes la ilcdiiiailîut 
de l'aimant de i J 14'E.: nous n'en avons jamais eu de moin- 
dre en-dehors du tropique. Le foir du lendemain , elle fut 
de 4 d 30' Eft: & noire latitude jo" 1 5' S. îc ; de longi- 
tude Oueft. 

Je marchai plus au Sud , jufqu'au foir du 13, 
que notre latitude fur. de ï j'o' S., Bcnotre longitude 1 ]8 J 3' 
Oueft. Le vcntfoufrlantalorsavcc force du N. O-, avecune 
brun-.e i-|i;ii(iè & de h pluie , ce qui rendoic dangereufe une 
navigation au large , j'allai au plu! pri-s au S. O., fie je conti- 
nuai cette toute jufqu'â midi du lendemain. 

«Le matik, une vague énorme frappa le vaiucau & inonda 
» les ponts. L'eau de la met rctomboit pardeflus nos têtes 

» quefens être engloutis Bc tomber dans l'abîme. Tout étoit 
>• à flot dans la chambre de mon Pcre,fcfoiilitabfblument 
- rempli d'eau. Son rhjimarifmc le tourmenroit depuis plus 
•■ de quinze jours, avec tant de violence, qu'il ne pouvoic 
» fefervit de les jambes, S: lés peines redoublèrent ce matin. 

• Notre iïruation étoit alors fort trifte , rrfêrne pour ceux 
■ qui avoient confervé leur fauté , & insupportable pour les 

• malades, i qui leurs membres perclus caufoientdcsdou- 
» leurs cicclfivcs. L'afpcft de l'Océan étoit épouvantable s 
r & on eut dit qu'il fe mettoit en colère de ce que de 

» préfomptucux 
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prélômptueux mortels ofotent marcher furfôn lëln. Tout 
portoir l'empreinte de la triftcflè , 6e un iîlence alarmant 
régnoîr autour de nous. Ceux mêmes qui croient accou- 
tumes à la mer, depuis leur enfin ce , avoient du dégoût 
pour les nourritures falccs : l'approche de l'heure du dîné 
nous faifoit de la peine ; Sr , dès que l'odeur des alimcns 
atteignoit nos organes , il nous croit impoûîble d'en 
manger. . m .. 

- Ce Voyage ne peuréire compare à aucun autre, pour 
la multitude des fatigues fie des maui que nous avons 
efluyés. Les Navigateurs, qui ont parcouru la mer du Sud 
avant nous, naviguoient en-dedans du ttopique, ou du 
moins fous la zone-tempérée. Ils jpUuLoiGct ptefque tou- 
jours d'un ciel doux & ferein *, & ils marchoient à la vue 
des terres qui leur fourniflbient des rafraîchi (Tcmens. De 
pareilles campagnes font des parties de plaijîrs, à côté 
des nôtres. Les objets nouveaux & attrayans iôulagent 
l'cfprit , égayent la convcrlàtion ci raniment le corps : 
mais les mêmes points de vue frappoienr fans ccflè nos 
regards i la glace , la bnlme s les tempêtes fi la lûrface 
ridée de la mer, fotmoient une fcène lugubre, qua n'é- 
gayaient jamais les rayons du foleil : enfin le climat croît 
froid, Ce nous mangions des alimens déteftables. £n 
un mot, ilfembloit que tout notre être lé delîéchoit, le 
nous devenions indifférons à tout ce qui anime la vie en 
d'-.mtro ;c:iis. Kuii'il.iiTKiKiiniintrcIJiiti' , nos fc!ni:iu'm , 
nos jouiflances , à la gloire de naviguer dans des parages 
inconnus jufqu'alors. C'éroiten effet, comme dit Juvenai : 
Piorer virait!, Vivendi [trdere caufas. . : .„ 

Tome II. X 
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L_ !_.■■■ .fi » La sirunTTOH matelots étoitaiifïi affligeante que 
A ™o.'itt' + ' ° -cÊlledcstîffidBfs^ïtuBeaiïtieeaure. Leur Wfcuh .qu'on 
.a avoîi Hic à U NtMïtCite-ZÉlamie, cuit dt nouveau, 
- Se cnluift! encaiffé , étoit aufli £até qu'auparavant ; ce 
qui pro venoit de ce que, dans Iciriage , on en confcrta de 

* mauvais , Si de ce que les tmurèaux n'iYOieiW été ni allez 
ta fumigés , ni alita féchés. Ils ne rcccvoicnt tous d'ailleurs 

tj quand il eft bon ,'ctoït bien loin de l'être .alors , qu'il y 
a eh avoit là moitié Se pourri. Hï ne fc pLiiginiicnt pulnt ; 

* ce foui cependant le premier aide du Maître vint dire , 
t aVCc amertume 1 , au Cnpirahic, que ni lui, ni fes cama- 
. rades n'avoibnt de quoi fe làffalîel ; 5: il lui montra, en 
* tneinc-tetiK des Telles pourris Si puons de fon pain. 
= 'Ses remontrances curent iac l'effet, Si tout l'équipage 
» Wçùt Une ration ordinaire. M. Coo!< fembtoit recouvrer 
» resfotccs; mais ceux qui éro-ent attaqués de rbumatilmes, 
■ fettouvoient au 01 mdifpofés que jamais. » 

■ f Le 14, nous étions par r^ 4' de latitude S, & ut' fi 

de longitude Cucfl. Le vent ayîint tourné au Nord , S: la 
brume continuant, je cinglai à l'Eft, fous fes bancs voiles 
flCjIet huniers, tous les ris pris. Mais nous ne pûmes pas 
long-rems porter ces voiles; car, avant huit heures duibir, 
le vent , qui 'devint une tempête , nous obligea de Mettre 
en panne , fous le perroquet d'artimon , jufqu'au matin du ] £ -, 
le vent ayant alors beaucoup diminué fit pane à l'Oucft , 
on tttHà les ballês voilcs, & les huniers, tous les ris pris, 
& je marchai au Sud. Bientôt le ciel s'éclaitck 1 £r, le fait, 
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notre latitude fut de jff^S'S,, &: notre longitude up'S' = 
Oucft. A[ 

Nous continuâmes à marcher au Sud , inclinant à l'Eft , 
niGju'au iB .qua.nous pgirâmcsau S. O. , aveçun vent de. 
S. t.-, étant pu6\" 9' dchl\t. S. & HÉ 11 7' de longitude- 
Oucft. A dix heures du loir , il y eut un calme , qui dura 
jufqu'à deux heures du lendemain au m.i:::i : une brife fe 
leva du Nord, devint bientôt un mu irai-.. & fcrtxa au N.E. 
j'en profitai pour gouverner Sud , jufqu'à midi du 10 , par 
6i" 34' de Util. S., Si 1 16'' 14' de longit. Qucfti i| y eut 

Dans certq poliriqn , nous avions en vue deux Ides de 
glace, dont l'une fémblflfc aofîï large que la plus grande de 
celles que nous avions rencontrées jufqu'ici : elle n'avoir pas 
moins de deux cens pieds de hauteur, & elle fe terminoir 
par un pic renemblanç a la coupole de l'Egliiç de S. Paul. 
Comme une greffe houle venoit de l'Oupft , il n'çtpjt pas 
probable (|u'il y eût une [prie, entrç-npus & le méridien , 
de 1 } i' i , point de longitude où nous étions , fous cette 
latitude, quand nous cii'glâuies auNord. Durant toute cette 
route, nous n'avionsrien vu qui pût no us porter i croire que 
nous étions dans les environs d'une terre. A la vérité , nous 
avions apperçu Couvent du goefinon ; mais je fuis sûr que ce 
n'eft pas un ligne affûté de la proximité de terre , puisqu'on 
rencontre du goefhion fut toutes les paities île l'Océan. 
Apres un calme de quelques heures , nous eûmes ruj vêtu 
dcS.E-.inais il fiit (res-incertain ci accompagné de groffes 
ondées de neige ; enfin il le fixa au S. ; S. E. , _Bi nous 
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- — -■■ — forçâmes de voiles à l'Eft. Le vent fut frais , avec un froid 
A "inv'is'* pc'Ç 31 "' de la neige Se de la pluie ncigeufe. 

u Ls 11 , pat 61* de latit. S. & 1 n' 14' de longitude O., 

' ' nous vîmes une Ifle déglace, 1111 peterel antarctique, plu- 

fieurs pctcrcls bleus, & quelques autres oifeaux connus; 

mais rienne nous donnoit l'cfpoirde trouver terre. 

13. Leij , à midi, notre latit. fut €2." 11' S. , Se notre longit. 

1 10*14'. L'après-midi, nous dépalïàmcs unelflc deglace.Lc 
vent , qui était frais, continua à tourner à l'Oucft ; & le 

'2.4, lendemain au marin , à huit heures , comme il fouffloit du 
Nord de l'Cucit , je gouvernai S. { S. O. & S. S. O. Nous 
éti«i:-s :il»rt par Sj" 10' rie latit. S., S; loi'y' de long. Oucfl, 

ij. route , jufqu'à midi du lendemain 15 , que je gouvernai droit 
au Sud : notre latitude cto : t à ce moment de £5' 14' S. , 
& ootre longitude de \o<f ) 1' Oueft. Lèvent venoit du 
Nord ; le temséroic doux Se allez agréable , & nousn'apper- 
cevions pas unléul mbtcesu de glace ; ce qui nous parut un 
peu extraordinaire ; cat , un mois auparavant ce à environ 
deux cens lieues à l'Eft, nous lûmes , en quelque forte, en- 
fermés par de grandes Ides de glace, dans cette même lati- 
tude. Nous vîmes une pintade peterele, des pcterels bleus, S: 
un petit nombre d'albatroflcs brunes. Le foir , fous le même 
méridien , &c par fis/ 44' de tarir. S. , la dcclinaifon de l'ai- 
mant fut de ly* 17' E(l;mais lelendemain, au matin, pat 
6S 1 10' de latit- S. & la même longitude qu'on a énoncé plui 
haut, cllefutfeulementde iS^ic'Eft: lemoycn.entrcccs 
deux termes, approche probablement davantage de la vérité. 
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Nous avions alors neuf petites lfles en vuej Se , bienrôt après , — "" i 

| Ancaririque , par 109' Jl' de longitude. A midi, voyant 
| quelque chofe qui reflèmbloir à une terre au S. E., on 
orienta les voiles 1 Imitant, & je portai dcflùs. Bientôt aptes, 
nous ne découvrîmes plus rien i mais je fuivis la même route- 
julqu'àhuit heures du lendemain, que nous fûmes bien aflurcs 17. 
que c'etoit un brouillard ou de la brume ; je remis le Cap 
au Sud , avec une jolie btife du N. £-, accompagnée d'une 
brume epaiflë de neige & de pluie neigeufe. 

LesIsles de glace devinrent alors plus fréquenres 
qu'auparavant, Scpari!? 4 jK' de latit.S., Si io8 a 11' do 
longit. O. , nous rencontrâmes un banc de glaces flottantes. 
Comme nous commencions à avoir beibin d'eau , on mi t deux 
chaloupes en mer , & on en prit des morceaux , qui donnè- 
rent environ dix tonneaux d'eau douce. Les matelots, qui tra- 
vaillèrent à cette opération , eurent froid i mais ils croient ac- 
coutumés à ces fatigues. Je fis de petites bordées fur lo 
parage où nous érions -, car une brume épaiffe nous empe- 
choit de voir à deux cens verges aurour de nouss 8c, comme 
nous ne connoilïions pas l'étendue des glaces flottantes, je 
n'ofai pas gouverner au Sud , avant que In rems fut clair. 
Nous pafTdmcs ainfi la nuit , ou plutôt cette patrie des vingt- 
quatre heures qui répondoit à la nuit i cat il n'y avoie 
d'autre obfcutité que celle qu'occafionnoit les brouillards. 

« A MisulT.lerhermomètren'étoitqu'l t4';8£,le len- iS. 
» demain nous jouîmes du foleil le plus doux que nous eut 
■> fions eu dans la zone-torride. Mon Pere alla , pour ta 
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. première fois fur le pont , après avoir été rc 



» Nous esté Rio M s avancer au Sud. ,auifi loin que les N»> 
» vigatcurs croient allés vers le Pôle Boréal. On verra que 
» nous lûmes bientôt détrompes. » 

A quatre heures du matin du 1 9 , la brume fe diflipa , 
& le jour devenant clair ic ietein , je gouvernai de nouveau 
au Sud, avec un joli vent du N. E. 8£ 'du N. N. E. La dé- 
clinaifon de l'aimant croît de iz" 41' E. , par 69' 45' de 
laiir. S. & 10B' 1 ;' de longit. Qucft; & l'après-midi , à la. 
même longitude, & pat 70" 1 j' de latit. S. , elle fiir dei4 i 
Ht' Eft. Bientôt le ciel s'embruma, & l'air devint très- 
froid. Je continuai ma route au Sud , & nous lailfimcs der- 
rière nous un morceau dcgocfmon, couvert de hemacles , 
qu'une albatroflê brune mangeoit. A dix heures , nous dc- 
pafsâmes une lllc de glace , qui n'avoir pas moins de rrois 
ou quatre milles de circonférence. On en voyoit plulieurs 
autres à l'avanr. Le rems devenant brumeux , je (cirai le vent 
au Nord j mais, en moins de deux heures , le ciel s'éclairril 
& je rciT.ii le Cap au Sud. 

Le jo , à quatre heures du matin, nous obfervâmes que 
les Miagei au-dell'us de l'horizon au Sud.cioicni d'une blan- 
cheur de neige , extraordinaire ment brillante. Nous lavions 

près de les botds : elle s'érendoit à L'Eft « à l'Oueft , fbtt 
au-delà de la portée de notre vue;&, la moitié de l'horizon 
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ctu-ir cfliiiréo pu- Ic'I-hih, ce lumitiv ijii't'k: i illùl.illo:: 
jufqu'à" une Jouteur confidcfablc Je comptai diftindtement rt 
en-dedans de la plaint , quatre-vingt-dix fept collines de 
glace , outre celles qui croient lut les bord; , la plupart très- 
l.il-.'Ci , & tcili'ii'M.iiir j uni' fluide; île r'it.riL.'-;iL;--. s'fltrait 
les unes fur les autres, St fe perdant dans les nuages. 1.0 
lior.l u<(.'ii.-iii S,- IVpU'urriim.ll di; li'IIi- ï:il incufr plaide. CKsic 
compofé de ;j,l.ifcj f'mtantc-s ou brlfo , empires & ferrées 
les unes contre les autres , de manière qu'aucun corps ne 
pouvoir y pénétrer; cette bordure avoir environ un mille 
de large: patJcnicrc , la glaccfolidc ne forrooir plus qu'une 

en allant vers le Sud |8c,dececoté, ou n'enappercevoit pas 
IVxrrL'H'.irr.Cn n'a j.unaisvu , je penfe.de; montagnes comme 
teKC; fi , dans les mets du Groenland , du moins je ne l'ai 
lu nulle part , & |e ne l'ai point oui dire ; de forte qu'on ns 
doit pas établir une comparaifon entre les glaces du Nord 
& celles de ces parages. 11 faut convenir queces montagnes 
prodigieufes ajourent un fi grand poids aux plaines qui les 
renfermenr , qu'il eft bien différent de naviguer fur cette mer 

plus loin au Suri ; mais la tentative auroir éré dangereulë Si 
téméraire dans ma polirion .aucun Navigarcur , je crois, 
n'y auroir perde. A la vérité, ceroir mon opinion, ainlî quo 
telle dt h pluparr des Officiers , que cette glace s'érendoit 
jiil [u'aii Pnlc, ou que peur-ètre elle touchent à quelque terre, 
à laquelle elle eft fixée des les rems les plus anciens s qu'au 
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i Sud de ce parallèle , fe forment d'abord toutes les glaces que 
,' 77 +- nous trouvions ça & là au Nord; qu'elles en font enfuite dé- 
; tachéespardcscoupsdevent,oupatd'autrescaufcs,&jctces 
au Nord pat les courans , que dans les latitudes élevées , 

• On remarquera que nous eûmes les vents modetét 
s & fouventBt, dans ces hautes latitudes, comme on dit 
d qu'ils régnent dans lazonc glaciale, du coté du Nord. Mon 
» Pere croyoil que tout le Pôle Aullral , jufqu'à la diflance 
> de 10 degrés, plus ou moins, eft couvert d'une g lace folide, 
■ Se que le folcil en confume chaque année les bords , qui 
» fc régénèrent pendanr l'hiver; 




» mais je ne penfc pas qu'une terre foit néceflaire pour ex- 
■ » plïquet la formation de ces glaces. » 

En approchant, nous entendîmes des penguinî , mais 
nous n'en vîmes point ; Si nous n'apperçûmes qu'un petit 
nombte d'autres oifeaux, qui nous donnaient lieu d'en con- 
clure la proximité d'une terre. Je crois cependant qu'il 
doit y en avoir une au Sud de cette glace ; ft, dans ce 
Cas , les oifcauï & les autres animaux ne peuvent habiter 
que fut la glace elle-même, dont elle doit être entière- 
ment couverte. Comme j'avois l'ambition d'aller plus loin 
qu'aucun des premiers Navigateurs , & auflï loin qu'il eft 
podiblc à un homme de s'avancer . je nefiispas fâché de 
rencontrer cet obltadè , qui abrégeoit ,lcs dangers Se la 
farigue 
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fatigue irréparable de la navigation des parages du Pôle Auf- ^ 

tral. Puifquc donc il ne me reftoït aucun moyen de marcher "^J-^' 

nn pouce plus avant au Sud , je revirai & je remis le Cap au 

Nord: nous crions alors par Ji* lo'delatit. S. & ioS' j 4 ' 

de longitude Oucft. 

Heureusement, le tems étant clair, quand nous rencon- 
trâmes cette glace, nous la découvrîmes aucz-ioticat, dès que 
j'eus reviré , une brume èpaifle nous enveloppa. Le vent 
ctoir à l'Eft Si fouffloir frais; de forte que je pus retourner 
une féconde fois fur un efpace , que nous avions mal exa- 
miné. A midi, le mercure , dans le thermomètre, fe tint 
à ji J & l'air fût extrêmement froid. Une brume épaiilê 

couverture de glace de près d'un pouce d'épaillèur. L'après- 
midi du lendemain, la brume s'éclaircit par intervalles-, jr. 
mais le ciel étoitfornbrc & nébuleux , & l'air ciccliï veinent 
froid: cependant, dans norte horizon, il n'y avoit point 
de glace fur la mer. 

Je portai au Nord , avec un ventd'Elt, jufqu' à l'après- 
midi du premier de Février ;lorfquc, rencontrant des glaces iHmiw. 
flottantes , détachées d'une Iile au-delllis du vent , je mis 
deux chaloupes en mer ; Se , après qu'on en eut pris des mor- 
ceaux, je continuai ma route au Nord, & au N, E., avec 
de jolies brifes du S. E accompagnées de beau tems , & 
quelquefois déneige 4: de pluie neigeuTe. 

Le 4, nous étions par fi;* 1 41' de latirude S. , &C 99* 44' ^ 
de longitude. Le lendemain , 1a force E£ la pofition du vent 
Tome II. Y 
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5HSK varièrent beaucoup , & il y eut de la neige & de la pluie 
*mï*" ocigeufe. Enfin, le fi, aptes un calme de quelques heures , 
nous atteignîmes une brife du Sud , qui , bientôt fraî- 
chit, Ce fixa au D. S. O., & fut fuivi de neige Bi de pluie 
neigeufe. 

Je formai alors la refolution de marcher au Nord, Se 
de palier l'hiver fuivant en-dedans du tropique , fi. je ne dé- 
cou vi'oîs point de terre, avant d'y arti ver. J crois bien pcifuadé 
qu'il n'y a point de continent dans cette mer, à moins qu'il 
ne foii fi loin au Sud , que les glaces le rendent inacccflihlc -, 
&L fi j'en trouvois un dans l'Océan Atlantique Auftral, 
! il éroit néceflàire d'employer tout l'été à le reconnojtrc. 
D'un autre côte, en ne fuppofant point déterre, dans l'Océan 
Atlantique Auftral, nous pouvions arriver au Cap en Avril, 
& finir ainfi l'expédition, du moins relativement a ce con- 
tinent , premier objer du Voyage; Mais en quittant, à cette 
époque, la mer Pacifique du Sud , avec un bon vaùTeau , 
envoyé exprcfiemcnt pour faite des découvertes , & un 
équipage en lancé, des ptovifions Si des munitions de toute 

culêr de peu de jugement, puifqueje luppofois p.ir-là que 
la mer Pacifique du Sud a cre li bien reconnu, qu'il n'y a 
plus rien à découvrir. Je ne penfois pas ainfi ; quoique j'eulle 
prouvé qu'il ne peut y avoir de continent que fort loin au 
Sud , il reftoit encore de la place pour de très-grandes Ides 
dans des parages , qui n'avoient pas été entièrement exa- 
minés. Plufieursde celles qu'on y a trouvées jadis, n'étoient 
d'ailleurs qu'imparfaitement reconnues, S: leurs polirions mal 
déterminées. Je croyois en ourtc qu'une campagne plus 
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longue au milieu de cette mer , avancerait les progrès de - 

la Navigation ,de la Géographie , Si peut-tire de l'Hiftoite "i^-ici ' 
Naturelle, &c. J'avois pluficurs fois communiqué mes idées 
fur certe matière au Capitaine Furneaux ; mais , comme l'exé- 
cution de ces projets dépendoit de notre Navigation au 
Sud, qui pouvoir durer plus ou moins, fuivant les circonf- • 
tance: , pour ne pas courir le rifque de manquer au premier 
abjee de l'expédition, je ne pris point de parti. 

Puisqu'il ne m'éroit encore rien arrivé, qui empêchât 
de remplir ces vues, je me propofois d'abord de rechercher la 
terre, qu'on dit avoir été découverte par Juan Fertiandei, il 
y a environ un /îéele, dans le )8" parallèle; fi je ne laretrouvois 
pas.de chercher l'flle dcPâque ou la terre de Davis, dont on 
connoit fi peu la polition , que les tentatives faites dernière- 
ment pour lu trouver, n'ont pasréullî. Je projetrois eufuire 
d'entrer dans le Tropique , & de m'avancer à l'Oued, en re- 
lâchant fur les Mes que je renconrtetois , jufqu a notre arri- 
vée à O-Taïti , où il falloir m'arrerer pour apprendre des 
nouvelles de l'Avenrure. Je penfois aufli à porter à l'Oucft 
jufqua la rerre Auflralt dit S. Efprit , découverte par 
Quiros ,& que M- de Bougainville appelle les grandes Cy- 
clades. Quiros dit que cette terre oit conlidérablc, ou qu'elle 
gir dans le voilînage de quelque rerre étendue ; &i , comme. 
M. de Bougainville n'a ni confirmé, ni réfuté ce dernier 
point , je crus qu'il valoir la peine d'être éclaïrei. De cerre 
terre, mon delTcinétoit de gouverner au Sud S: de retourner 
i l'Eft , enrre le cinquante ou le iôisajirieme parallèle. ; ma 
propolant .s'il étoit poflible.de gagner le travers du Cap do 
Hom , au mois de Novembre fuivant , tems où nous , 
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aurions devant nom la meilleure partie de l'été , pour reenn- 
noitre h portion Auftrale de l'Océan Atlantiqnc. Quelque 
grande que tut cette entreprit , fou exécution me tcmbloit 
polEble}8i, quand je la comtnuniquaraux Officias , j'eus U 
fatistarrion de voir qu'ils l'adoptèrent avec joie. Je ne ren-- 
dtois pas juftice à ces Me/fieurs, fi je ne déclarais pis ici- 
qu'ils ont toujours montré beaucoup d'empreuement i 
exécuter toutes les mefurcs que je jugeois convenables de 
ptendre. Il cil à peine befoin de dite , que les matelots , de 
leur côté, donnèrent des preuves d'obéillancc & d'acti- 
vité ; &; , en cette occafion , ils furent fi loin de defirer b fin 
du Voyage , qu'ils fc réjouirent de ic voit prolongé d'un an, 
& d'arriver bientôt dans un climat plus doux. 

Je gouvernai alors au Nord, inclinant à l'Eft; &, Iefoir, 
nous fumes filrpris par une furieufe tempête du O. S. O. , 
accompagnée de neige & de pluie ncigcufc. Elle s'éleva fi 
fubitement, qu'avant que nous pufiionsplier les voiles, deux 
vieux huniers, que nous avions envergues, furent mis cir 
pièces , & le relie de la voilure tort endommagé. Le coup 
de vent dura, fans la moindre interruption, jufqu'au lende- 
main matin qu'il commença à diminuer , mais il fouina, 
cependant tics-frais jufqu'à midi du u, qu'il y eut calme. 

Nous Étions ,par 50'' 14' de laric. S. Se $<j J 18' de longi- 
tude Oueft. . Le thermomètre avoir regagne le quaranre- 
■ huitième degré. » Comme plu ficurs oifeaux voltigeaient 
autour du bâtiment , je profitai du calme pour mettre une 
chaloupe enmer, &lcschafièurs en tuercntquclques-uns,quo 
nous mangeâmes le lendemain. L'un étoit de l'efpèco dont 
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on a li fouvcnr parle dans ce Journal, fous le nom de poule 11 11 
du Port-Egmont , de l'dpèce du goelland , à peu-pris de |,^', ( |' r '*' 
lagrofleurd'un corbeau , d'un plumage brun-foncé , excepté 
au-defious de chaque aile , où il a des plumes blanches. Les 
autres oiféaux croient des albatrofles ou des fauchets. 

Nous eûmes une brife du N. O. , après un calme de 
quelques heures, & nous forçâmes dd voile au S. O. pen- 
dant vingt-quatre heures ; & , durant cette route , nous vimes 
un morceau de bois , un paquer de gocmoti et un petcrcl 
plongeur. Le vent ayant tourné plus à l'Oueil , je revirai , 
6; je forçai de voiles au Nord, jufqu'à midi du 14; icms 14. 
où nous étions par 49'' ji' de iatit, S. & 9^ 1 [' de longit. 
Oued. Nous eûmes des calmes & des brifes légères, qui lo 
fuccéderent l'une à l'autre, jufqu'au lendemain. 

Le ij , le vent fraîchir au O. N. O. , & fut accompagne ij, 
d'une brume épaifle , 8i d'une bruine les trois jours fuivans. 
Durant cet intervalle , nous forçâmes de voiles au Nord , 
înclïnantà l'Eft, &: je tiavcriâi la ligne de route que javois 
fuivi en allant iTaïti, en 1769. Je projertai de me tenir un 
peu plus à l'Ouctr ; mais les vents forts qui fouinèrent de 
ce rumb,m'en empêchèrent. 

a Un cbind nombre de perfonnes étoienr toujours acra- 

■ quées de vioiens rhumatumes,qui les privoient de l'u&ge de 

■ leurs membres, mais le rang des malades ctoitfifoibIe,qu'iIi 
» avoienrpeu de fièvre. Quoi que l'ulagcde la four-kroutcuc 
» empêché le feorbur de paroitre pendant le froid* cc- 

■ pcndant,comincellccitcornpofécdcchpui,elle n'étoit 
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— B > pas alïcz nourriflantc pout que nous purifions nous palier 

!' ' 77 *' a de bifeuit & de bœuf laie : mais le premier étant pourri, 

• Se l'autre prefque confirme par le fél, cette nourriture 

• ne tendoit pas au corps fa force & ù vigueur. Mou 

■ Pere, qui avoit éprouvé des douleurs extrêmes durant 
» la plus grande partie de notre campagne au Sud-Ell , eut 
» des maux de dents, les jouci enflées, des maux de golier , 
» & un mal -ailé par tout le corps, juiqu'au milieu de 

■ Février, qu'il parut fiir le pont' avec une maigreur 

• effrayanre. Le chaud, qui lui étoit falutairc, fut runcile 

- au Capitaine Cook : û maladie bilieufc fembloir avoir 

- difparu, mais II manquoir toujours d'appétit : le retout 

« voulut cacher à tout l'équipage : en s'etforçant de mao- 

" ger comme les autres, il accrue le mal, au lieu de le 

■ guérir. La douleur augmenta tellement, qu'il fut eon- 
» traint de garder le lit, Se de recourir à une médecine 

■ qui, an-lieu de produire l'effet qu'on en efpéroit, caufa 

■ un vomiflement rrès-forr. 11 eut bientôt un hoquet 
•j alarmant, qui dura plus de vingt-quatre heures, Se qui 
» nous fit défefpérer de £1 vie. OnelTaya tous les remèdes, 
b Se tous les remèdes étoient inutiles. 11 pafla une femaine 
» enriere dans le danger le plus imminent. Notre domef- 
s tique tomba malade en même-rems que le Capitaine , ■ 
» 6; nous manquâmes de le perdre. Mais, depuis cette 
» époque , il devint fi foiblc, qu'il ne put nous être 
> d'aucun ferme , pendant^ notre route entre les Tro- 



Le r 8 , le vent tourna au S. O. Se fouffla très-frais , 1 
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accompagné d'an ceins clair , qui rions donna occatïon de ' 
déterminer notre longitude par pluficurs oblcrvarions de A f^ I ,' t 7 [ "' 
lune que firent Meilleurs Wales, Clarke, Gilbert 5r Smith. 
Le réfidrac moyen fût de ^ )°" Oaclï : la montre 
do M. Kéudal indiquoit eu m cme-tems 94' 46' Ouciï, & 
notre latitude éloit de 43 d 5 3' Sud. Le vent ne le tint p.is 
long-rems au S. O. avant de retourner a l'Oucir, e£ au 
Oueft Nonl-Ouelt 

Comme nous avancions au Nord, le changement de 
l'air nous affecia d'une manière plus icnfiblc. Le 10 , à lo: 
midi, nous crions par 39'' 58'de latitude S. U 94" î7'de 
longitude O. Le ciel éioii clair & agréable, & je puis dire 
que ce fut le fcul jour d'été que nous ayions eu depuis 
notre dépait de la Nouvelle-Zélande. Le mercure dans le 
thermomètre s'éleva à 6ff'. 

Nous coNTtNUAMEs à gouverner au Nord , parce que 
te vent relioit dans l'ancien rumb-, ii , le lendemain , à il. 
mMi, nous crions a $7" 54' de latitude Sud ; c'eft-à-dire, 
dans le parallèle où l'on place l'Hic découverte par Juan 
Fcrnandcz. Rien cependant ii'annonçoir. une terre dans notre 
Toifinagc. 

Le lendemain, à midi, notre latitude fur 3 fi* r o' S.,& ti. 
notre longirude 94" fÉ'Ouelt. Bientôt aptès, le vent tourna 
au S. S. E., te me mit en état de gouverner O. S. O. Je crus 
<Hi'enfuivantcette 4 dircaion, je trouverais plus probablement 
latctre que je cherch tris, & cependant je n'avois aucune efpc- 
rance de léuliirjcar une large houle crenfc venoic duméme 
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— rarab. Je fuivis cependant cette route Jufqu'au 15, que le 

'iévbx. vent a y ant P afl = de nouveau à l'Oucft, j'abandonnai mes 
recherches, & je portai au Nord, afin d'atteindre la lati- 
tude de l'Ifle île Pâque : nous étions alors par ;7 J ;t', 
& 101' 10' Oucft de longitude. .La fituation dangctculb 
" où lé ttouvoii le Capitaine, fut peut-être la raifon pour 
" laquelle nous n'avançâmes pas plus loin au Sud.» 

1 Jétois bien assuré que la terre découverte par Juan 
Fcmandez, il jamais elle a exifte, ne peut être qu'une 
petite lile: car il y a peu d'cfpacc pour une grande terre, 
ainfi qu'on le voir clairement par les routes du Capitaine 
Wallis, de M. de Bougainvillc , de i'Endéavour, & celle de 
la Réfoludon. Si l'on veut lire des détails for ia découverte 
donc II cft ici qucllion, on les trouve dans la Collection 
des Voyages à la 111er du Sud par M. Daltymplc. Cet Ecri- 
vain place la rerre fous le méridien de je/ 1 , où je crois 
qu'elle ne peur pas êtte, puîfque M. de Bougainvillc foin- 
blc avoit reconnu les par.igui l'nui ce méridien, îi nous 
avions alors examine la mer depuis le 94.' 1 jufqu'au io-t d ' 
11 n'eft pas pm!:.!ii!c qu'elle «illï à l'EM de ^o" 1 ; patee 
que, dans ce cas, elle aurait été appetçue par les vaifleaux 
qui vont des parties Nord, aux parties méridionales de 
l'Amérique. M. Pingre , dans un petit Traité fur le Paflagc 
de Vénus, publié en 1768 , donne des détails fur une tetre 
qu'on dit avoir été découverte par les i jp.u;iHi' . , en 
à jS J de latitude, bi à 550 lieues de la core du Chili; 
c'eft à-dire ,3 110 ou m - de .longitude Oucft , & à un 
OU deux degrés de la route de I'Endéavour, de forte qu'il cft 
difficile que ce foit là Ci polîrion.En un mot, elle ne peut 
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être qu'aux environs ilu :o6 ou loi" du méridien Oucft, ■ 
& alors ce n'eft qu'une perite Iile , ainfl que je l'ai déjà A " F %^ 7 [ 71 ' > 
obfervé. 

Comme ma colique bilieufe me rerenoir toujours au lie , 
M. Coopcr, le premier Officier fous moi, avoir la con- 
duite du vai/Teau , & je fus fort fatisfait de fa petite ad- 
mïniftrarion. Les fymptomes les plus tkngercui de ma. 
maladie, ne lé diflipereue qu'après bien des foins. M. Patte n, 
Chirurgien de ' a Réfolurion, me donna des preuves d'un 
habile Médecin, & d'une garde compati flan te , Si je recon- 
tioîirois mal fes (oins envers moi , fi je ne lui témoignais 
pas ma leconnoiflàncc d'une manière publique. Quand je 
commençai à guérit, un chien appartenant à M. Forfter 
qui l'aimait beaucoup , fiit la victime de mon eftomac 
délicat,.!! n'y avoir aucune autre viande fraîche à bord, & 
j'eus du goût pour cette chair , aiuli que pour le bouillon 
qu'on en fit, torique je ne pouvois fupporter aucune autte 
nourriture: ce mets, qui autoit rendu la plupart des Euro- 
péens malades, me donna de la force 5t avança ma cen- 
valefoencc; tant il cil vrai que la. ncceflitc ne connoit 
point de loi. 

■> Les soihs extrêmes de M. Paiten manquetent de 
- le faire mourir. Comme il pallâ plulîeurs nuits fans pren- 
■ die de repos, 6; qu'il quittoit à peiiic le lit du Capi- 
» raine, afin de dormir une heure pendant le jour, nous 
» tremblâmes pour fa vie, de laquelle dependoir, en quel* 

* que faite, celle de prefque toutes les perfonnes de l'équi- 

• page. II eut une maladie de bile, qui fut dangereufe 1 

Tome 11. Z 
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r=^= » taufe de la foiblcflë de ion cftomac, & il eft très-prob»- 

- ment, il auroir. été la victime de l'exactitude U de la 

■ conftanco avec laquelle il remplit fes devoirs de Chi- 

lS. Le 18 , par 3^7' de latitude S., fi; toi* } 3' de lon- 
gitude O., nous commençâmes à voir des potllôns volans, 
des oifeaux d'ecufs & des mdies, qui, à ce qu'on dit , ne 
vont pas 1 plus de 60 ou 80 lieues de terre , mais on 
n'eft pas a/Turc de cela. Perfonne ne fait à quelle diftanco 
s'écartent des cotes les oifeaux de mer; pout moi, je ne 
crois point qu'il y en ait un fcul fur lequel on puifle comp- 
ter, pour annoncer , avec certitude , le voifinage de retre. 

Pbr jo* 30' de latitude S. , & iot J 45' de longitude 
O. , nous commençâmes à voir des frégates: par 19".^^ de 
latitude , & !ob* 4j' de longitude OuelV, nous eûmei 
calme près de deux jours, &, pendant cet intervalle, la cha- 
leur fut in fup portable; mais , ce qu'il faut remarque!, il y 
eut une ttés-groflc houle du S. O. 

■ Le scorbut fiifoit de grands progrès , fit j'en eus une 
• forte atteinte. Des taches livides , des gencives gâtées, 

■ l'enflure de mes jambes, jointes à des douleurs violen- 
» tes , m'afluiblitent extrêmement dans l'eipace de peu 

■ de jours; Se mon cftomac étant dérangé, je ne pus pas 
» prendre alfcz de moût pour dilîipcr le mal. Beaucoup 

. » d'autres personnes, qui fc trainoient péniblement fur lui. 

■ ponts , étoient dans le mime cas. 



Diajtized by Google 



du Capitaine C o o k. 179 

• Depuis trois jours le ciel croit clair & ferein , & la " 

* chaleur de l'air rendoit le terns agréable ; mais nous étions j^",,-"'' 
» impatiens d'arriver â un endroit où l'on pût trouver des 

• rafraîchuTemcnS. » . 

Le 6 de Mars, le calme fut (uivi d'un vent d'Eu:, avec iK'Un 
lequel je gouvernai N. O. jufiju a midi du 8 , lorfquc par 
17' 4 de latitude S., Bt 103' 5 g' de longitude O. , je 
mis le Capàl'O.Je rencontrais chaque joui un grand nom- 
bre d'oilcaux, tels que des ircg.ircs, des oifeaux du Tropi- 
que , 6i des oifëaux d'ecuf , des nodies , des fauchers , cVc. 
Nous pillâmes à coté de pluficurs morceaux d'éponge , 6c 
d'une petite feuille féche, reiTemblant à une baie. Bientôt 
après un ferpent de mer, pareil, à tous égards, à celui que 
nous avions vus auparavant aux Iflcs du Tropique, frappa 
nos regards. Nous appcrçùmes aufli quantité de poiflbnsi 
maïs nous crions de 11 mauvais pécheurs, que nous primes 
lëulcment quatre albacorcs , qui turent itcs-agrcablcs ci 
l'équipage , 4; fur - Tout à moi , qui fortois de maladie. 
■ La moindre pefoir i j livres; nous n'avions pas mange 
b de pouTon frais depuis cent jouis. » 
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CHAPITRE VII. 

Suite du Paffàge de la Nouvelle-Zélande à l'IJle 
de Pâque ; Relâche & Incident à l'IJle de. 
Pâque. Expédition pour découvrir ^intérieur 
dit Pays. Description de quelques-unes des 
Statues Gigamefques , les plus furprenantes 
qu'on y trouve. 

_ ï * 

Le i i , à huit heures du marin , on vit du haut des mât* 

'm^T** une terre dans l'Oucft; & a midi , on obferva de deflù» 

le ponc qu'elle s'erendoie du O. ; N. au O. j S. O. à I* 

diiîunce d'environ douze lieues. 

« Il est difficile de décrire la joie que re flcnd t legui- 

- page. Nom avions pafle crois mois Ù demi fans voir 
» terre , & les icmp£rcs , les dangers , les changemens do 

- climat, la mauvaife nourriture , & les langues de toute 
» efpècc , avoient affaibli tout le monde. Chacun reprenoit 
= fon courage & £ gaieté : nous croyions ttte parvcnusl 

■ la fin de nos maux , &: , d'après la delcdption du Navi- 
• gatcurHollandois, nous comptions trouver des volailles, 

■ & des fruits en abondance. » 

Je me DovrAt r-owr que ce ne fiât h terre de Davis on 
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l'Ide do Pique* car fon afpca du point ou nous étions , ' n i 
coirefpondoic parfaitement à ce qu'en dit Wafet: je Ans ' 177 +- 
m'atiendois à découvrit l'Me baife fabloncufc que ren- 
contra Davis, ce qui autoit confirmé mon opinion; mais 
je fus trompé. A fept heures du foie, J'IAe noui refloie 
du N. 61' O. au N. 8 7 J O. à au moins cinq lieues :dans 
texte polition , ans ligne do cent quarante braffra ne rap- 
porta point de fond. Nous pafTames la nuit ayant alteto» 
tivement des (buffles de vent & des cal met, 

« LTsle émit alors d'un afpcét noir te un peu dé&- 

• gréablc. Nous nous amuflmes a prendre des goulus dû 

- mer , dont plulieurs nageaient autour du vitflcffi , & fe 

• jetoient avidement fut l'hameçon , qui étoit amorcé 
■> de porc ou de bceuf Talé. « 

Le iendemaim , à dix heures du matin , Il s'éleva une i u 
broc du O. S. O. te je forçai de voiles fut la terre ; à Taidc 
de nos lunettes, nous découvrîmes des Iiabitans & qucl- 
qnes-unes de ces fhtucs coloualcs , doncparlcnc les Aureuiî 
du Voyage de Roggcwin (a). 

■ A mesure que nous avancions , la terre fçmWofc peu 

- fertile : il y avoir peu de verdure, & on y voyoit à peine 
. quelques buuTonsi mais , dans notre fituadon , le rochet 
» le plus ilénle étoit un cliarmanr fpeSacle. Ce qui attitoir 

• divantaE ent,sr(: &"ds, c'éroient les ftiiues que l'équipage 
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9 » de Roggewin prie pour des idoles (a) ; mais nouï 

t- • conjecturâmes, dèj-lors , que ce font des monumens 

n érigés en l'honneur des morts, tels que les Taïticns 5: les 

* autrui Infulaires de la mer du Sud en érigent près do 

* leuts cimetières , 8c qu'ils appellent E*tée.™ 

A quathe heures , P. M. nous étions à une demi-Iicuo 
au S. S. E. BC N. N. O. de la pointe N. E. de rifle ; &c en 
fondant on trouva trente-cinq brades , fond de fable brun. 
Je revirai , 8c je tâchai d'entrer dans une ouverture qui 
fembloit une baie, fur la cote occidentale de la pointe ou 
du coté S. E.; mais la nuit nous furprit , avant d'en venir à 
bout , 6c je louvoyai fous la terre jufqu'au lendemain .ayant 
des fondes de foixante-quinze à cent dix braiTcs , mémo 
fond que ci-defliis, 

a Nous vîmes une plus grande quantité de feux aux 
w, environs des colonnes dont on vient de parler ; les Hol- 
d landois , qui en obfprverent a u(ii , les prirent pour des 

■ factifices aux idoles; mais il eft plus probable que les 

* Naturels les avoient allumés , afin d'y apprêter leurs 
« alimens. ^ 

« Nous passâmes la foitée à remarquer l'exactitude avee 
n laquelle notre laiflcau rruuvoitla longirudc. Nous érioni 
> arrivés directement à ectee Iflc , quoique plulicurs autres 

■ Navigateurs , tels que Byron , Carrcrcc , Wallis , 8C 
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» Bougsinville l'culTent manqué, après avoir pris leur point .."'.y. ,- 
» de départ d'une Iflc aufli peu éloignée que celle de Juan A " „ij 7+ " 
» Fernandei : il paroîr que le Capitaine Carrcrct s'égara 
» uniquement à caulê d'une latitude fautive dans les Tables 

• Géographiques qu'il confulta. Nous admirions la conf- 
is cruâion ingénieufe de nos deux montres matines (a), 
P Malheureulement celle' de M. Arnold s'arrêta ïrnmédia- 

■ rement , après avoir quït[éla Nouvelle-Zélande, ;m muis 
■> de Juin 177) ; mais celle de M. Kcndall eft allé parfai- 

■ rement jufqu'l notre retour en Angleterre. Il fcmblc cc- 
» pendant que , dans une longue route, il faut plus compter 

■ (m les obiërvarions des diftances de la lune au folcil Se 
m aux étoiles, Il elles font Elites avec de bons inûtumens , 
■> que fur les gardes -tems. La méthode de déduire la 
» longitude , d'après les diftances du folcil &dc la luac, ou 
» de ia lune & des étoiles , une des découvertes les plus 
» précicufès qu'ait fait la navigation, doit iramottaEIct lis 
« premiers Inventeurs. Tobias Maycr, Profcllêur Allemand 

■ i Gottingen , fut le premier qui entreprit la tâche labo- 

• rîeufe de calculer des Tables pour cela; Se le Parlement 

> d'Angleterre a accorde une rccompcnfc à fes hérirjets. 
■> Depuis fa mort , de nouveaux calculs ont rendu là 

■ méthode fi facile, quela longitude en mer ne ferapeut- 

■ être jamais déterminée avec plus de précuîon pat aucun 

• autre moyen. 

« La latitude de l'Hic de Pâque corrcfpond, à une 

> minute ou deux pris , avec celle qui eft marquée dans 
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■ le Journal manuferk de Roggcwin [a), Se fa longitude 
» n'eft fautive que d'un degré. La latitude que lui donnent 
» Ici Efpagnols, cft auflî exaéte ; mais.ilsfc trompent fur la 
1 longitude d'environ trente lieues.» 

Le 13 , à huit heures du matin, le vent, qui avoir été 
variable In plus grande patrie de la nuit , fe fixa au S. E. 
& fouffla par raffoles accompagnées de pluie; mais bienroc 
le tems redevint beau. Comme le vent donnoic alors direc- 
tement fur la côte S. E. qui ne met pas autant à l'abri que 
je le crus au premier coup-d'icit , je refolus de chercher un 
mouillage fur les côtés Oueft Se N. O. de l'Ifle. Dans terre 
■vue, j'arrivai vent arrière autour delà pointe méridionale, 
en travers de laquelle il y a deux perits Mois ; l'un plus 
près de la pointe élevée le fe terminant en pic , & l'autre 
bas Se plat. Après avoir doublé la pointe & être parvenus 
devant une grève (ablonnculc , nous trouvâmes les fondes 
de trente a quarante brafles , fond de fable, à environ un 
mille de lacôre. 

= Nous ne cessions de regarder le rivage compole de 

■ roches brifées, dont l'afpcâ caverneux & la couleur no i m 
. Se ferrugineufe , annoncoic des vertiges d'un feu fouter- 
» rain. Nous obferviincs fur-tout deux rochers : la forme 

■ de l'un ctoir lingulicrc, il rclTembloit à- une colonne 00 
» obeliique énorme, & tous les deux étoient remplis d'une 



(■) Voyei Isi Vies Jcs Gouverneurs de Bjtaviai clic V eil marquée 
2 17 degre-s + minutes Sud de Udmde , Bs iff degrés -i» ÛTiuurçs Eft de 
leuerifte, ou i 110 degKt 4 fournîtes Ouett da Londres. 

■ quantité 
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» quantité innombrable d'oifeamt de mer , dont les cris 

» difeordans affourdilToicnt nos oreilles, A mefurc que 

■ nous avancions, le terrain sfadinoit doucement vers la 
» mer. Sur la penec , nous découvrîmes pluficuts planta- 
» lions à l'aide de nos lunettes ;en généralcependant la fur- 
» ùcc dcl'lils piroiilbi: rris-dcfjrtc S: riès-féchc. Maïs nos 

yeux , privé* fi long-rems du doux fpeiracle de la ver- 
» dure, Te portoient , làns celle , fur cette Me , où nous 
- appercevions des Naturels prelque nuds , qui delccn- 
» dotent précipitamment du haut des collines pour fe 

■ rendre à la grève, ■ 

Bientôt une pirogue , montée par deux hommes , s'ap^ 
procha de nous ; ils apportèrent des plantains , qu'ils mon, 
rcrent dans notre vaifleau à l'aide d'une corde , Se ils re- 
tournèrent enfuite à rerre ; ce qui nous donna une bonne 
opinion des Infulaires , & nous fie efpérer de trouvet ici les 
laftaichillëmens dont nous avions befoin. 

■ DÉS que les Indiens furent près de nous, pour de- 

» que les Taïricns. Ce fut un fingulïcr fpectaclc que ce- 
» lui qu'ofFroit tout l'équipage , qui s'approcha afin de con- 
e remplet les bananes qu'ils nous envoyèrent. Chacun defi- 
n roit de manger de ces beaux fruits. Toutes les phyliono- 
» mies refpiroicnt la joie. Au moins cinquanre d'entre-nous 
» s'efforcèrent de commencer une converfation avec les 
u Naturels de la pirogue ; S: , comme tout le monde leur 
» pailoit à-la-fois , ils ne pouvoient répondre à pcrfoiinc. 
» Le Capitaine Cook leur )crra des rubans, des médailles 
Tome II. A a 



" 8: des grains de verre, pour les tcmcrcicr de leurs préfets:. 
+ ' » Ils parurent les admirer beaucoup, & Ils les cmporictcnt 
» fur-le : cliamp à terre. En nous quiit.-int , ils attachèrent à 
" une ligne de pêche , qui pLtuk'i; j l'un <ic% càtcs du biti- 
■> ment, mm }x.ii(c yh-.:.: <u:;>iié , de la même ccorce que 
» celle des Tairiens Se peinte en jaune. D'aptes quelques 
■> parolciqrïïpiofêtetCtK , nom conclûmes que leur langue 
» cftun dialefle du Taïcien , qui eil ainû répandu jufqu'aux. 
» deux extrémités de la mer du Sudi tout , d'ailleurs en 
j> eux , conlîimoii cette opinion , Si annonçait que les deux 

» moyenne , mais un peu mince ; leurs traits reliera bloi eut 
» à ceux des Taitiens , mais ils croient moins agréables ; 
» l'un d'eux avoir une barbe d'environ un dcmi-poucc ; 
« l'autre ne paroilfoit pas âgé de plus de dix-rept ans. Ils 
» croient m/oh/j comme les Naturels des Illes de laSociété , 
» des llles des Amis & de la Nouvelle-Zélande ; mais des 
■> piquures couvraient tout leur corps parfaitement nud. Ce 
» qui nous frappa le plus, fut lagrolTcur de leurs oreilles , 
» dont le bas , fi alongé qu'il appuyoir prcfque fur l'épaule, 
» croit percé d'un très-grand trou , ou l'on mettoit aifé- 
« ment quatre ou cinq doigts. Leur pirogue à bahinder 
=> conipolëe de différentes petites pièces , qui n'avaient pas 
• plus de quatre ou cinq pouces de large, & deux ou trois 
» pieds de long, étoit d'environ dix ou douzepieds delon- 
» gueur: chaque homme tenoit une pagaie , dont la pale 
» étoit aulfi de plufieurs pièces. Tous ces faits font d'accord 



(i) Voftt.la Collection de JLDalr/mplc, Tvmt 11 ou IMfloÛB de 
fcipMnm des nois ValOcanil Tort I.i li Kjye, 



du Capitaine Cook. 187 

- avec ce que die le Voyage de Roggcwin , imprimé à — - ' 
» Dore, en 1718 (j) ; il nous parut d'ailleurs que l'iJleman- ^"j,, 1 .; 1 4 " 

- que de bois , quoiqu'on aflûrc le contraire dans la Rc- 
» latioiidu Sergent-Major , dont onadéjl fait mention (i /» 

Ji continuai à ranger la cote, cijcdccouvrisla pointe ' 
feptenmonale de l'Hic, fans appercevoir un meilleur mouil- 
lage que celui que nous ai ions Jq.ùlc. Je re virai donc, afin 
de retourner au premier endroit. 

Sur ces entrefaites, j'envoyai le Maître dans tmecha. 
loupe, pour fonder le rivage. Il revint i cinq heures du loir; 
&, bientôt après, on jeta l'ancre, par trente-fix bralTcs devant 
la grève fablonneufe, dont on a parlé pins haut. Comme le 
Maître s'avançait vers la côte, avec une chaloupe , un des 
Naturels, qui s'approcha de lui à la nage, demanda in- 
ft.inimt:iit d'-'k:; aircur v.iiilc.i^ , nu il |ull'idi.-in ni:i[i& 
un jour. La première chofe qu'il fit, après avoit monté à 
bord, fut de mefurer la longueur de notre bâtiment .depuis 
le couronnement jufqu'à l'arriére, & nous remarquâmes que, 
pour compter les braffès , ilflfprïmoit le! nombres pat les 
mêmes termes que les Taitiens : fon langage croit d'ailleurs 
inintelligible pour nous. 

» Diïs que les Iruulaitcs obfctvetcnt notre chaloupe en 
» mer , ils fc TaiTeinblerem fur la côte, prés de l'endroit 

. ioule d'hommes .nous en vîmes de revêtus d'une brillante- 



( a ) Voyez 11 CûllrÛinn Je M. Dilrvmplc. 
(») KiJ- Vol. Il on HiitoiK , &c. Y-l. I- 
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- étoffe jaune, ou plutôt couleur d'orange, ô- r nous icî 

■ prîmes pour des Chc&. Nos yeux débrouilloicnt suffi l'af- 
« pc£t des maifons, qui fcmbloicnt très baffes & longues , 

■ plus élevées dans le milieu , & le terminant en pointe 

■ vêts les ileux extrémités. Elles avoient la forme d'une 
» pirogue dont la quille ou le fond cil tourné en haut. On 
» appercevoit une petite potte , li balle qu'il faut le bailTer 

■ pour y entrer. 

= L'Indien , que le Maître amena à bord,avoit environ 

• cinq pieds huit pouces; & beaucoup de poils fur la poi- 

n ttine & fur tout le corps. Son vifage étoit brun; fa 

» barbe forte, mais courte, & noire comme les cheveux 

« de fa tête, courts nu/Ii. Le tatouage de les jambes offrait 

« des comparnmeos d'un goût que je n'ai remarqué nulle 

» patt. Tout fon vêtement confiiloit en un ceinturon., 

» pendoit un. réfeau trop clair pour rien cacher àla vue. 

= d'où Un os plat, à peu-près de la forme d'une langue, 6£ 

■> d'environ cinq pouces de long, placé fur £i poitrine, tc- 

- noit à un collier. Il nous diflfic c'éroit un os de marfouin, 
s {EtvtcTokarra) &C il employa précifément les mêmes 
» mots qu'auroir employé un Talticn; afin de fe faire 

- mieux entendre, il lui donna auflî le nom A'Eevcc- 
» Eeka, & nous reconnûmes que cela iignifioit l'os d'un 
= poillbn(o). 

» M. Gilbert nous raconta qua dès tjue l'Indien fe (Tir. alfis 



(o) Ecri à Tiùi, a: Etté ihNouTtUcZdindt, Se JuiIlUidct 
mi> t ÈEoificm un poifloo. 
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danslaeh.iloupc.il fc plaignit du froid, & qu'il fit des pelles 
rrès-intclligiblcs-, on lui donna une jaquette; on mit un 
chapeau fut Û cére, 6i ceft dans eer équipage qu'il parut 
fut le pont. Nous lui offrîmes des clous, des médailles, 
des cordons de grains de verre, qu'il nous pria de lui 
attacher autour du front. Il montra d'abord de b crainte 
&dc la défiance , £; •'■ dcn'.'.^Liii nous le ruerions comme 
un ennemi {Maiic-Toa }'. mais quand nous l'eûmes 
aflûré qu'on le ttaiteroïc fort amicalement , if fe crut en 
fureté , & au-licu de témoigner de l'inquiétude, il no 
parla que de danfer ( hieva). Nous eûmes peine à le de- 
viner au premier moment -, mais, après lui avoir fait nom- 
mer les di/féicnrcs parties du corps , nous reconnûmes 
bientôt que fon langage apptochoit de celui des Mes de 
la Société. I.orfquc nous prononcions un mot qu'il n'en- 
tendoit pas, il le répétoit pluficurs fois , avec des regards 
qui exptimoient forcement fou ignorance. A l'approche 

chambre du Maicre ; il s'y coucha fut une cable , & 
dormit tranquillement coûte la nuit. 

- (Edcdée , qui avoit déjà montré de l'imparicnce d'al- 
ler à terre, fut très-charme de trouver que les Habitans 
de cette Iflc , parloieat picfque fa langue; il entre- 
prit pluficurs fois de converfer avec l'Infulaire qui étoit 
i bord; mais il fut interrompu par les quettions que 
d'autres perfonnes du yaiflèau propofbient à nocic hoce. 



igo Voyage 
i ,,— ■ a jj n CRANd N0MBBE t) c colonnes noires ; rangées Îï 
" I77 '*' - long de la cote, frappoient nos yeux de toutes parts; 

= plufïeurs croient élevées fur des pbres - formes , nous y 
» diftinguions déjà quelque ebofe de relTèmblant à une 
» tète, S: à des épaules humaines vers la partie fupéricurc; 
■> mais le bas paroilTorr une roche gro/lîcre & informe. 
» Souvcnr nous en comptions deux, quatre Se cinq dans 
» un même grouppe. Nous découvrîmes peu de plan- 
» rations vers l'extrémité Nord-Efl. La terre y ell bcau- 
» coup plus efearpée que dans le milieu, HC nous obfcr- 
e vions qu'il n'y avoit pas, fur toute l'Hic, un atbtc qui 
» furpafsàt la hauteur de dii pieds. 

■ On remarquera qu'ils onr auflî l'ufage de fe tatouer; 

• qu'ils fabriquent également des étoffes avec une écotee 
= d'arbtc ; que la forme & le trarail de leuts niaflues , fie 

• la manière d'apprfrer leurs alimens , font les même!. 
•> D'ailleurs le dialecte de L'Hle de Pàquc, cil pareil, à 
« beaucoup d'égards , à celui de la Nouvelle-Zélande , fur- 
k tout dans !a dureté de la prononciation si remploi de( 
D gutturales, S: il a auiï quelque chofe de celui de Tai ri. 
a Le Gouvernement Monarchique confirme encore l'affi- 
» nité qui e(l enirn les Habitans de l' lue de Pàque & les 
■ Infulaircs des Tropiques; feulement l'étendue de preroga- 
» tive des Chefs varie , fuivant le degré de fertilité dci 
» Iflcs, ci l'opulence & le luxe du peuple. • 

Avant Mouillé trop près du bord de U grève , une 
brife fraîche , qui fouffla de terre vers les trois heures du 
lendemain marin , nous chafla au large > Si , après qu'on eut 
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icievé l'ancre , je fis mile de nouveau pour regagner la côte. ' 
Tandis que le vairlcau exécuroir ces manœuvres , j'allai à 
terra , accompagné de quelques-uns de nos Meilleurs, afin 
de connoitre ce que 1111e pourroir nous fournir. Nous dé- 
barquâmes fur un rivage fablonneur , ou croient aU'emults 
cent ou cent cinquanroNamicIs, qui mourraient ranr d'envie 
de nous voir , que pluûcurs le jetteteiit à la nage , & vin- 
renr à la rencontre de nos chaloupes. Je leur diftribuai d'a- 
bord des bagatelles ; &, par ligne , je leur demandai enfuiro 
àmanger. A lmitanr, ils nous omirent des pararcs , tics plan- 
tains ou des cannes .à lucre; S: ilslcs échangèrent contre des 
clous , des miroirs Si des morceaux d'étoffe. 

Ils 'nous' Procvehêht bientôt qu'ils font d'Kabiles vo- 
leurs ; S: qu'ils crompenr dans leurs échanges. Nous avions 
peine à garder nos chapeaux fur nos têtes : fur-tout il nctoit 
pielqae pas polfible de couferver quelque chofe dans nbs 
poches, pas même ce que nous avions acheté ; car ils 
guerroient tons les inomcns de prendre ce que nous pof- 
fedions ; de forte qu'après nous avoir vendu deux ou trois 
fois les mêmes fruits ou les mêmes outils, leur adtelîè venoit 
encore à bout de les remporter à terre. 

En partant d'Angleterre , on m'apprit qu'un. vailTcau 
TYjwpuil avoir vilité ceire Iilecn [7S9.Ce que nous voyions, 
nous en foumifioit des preuves : l'un d'eux avoir un cha- 
peau bordé & ttouiîc à l'Européenne ; un autre portoit 
un habit de Grégo , & un troifieme un mouchoir de foie 
rouge. Ils fcmbloienr aufli connoître l'ufage des fulils , (£ 
paroilloienx beaucoup redouter ces armes. Roggcwîn qui, 
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' fi nous en croyons les Rédacteurs de fon Voyage , leilr cit 

Ma" 74 ' ^ i ' ent ' r rcrr ' Dlcs effets, leur infpira fans douce cette 
frayeur. 

Puis de la place de débarquement, on trouve aufli 
quelques- unes de ces (juieuic, iî.r.Lin , fjr Iclquelks je re- 
viendrai dans un autre endroit. Le pays paroilîoït fterile 
& [ans bois : il y .1 reperdant p. niions pl;.:i L.1-. de pai.ites, 

de plantains & de cannes à fucre ; nous apperçûmes aulli 
des volailles , &C nous Trouvâmes un puits d'eau faumâtre. 
Comme nous manquions de ces deux articles , 5; que les 
Naturels montraient de la difpofition à nous obliger, je 
rcfolus de relâcher ici un jour ou deux. De retour à bord , 
je jettai l'ancre en conlëqucncc, par trente-deux trafics , 
fond de beau fable brun, à environ un mille de la cote la 
plus proche , la pointe Sud d'une petite baie , au fond de 
laquelle cft la grève làblonneufe, dont j'ai fait mention , 
nous reliant à l'E. S. E. , à un mille & demi dediilanec. Les 
deux Mois de roche, qui giflent en travers delà pointe mé- 
ridionale de l'ille , étoïenr caches derrière une pointe au 
Nord. Ils nous rdîoicnt S. -j O. à quatre milles & nous avions 
Tautte extrémité de l'Ulc au N. i(" E., à environ fix millcst 
la grève cil la meilleure marque à laquelle on puifie recon- 
noître ce mouillage , parce que c'eft la feule qu'il y ait fut 

« Quoi 00 E mes jambes fùlTcnr très - enflées, & que je 
■ pufTe à peine matcher, je defeendis à terre avec le Ca- 
» pitaine, monPcre,!c DoÛéut Sparrman, &c. Des Na- 
. turels prefque tout nuds \ nous reçurent fur le rivage : 
• plu lieu n 
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■ pluficurs avoient un ceinturon , d'où pendoir par- ; 

■ devant un morceau d'étoffe de (in ou huit pouces de A 
" long, ou un rézcau. Un très-petit nombre portaient un 

m^in-.m tj ni ilt'icundi'ii jufqu'au genou : l'étoffe relfem- 

• bloit à celle de Taiti par la texture , & ils feraient 
» piquée pour la rendre plus durable. La plupart de 
» ro [TL,ni:a»;x ccûilt.c peints en jaune, avec do la ra- 
» cine dc'tcrrc-mérilc. Nous n'appercûmes que peu, 

• d'armes parmi eux, quelques- uns cependant avoient des 

■ lances ou des piques, armées à la poiure d'un morceau 
» triangulaire , d'une lave noiijrrc & ujiiTpa rente , (p umex 

■ vitrtus. Lion.) qu'on appelle communément agate d'il- 
» lande. L'un d'eux tenoit une mafliie de combat , d'un 

■ morceau épais de bois d'environ trois pieds de long , 

• fculptée à une extrémité, a; d'autres avoient de courtes 

• mallucs_,cxa£tcmcnrparcillcsauxPatao-Patoosdc laNou- 
o velle-Zélande. En général, on rcconiioillbit à leur figura 
= toute la llérilité du pays ; leur raille était inférieure à celle 

■ des Habicans des Mes de la Société a; dcslflcs des Amis, 
n Se je ne vis pas un fcul homme d'une haute ftarure. Leur 
- corps ctoit plus maigre, Se leur vifage plus mince que 
» celui d'aucun autre peuple de la mordu Sud. Leur défaut 

■ de vètemens, 4; leur emprdlemenr à obtenir nos mar- 

■ chandiles , fins tien offrir en retour , fembloient être des. 
i> preuves rurfilantcs de pauvreté. Chaque partie de leur 

■ corps, Sr le vifage en particulier, étoient fingulicremertl 

■ tatouis $ les femmes, dont le nombre ne furpalfoit pas 
n neuf ou dix , avoienr aufli fut le vifage des piquurcs qu'on 

• eût pris pour des mouches tels qu'en mettent nos Dames. 

■ Peu farisiaits de leur teint brunclair , elles s'écoient peintes 

Tome II. B b 



i94 Voyage 

.- » route la face avec une craie rougeâtre, fut laqucHcelIeS 
Mj'rf 7 *" * appliquent, en ointe , l'orange brillant de la racine de 

* terre-mérite , ou des rayures élégantes de blanc de cet 
n quilles. Leurs vêtemeus paroi flbienr peu amples, com- 

■ parcs à ceux des Taïciennes. Les traits des deux fexes 
» croient minces, mais point fauvages , quoique le foteil,' 
« auquel les expofe leur pays flcrile , ait tcilcrré leur fronr , 
» u retiré , vers les yeux , les mufcles du vïfage. Leur nez , 
n fans être trop large , oit uiï peu plat, entre les yeux ; leuts 
« lévtes font fortes , quoiqu'elles n'aient pas l'épaiflëut de 
n celles des nègreSi kurt- cheveux noirs fli bouclés, mais 

■ ils n'ont jamais plut- de trois pouces de longueur) 
» leurs yeux d'un 6run foncé & petits; le blanc s'y 

* appetçoii moins que chez les autres Peuples des 
» mers du Sud. J'ai déjà parlé de la longueur dé leurs' 
t> oreilles , qu'ils alongcnt , en mettant dans le trou 

* des feuilles roulées de canne à iuetc qui font rte*: 

= L'actjoU trop forte du feileil fut leur tête , les a' 

■ contraint d'imaginer difietens moyens de s'en garantir. 
» La plupart des hommes portent un cercle d'environ deux 
» pouces d'épaineur , rrefie avec de l'Iierbc d'un bord i 
« l'autre ,& couvert d'une grande quantité de ces longues 
» plumes noires, qui décorent le toi des frégates : d'autres 

■ ont d'énormes chapeaux de plumes de goiland brun, 
» prefqu'aullî larges que les valies perruques des Jurifcoii- 
» fuites Européens; & plufieurs cnfiiï , un lîmplc cerceau 
» de bois , entouré de plumés blanches de mouettes qui lë 

■ balancent dans l'ait. Les femmes mettent un grand & 
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■ large chapeau d'une natte très-propre , qui forme une ï^së-h-s 

■ pointe en avant , un Eure le long du Commet , Ci deux ï^ 7 *' 
» gros lobes derrière chaque côté. M. Hodges a peint une 

- femme avec ce chapeau , & un homme qui a la téro 
» couverte d'une autre manière. II y en a deux gravure* 
« dans ce Voyage, Se elles expriment au naturel , la figure) 
» des Iniulaircs de Me de Pâque. Nous Jie vîmes, parmi 
» eux, d'autres ornemensque des morceaux d'os en forme 
» de langue, donr j'ai déjà dit un mot,& des colliers ou 

■ des pendans d'oreille de coquillage, ' 

» Après avoir paflc quelque rems fur la grève , parmi 

■ les Naturels du pays , nous pénecrames dam fintérieui 
•• des terres. Toute la campagne ctoit couverte de ro- 
•i ehers Gc de pie r res de. différentes grandeurs, qui , par 
■• leur couleur noirâtre fit leur afpe& poreux , icmbloienr. 
o avoir été expofes à un grand feu. Deux ou trois cfpèces 
» d'herbes ridées croiraient au milieu de ces pierres , ce 

■ qui donnait un air de vie à ce pays inanimé d'ailleurs, 

» nous vimes une muraille perpendiculaire de pierres do 
» taille quarrées , d'environ un pied & demi , ou deux 
» pieât de long, ci d'un pied de large : Cl plus grande 
» haureur émir, d'environ fepi à huit pieds -, «nais iufenfi- 
» blemcnt elle diminuoir en pente des deux côtés , Si totiro 
» la longueur était d'environ vingt verges. Ce qu'il y a de 
» remarquable, ces pierres croient jointes d'après les régie* 

■ les plus précités de l'art, & elles s'em boiraient de mi- 

■ niere à fc tenir long-teros. Le grain cependant n'clî pas 
* tris-dur ; c'eft une Uvc pierreufe , u noirâtre , brune; 
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d caverneulèîc'caffante.Le terrain s'clevc tellement du bord 
Jj,',' 7 ** » de la mer , vers le centre de l'Hic , qu'une féconde mu- 
ta- raille parallèle i la première, dont cllen'ctoit éloignée- 
» que de douze verges, n'avoir pas plus de deux ou trois 
» pieds de hauteur. Du terreau & des herbages rem- 

> plifloient tout l'efface entre les deux murailles. Cinquante 
» verges plus loin, au Sud, nous trouvâmes un autre 
>■ canton élevé, dont la furiàce éoaic pavée de pierres 

• quarrées, fcmblabies à celles. qui formoient les murailles; 
■> &au milieu une colonne d'une feule pierre, rcpréléntoit 

■ une figure humaine à mi-corps, d'environ deuï pieds de 

■ haut, Si de plus de cinq de large. Lagroluereté du travail 

> de cette figure , annonce l'entance des Arts. Sur une 
» téte mal delîînée , on apperçoit , à peine , les yeui , le 

- vaut la coutume du pays, font moins mal exécutées que 
« le relie. Le col cil petit & court , 8t on ne difliuguc pref- 
» que pas les épaules & les bras. H y a an fommet delà tête 
» un énorme cylindre de pierre, de plus de cinq pieds de 
« diamètre & de liauteut, place tour droit. Ce cliapiteau 

■ qui approche de celui que des Divinités Egyptiennes, 

■ portoient autrefois fur leurs tercs , cft d'une pierre diffï- 
» rente du refte de ia colonne , & plus rougeâtre. La tête 

- &cc qui cft au-deiTus, hit la moitié de toute la figure. 

• Nous n'avons pas remarqué que les Naturels rendent 
, » aucun culte à ces colonnes; ils paroillènt cependant 

■ avoir pour elles de la vénération; car ils témoïgnoient 
» du mécontentement lorfque nous marchions lûr l'efpàce 

■ pavée,cHifuilespiede^iré,c«qtMnousenexatiun^ 
■ï les piètres. « 
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» Un petitnombre dë Naturels nous accompagnèrent - 
plus loin en dedans du pays , près de quelques buif- ^"j^' 7 *" 
fons, où nouJ cupérions .trouver de. rtouycllcs plantes. 
Notre chemin. fui tres-rude fer des, lus de pierres de 
volcan , qui rouloient fous nospiedi, encontre lefqucl les 
nous nous bteffions à chaque pas. Les fcifulaircs , accou- 
tumés à ces embarras , fautoient agilement- d'une piètre 
a frotte , fans la moindre idilficulié., Nous appçtçytncs 
de gros rats, qui coucoienc devanCrncnlSj Si qui paroif- 
fent icre communs fur coures les Mes de la mer du Sud. 
Les arbriffeau* qui attirèrent notre attention , fureur 
une tres-perite plantation de rnûtw à pnpict ,,dont la tïge 
adcttcuï;à quarte pieds de hauteur , at.dopt ils font ici 
leuïstcorFcs, ainli qu'à TaliLCet atbullffifli planté en 
allées, parmi de très-gros rochers., où les, pluies ont ^rnaffi; 
un peu de terreau. Nous découvrîmes aux environs des 
pouppei A'Hiéifcus poputneus , LiiiniTépandusauflîaux 
■[Iles delaSociété ,.où3eS WuJaireS l'emploient dans leur 
teinture jaune -, tt des Mimejh, icfçul arbtiueaii. qyj 
foumifle des maiîuia Aides partoo^aifoos, as Ju bois 
aflbz. gros pourracconlmoddt leurs pirogues. 

- A MEETJReqne nous aYaMie-nf^lajfurÉice du pays 
dcvdnoierplbfitnle ;.Siplus hériffée de . roches, , jetées, 
çà & li.dans le-dè&idriducahps. U parque le pçtic 
nombre d'habitats qui nous reçurent au débarquemenr, 
iormoienc lc'gtc-B deiia Nation jcar nouso'cu. rencon- 
trâmes pas d'autres dans: notre preanenads ; ttoûs n'ap; 
perçûmes mémo qne dix ou douze cabanes , quoique; 
notte vucembrafsât une grande partie de l'Jflc ; l'uncdoj 
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= » plus jolies étohr iitucc lût un mondrain , à environ un 

» demi-mille delà met. Se nous y montâmes. Si çonftiuc- 
» rionannonçoit la pauvreté & la miferedeiës propriétaires. 

. Des pierres d'environ un pied de lohgueut , de niveau. 

o avec la furûce du lorrain & formant deux lignes co.atbes , 

» lui fervdcnt de fondement ; une diflancc de fin p^eds au 
■» milieu, le. feulement d'un pied aux extic mites , leparoic 

• les deux lignes courbes. Dans chacune de.ces pierres de 

• fondement, je remarquai un ou deux trous, remplis pat 
n un pieu. Les pieux du milieu avaient iix pieds de haut, 

■ mais les autres diminuoient pat degtés jufqu a deux pieds, 
» Les pieux convergeant tous au Commet , croient attaches 

■ pat des cordages, à des baux de traverfe, qui les re- 
» noient enlëmble. Une efpèce de couverture de petits 

■ bâtons , revêtus (l'une natte propre & de feuilles de 

■> & formoit un faite ou angle tres-aiga au fommet i fui us 
» des côtés, n'y avoic un trou d'environ dix-huit pouces 
» on de deux pieds de bauti d'où forwit. un long tuyau, 
» par où l'eau fe dcehargepk. Jeme traînai à quarte, pour 
» entrer dans cette ouverture : l'intérieur de k çafe éroit 
- abfolument vide, &je n'y vis pas mémo de l'herbe fut 
» laquelle on put fc couchée. Jene pusmeienit droit dans 
b aucune partie, excepte au'point précis du milieu: tout 
b croit fombre Si trille. Les Naturels nous dirent que la 
> nuit ils occupent ces cafés.: ils doivent y être encaf- 
» fis les uns furies autres , pukfqu'il y a & feu de 

■ ces habitations ; à moins que le bas-peuple ne cou- 

■ che en plein ait , 3c ne hùTa ces malctahks huttes à 
« leuBCheft.' "-' .-: ■>ni.\ ■:• J 
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5> Outsh les cabanes , nous ob&rvâmcs plnCeuts amas de B ' 
pierre , formant de petits mondrains , donc l'un des côtés ^yj, 77 *" 
abfolumcnt perpendiculaire, a un trou qui va fous terre. 
L'efpace endedans doit être très-petit, tV cependant il 
efl probable que ces cavités fervent d'afvlc au peuple 
pendant la nuit. Peut-être qu'elles communiquent avec des 
cavernes naturelles, telles qu'on en trouve parmi les cou- 
rants délave , des pays de volcan. De pareilles cavernes , 
très-communes en lllandc , font très-fâmeufés pour avoir 
tenu Heu de maifons au* anciens habitans de la contrée. 
M. Ferber , Je premier Hillorien Minéralogique du 
Vclûve , a remarqué un fcmblablc crème fouterràin, dans 
une des laves modernes de cette montagne. Nous aurions 
étébien-aife de déterminer li notre conjefture avoit quel- 
que fondement ; mais les Naturels ne voulurent jamais 
nous permettre d'y entrer. 

■ Lac*b*ne que j'examinai ,étoit entourée d'une planta- 
don de cannes àfuerc !c de bananiers, en fbrtbon état , vu. 
la qualité pierreufe du rcrrain.Lcs bananiers croiuoicnt tous 
dans des trous d'un pied de profondeur . faits, à ce que 
nous lupposâmes , pour recueillir la pluie, & laconfervet 
plus long-tems autour de la plante. Sur ce mauvais ter- 
rain, les cannes à fuerc jettent cependant des tiges de 
neuf ou dix pieds, qui renferment un jus rrès-doux. Un 
feu] Infulaire , que nous trouvâmes le marin , nous offrit 
de ce jus , quand nous lui demandâmes quelque choie 
à boire. Nous en conclûmes qu'il n'y a point d'eau fur 
leur Iflc ; mais , revenant à la place de débarquement , 
nous rencontrâmes le Capitaine Cook , que les Naturels 
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o avoienr conduit trés-prcs de la mer à une poilue taillée 
» dans le rocher fi£ rempli d'ordures: l'eau y étoit dégoû- 
= lantc ; & cependant les Indiens en burent avec beau. 
» coup d'avidité. M. Cook , faifoit des échanges avec Jes 
» Naturels , dont le nombre étoit diminué de la moitié; les 
• autres croient probablement allés dîner : nous remarquà- 

- mes de nouveau que la quantité des femmes n'était pas 

- du tour proportionnée à celle des hommes. Le matin, Il 
n n'y enavoit pas plus de douze ou quinze, & alors il n'en 
a reftoit que Gx ou fept. Elles n'étoient ni réiêrvces , ni 
» chaftes ; Si., pour un petit morceau d'étoffe, les matelots 
a aflouvilToienr leur paflion. Leurs traits avoienr aue?. de 

■ douceur ; mais leuts grands chapeaux pointus leurdon- 
» noient l'air des profhruées de profeflian. 

a Nous ttiMES de rerour à bord avant midi : le vaiffeau, 
i> étoit à l'ancre , quoique nous l'enflions biffé fout voile. 
» Les fruits & les racines que nous rapportions, furenr à 
» l'infant diftribués aux malades , ainfi que des volailles 
» routes cuites, qui, ayant été apprêtées, comme fur les 
« autres [fies de la mer du Sud , avoient la même laveur. 
» Les parâtes d'un jaune d'ot, auflidoucesquedes carottes, 
« (ce qui fit qu'elles ne nous plurent pas à tous égalc- 

■ ment , ) étoient très-nou trilTantes K Ctès-anti-fcorburiques. 
- La fécherefFe du fol paroît concenctet les fiics de ces 
» fruits , ainfi que de tous les autres végétaux do ectre 
* Ifle. Ceux qui aimoient les bananes , trouvèrent les leurs 
-"excellentes; Sï leurs cannes étoient plus fucrées que celles 

dc Taïri. . - 

L'a PRÉS-MI El, 
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L'après-midi, on remplir des pièces d'eau , & nous oiiïiî- - 
mes un petit commerce avec les Naturels du pays. Quel- n^, 774 ' 
ques-uns de nos Meilleurs tirent auifi une excurfion dans 
l'intérieur de L'Hle , pour voir ce qu'elle produisit -, 8c ils 
revinrent le foir, après avoir éré voles. 

n L'un des Naturels , qui fc trouvèrent à la place de 
» débarquement, fcmbloii avoir de l'autorité fur les autres, 
» & il confentit de bon ccrur à nous accompagner. H 
» n'éroit pas aulli timide que le relie de les compatriotes ; 
" 'i£ il f= promenoir hardiment avec nous, tandis que les 
u aurres paroiflôienr alarmés du moindre de nos mouve- 
» mens. Certe frayeur cependant ne les empèchoît pas de 
>i fouiller nos poches , & de voler tour ce qu'ils pouvoient. 
» Nous n'étions pas à terre depuis plus dune demi-heure , 
» lorfqu'un d'eux , fc gliffant parderrierc (Edidéc, lai arra- 
~ cha de dclfus la tête un dir.pi.Mii noir, fi s'enfuit très-vite, 
o à rtavers des pierres raboteufes, où il ctoit impoiîible 
» de le fuivre. (ïdicliv li>- û nnnne, ipi'il p.irut en perdre 
» la parole ; St, quand il vint fe plaindtc , le voleur étoit 
» déjà fort loin. M. Modgcs, aflis fur une peritc emi- 
» nenec, deiïinoir une vue, Si un autre Naturel lui enleva 
■> fou chapeau de la même manière M. Walcs otoit à fes 
» côtés, tcii.uir 11:1 iiiiiUn'iL^ il réHéJiii ,.wcc. rjiion , qu'une 
» faute aufîi légère ne mériioir pas la mort. 

. En mous promenant le long de la côte de la mer , 
j. nou ^découvrîmes h méir.e :fpèee île céleri qui abonde 
- fur les grèves de la Nouvelle-Zélande, & deux autres a 
. petites plantes communes à cette contrée. Je ne puis pas 
Tome II. Ce 
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■ r. d'rc li ces plantes font indigènes fur Ville , ou fi 

AS »ii'i 77+ ' " c " es °" c P ro ^ u ' tes P ar ^ fcmences qu'ont tranf- 
jd porté le courant de II met ou les oiieaux. Nous trou vâ- 
b mes auffi une plantation d'ignames , ( diofeorta aima. 
b I_inn. ) Les traits , les coutumes & la langue du peuple de 
» l'ide de Pâques , ayant beaucoup d'affinité avec ce qu'on 
b obfcrvc aux Illes de la met du Sud , nous cfpérions y 
n voir les animaui domclliqucs de Taïti , & de la Nouvclie- 

■ Zélande; mais , aptes les recherches les plus foignculcs , je 

■ n'y ai remarque que des volailles ordinaires, très petites & 
» d'un plumage peu fourni ; deux ou trois noddies , fi appti- 
= voifés, qu'ils fc plaçoient fur les épaules des Naturels, 
•> frappèrent auffi nos regards ; mais on ne peut pas en con-. 
» clurc qu'ils aient un grand nombre de ces oiicaui. 

« Au coucher Du Soleil , nous quittâmes l'aiguade ; 
■> pour marcher vers' l'anfc où nous attendoir la chaloupe. 
» Comme nouspaflions fur le terrain où étoit lacolonnedont 

on a parlé, quelques Narurels, qui nous accompagnaient 
« encore, nous firent ligne de dclccndrc& de marcher dans 
•■ l'herbe, le long dupiédcltal; mais, voyant que nousne nous 
» cnCv'TL.kîi.'iîr ;\'.idc lc::iï gcltc.n , ils ne rirer.c aucune .111 tic 
» tentative pour soppofer à nous. Nous propofàmcs diverfes 
» queftious fur la nature de ces pierre;, à ceux qui paroif- 
■> foient les plus intclligcns ;& , autant que nous comprimes 

» mens érigés à la mémoire de leurs Aréckées ou de lents 

■ Rois. Je penfai que les environs du picdclîal , pou voient 
, » bien être un cimetière , & en les examinant, j'y trouvai 

s des os humains , qui confirmèrent mes conjectures. La 
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» longueur des os humains, monrtoir qu'ils avoient appar- 

■ tenu àdesperfonnes d'une moyenne Italu ru ;&un osdcla 

■ cui/ic, que je inclinai , tépondoir à celui d'un homme de 
« cinq pieds neuf pouces. A l'Oucit de l'anfe , il y avoir irois 
» colonnes, placées en liguefur uncplacc-formc oupicdcftal 

■ très-large &: rrcs-clcvc. Les Naruteis donnoient il celle 
» rangée le nom A'Hjugaron , » à la colonne têule, celui 

•> diftanec de la dernière , autour d'un petit feu dans lequel 
«> ils grilloient des pararcs. Ils nous offrirent une partie de 
>■ leurs foupers. Cerre. hofpiraliré nous furprir dans un pays 
» fi pauvre, & nous penfïmcs au* Peuples civilités qui , 
» en pareil cas , n'ont prcfquc plus de commifération pour 
» les beloins de leurs fcmblables. Nous rerournimes alors à 
» bord , avec une pecire quantité de patates , & environ fi* 
u oufept plantes communes , quenous avions ranemblccs. 
s L'air de la côte tic un très-grand bien aux fcorbuiiqucs. 
» J'trois parti le matin avec des jambes cxceflivcmcnt cn- 

• fiées: à mon retour , l'enflure avoir diminué ,& ma dou- 

* leur s'étoit diifipéc. Je ne pouvais attribuer cette gué rifon 
=> fubite qu'à l'exercice que j'avois pris, & peut-être à ces 
» émanations falutaircs, qui, dit-on, funîfcnr (culs , pour 

■ rendre la faute a ceux qui ont contracte le fcorbuc en 

Le lendïmmn , dès le grand matin .j'envoyai les Lieu- 
renans Pickcrfgill Si Edgcumbe , avec un dérachemenr de 
foldats , & plulicurs de nos Mcllicurs , pour recounoirre 
1 a conrrée. Leur pjrti étoit compile L '.c viiiyi-li'pi pciU'iinci. 
.Comme j'étois encore en convalefcence, je manquois de. 
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» ii ■ i fotce pour y aller moi-même , &- je fus obligé de relier à 
A ™Mjis 71 ' ' a f' aCe '' e débarquement parmi lcs Naturels. Ils me ven- 
dirent des [î.it.itL-n , i|iiï> rtcuciilo-eiit tl.iii^ une pl.mt.itioi- 
voilîne. Mais ce trafic, très- avantageux pont nous, fut bien- 
tôt arrêté, pat l'arrivée du l'ropticrairc {du moins je fup- 
pofai que cet homme l'ttoit ) de la plantation , qui en challâ 
tous lés compatriotes. Je conclus, qu'on l'avoil volé, te que 
le vol entrera ciî défendu. Ils pratiq noient d'ailleurs envers 
nous toutes les fraudes imaginables, & ordinairement avec 
fuccès. A peine avions nous découvert une de leurs frippon- 
ncrics qu'ils en inventoient une autre. A fept heures du foir, 
le détachement, que favois envoyé dans la campagne , revint 
après avoir parcouru la plus grande partie de lïfle. 

Nos MEssrEURS partirent du rivage à neuf heures du 
matin : un fentier les conduint au coté S. E de ITfle , & 
ils furent fui vis d'une foule nombreufe des Naturels , qui fc 
préapitoient vers eux avec beaucoup d'emprclfcmcnr. Bien- 
tôt un homme d'un moyen /ige, laioué depuis les pieds juf- 
qu'à la tète , & ayant.un vifage peint d'une forte de piment 
blanc, parut avec une pique à la main, fe promena à côté 
d'eux , 8: fit figue à fes compatriotes de fe tenir éloignés 
& de ne pas incommoder les étrangers. 1. .i : i JU :.i enfiiltu 
un morceau d'étoffe blanche fur fa pique , & fe plaçant à 
leur rerc, il les conduifir lui-même, en agitant ce pavillon 
de paix. Durant la plus grande partie de la route, le terrain 
fembloit Itériie : cétoit une argile noire , couverte par-tout 
de piètres: il y avoit cependant de valîcs champs de patates, 
& des allées de plantains i mais ils ne virent point de fraie 
tût aucun des arbres. Vcts la partie la plus élevée de 
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rMriémiiém<;riilioiiîle.!c-n(lc,icfol(tiiie[)eHeKite[ougc) — . -= 
paroi II oie beaucoup meilleur ; l'herbe y croit plus lorgne, AN j"[^/ 71 " 
Si il n'y avoit pus de pierres comme dans les autres can- 
ron.i ; :i':..'|.'t:t:iJV!):[ m plantations, ni cabanes. 

Sur le côté Est, près de la mer, ils rencunrrererit trois 
plates-formes , orr plutôt les ;rmics de trois putes- formes 
de maçonnerie. 11 y avoir eu, fur chacune d'elles, quatre 
i!-.;!u1ls (ïarucs ; rrois croient tombées, la chiïre en avoir. . 
biilc nu mutiié riens . de fîirrt: ijiiïl n'en îelînii plus qu'une 
debout , & une féconde eondiée , nuis entière. M. Wales 
mcfuia celle-ci, Stil la trouva de quinze pieds de longueur, 
&- de isx pieds de i.ui-e au-ddliis :l;s é;ui:!cs. ( h.ique ftatuc 
portoir fur & tête une gtofle pierre cylindrique , dunecou- 

d'élevatLn , 8: foiiai.ee /Ix de diamètre. la partie fuperieurc 
de quelque! cylindres ctoît enlevée ; niais plu rieurs croient 

De cet endroit ils fiiivirciit h diiection de la côte au 
N. E. : l'homme, qui leur fen nie de yiide . marchoit rou- 
jours le premier, agitant ir;;: pvillrm. Ils trouvèrent le pays 
tivUlérile, refpacc d'environ trois milles ; S:, en quelques 
endroits , manquant de terreau , de manière qu'il n'offroit 
qu'un tocher nud , qui fcmbloit erre une mauvaife cfpccc 
de mine dë fer. Au-delà t\ ;>an lurent à la partie la plus 
fertile del'ïue: ce canton croit cntre-mclc de plantations 
de pauics, de eanncs .i lucre & rit [j'.iTir.rim , moins hétilTé 
de pierres, que ceux qu'ils Vcnoient de paffci , mais fans eau; 
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les Naturels leur en apportèrent cependant à deux on trois 
Akn. 1774. re prifcs différentes ; &, comme ils avaient foif, ils la burent, 
quoiqu'elle fût fautnâtre 6t puante, ils panèrent auffi devant 
des huttes, dont les propriétaires vinrent à leur tencontre, 
& leur offrirent des patates grillées & des cannes à lucre ; 
& , fc mettant a la rére du premier de nos Anglois , qui 
marchorenr tic file , pour profiter du feinter , ils leur en don- 
nèrent à chacun une. Ils obfërvercnt la même méthode 
dans la diftribution dei'ï.ui. curent unique !■-.; plus altérés 
n'en buflent pas trop , de peur qu'il n'en reliât point pour 
les derniers. Tandis que ces généreux Infulaircs s'cffôr- 
çoient d'appaifer la faim la foif des Etrangers, d'autres 
tâchoient d'enlever tout ce qu'ils avoient reçu en prélait. 
Pour prévenir des fuites plus funeftes , nos Meilleurs futent 
obliges de tirer un fulil charge à petit plomb, fur l'un d'eux 
qui eut l'audace d'arracher un de nosfacs. Le plomb l'atteignit 
au dos, il abandonna alors le fac, fit quelques pas en s'en- 
fuyant, S: cnfûitc tomba ; mai< il fc releva bientôt & mar- 
cha. Nous n'avons pas fu s'il croit dangereulémcnr bleue, ni 
ce qu'il devint. Comme ce malheur occalionna du délai, 
K ralïcmbla les Naturels , H'.uinmc qui infini .h oîl 
conduit la bande, S; un ou deux autres, coururent vers nos 
MM. ; mais au-lieu de s'arrêter quand ils en furent près , 
ils fe mirent à courir aurour de la bande, en répétant 
quelques mots d'une manière amicale. Les Anglois ayant 
continue leur marche, le vieil guide arbora fon pavillon, St 
dirigea la troupe comme auparavant, It aucun Naturel n'eni 
treprit de coinmetrre de vol, 

Ils observèrent , en patEuir, un grand nombre d'Indiens 
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lalfcmblés fin- une col line, tenant des piques à la main ; mais 
qui fc difpcrfcrcnt à l'appel de leur compatriote, excepté 
cinq ou fis , l'un defquels fembloit être un Indien d'impor- 
tance. Cétoitunhommc robulk & bien fait , dune phyfio- 

il portoit un hahou ou ïitei;ie:ir meilleur que celui de! 
autres, & un grand chapeau de longues plumes noires ; il 
aborda nos MM. Sz, pour les iâluer,il étendit fes bras avec 
les deux mains fermées , il les éleva au-deflus de fa tête , il 
les ouvtit cniùiic le plus qu'il lui (ut poffiblc, Ci les lailla 
retomber peu-à-peu fur fes cotés. Le porte-étendard donna 
fon pavillon blanc à cet homme , qui paroiffoit être le Chef 
de l'IUe; celui-ci le remit à un autre, qui le porta devant eux 
le refte du jour. 

« Avant l'arrivée de cet homme , les Naturels nous 
» avoient averti de l'approche de leur Hé-rée , ou Ha- 
" retiré, ou Roi. Comme les Naturels , en nous fàifanc 
« des préfcn5 , avoient prononcé le mot Hêeo (a), ce qui 
» lignifie ami: nous allâmes lui offrir des dons ; M. Pickcrf- 
» gill 6> moi, en piononçant Héco. Nous demandâmes fon 
u nom , & on nous dit qu'il s'appelloit Ko-Tohcetaï; nous 
i> voulions favuir s'il étoit Chef feulement d'un canton ou 
« de tout le pays, B: fur cela il étendit fon bras, comme 
» pour cmbralfcr l'Hic entière, S: dire Waihu. Afin de 
» lui montrer que nous le comprenions , nous mimes nos 
» mains fur la poitrine ; nous l'appellâmci pat Ion nom > 
■ & nous ajoutâmes le titre de Roi de Wa;Aa , ce qui lui 
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fs » fir beaucoup de plaifir. Alors il fe mit à caufer pendant 
?7 *" >i longteins acoc les Compatriotes. On ne remarqua pas 
» qu'aucun des lnfulaircs eût pour lui des égards ou du 
» refpect : dans une contrée lî pauvre, le Chef ne peut gue- 
n tes s'approprier des honneurs, fans empicterfur les droirî 
= naturels de iés cailLU-adcs , & fins w-\pnfer :i des dan^eis. 

d II patut mécontent de ce que nous délirions continuer 

■ notre marche, 8ï il nous pria de retourner fur no! pis , 

» en nous pri.iinerr.iiu de nni;< arromjvjîi'.er : mais , voyant 

» que nous étions déterminés à aller plus avant , il finit fes 

» Implications, U il nous fuivit.» 

Viixs l'extra n icé orientale de l'Iftc, nos MM. rencon mirent 
un puits, dont l'eau étoit file, mais parfaitement douce, 
parce qu'il fc rrouvoit fort au-dclTus du niveau de la mcr.Les 
Naturels ne vour jamais y boire fans fe laver cniiritc ; & 
tïillér.r-ik l'eut , le premier fuite din-itemi-m ,;ip -nilxMi du 

plie des fhtucs grgantcfques dont on a parle fi fouvent; 
quelques-unes placées en gtouppes fur des niâtes formes de 
m.icoiuictk; , d'.um-c. feules , enimicécs en terre , 8: à peu de 
proliindeur : en !;énér;il , ees deniieies font be.uii'cnp plu, 
grottes que les :uures. L'une d'elles qui étoir tombée , avoit 
prés de vîngt-fcpt pieds de long , Bf plus de huit pieds au- 
deflùs de la poitrine ou des épaules, Bi cependant clic 
paioiflbit; bien moindre qu'une qu'ils virent debout : {on 
ombre , un peu après deux heures , fuflifoit peur mettre à 
l'abri 



Digitized t>y Google 



du Cabitaine Cook. ÎOQ 

l'abri des rayons du foleil , toute la troupe, compofee de - 
pris de trente perfonnes. 

■ Leï Isiuutïes leur donnoient le nom général 
» de Hahga. tebow ; ils appliquent .le terme d'H.inga 
» à chaque rangée : ils appelaient les ftatucs en parriculier 
» Ko-(a) tomoai , Ko-tomoicric , Ko-hbo-oo , Mù/^hid.;,: , 
. Oomarhtva , Wcciâioo , Wffmpk. -, ' ■ 



>■ Noos nous Iarr&tames pour lai/Ter à hC Hodges le 
• cerns de deflîner quelques uns de ces momunens : la 

■ gravure, qui accomp.igne : cc Voyage, cft très- ciailc. 

■ Nous' proclames aulTi de- loccifionppùi dlnçr. » 

. NaiMMSJîURsm^teicnrcnfo^ 

ils découvrirent toutes les cotes EU Ji Nord dcl'llk, où 
.Usji'apperçuteiit ni bafcrù crique, prpprç an. débarque m cm: 

d'une chaloupe, ni rien qui annonçât de.l'cau douce. Çcllo 
.■qu'on leur offiic.étqi^K-ellemerit fa]ée , « cependant; ce 
■Peuple, ien : boit be*ucbup, 1(; 0)nt Jn nétcllké ^.l^.cou- 
itums; oot-de: foteuy -Ils'-focui obligés de rcnjuvucr, au 

puits dont an a. parlé j ; S; , apt,is y avqtr éianché leur 

foif, ils dirigèrent leur. m aichc vcçs.lçivaiilèau, parce qu'il 



. - Nous tRAiBMAiiE) le faite des collines qui fc pru- 
■ longent au milieu de l'Iflc, par des chemins plus mauvais 

V [a')"Jf. <i('l , V"c]t commi'h NMireRe-rilande, ïi au* illt'i du 

Terne II. Dà 
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» & plus fatigans que jamais: 1= pays jonché de cen- 
« dres volcaniques, ctoit en friche tout autour de nous , 
„ quoique plusieurs vertiges attcftaiTcnt une ancienne cui- 
n turc, Je reconnus albts combien la longue durée de mon 
» rhùmaàfme m'avoit affaibli. Tous mes membres étaient 

• crifpcs.Bi je pouvois à peine achever le relie de la route, 
». tjuoiqu'cu pareilles occdîons, avant ma maladie, jeiiiilè 
» infatigable. Les Naturels , voyant que nous prenions un 
» fenticr difficile , nous quittèrent tous, excepté un homme 
w> Bc fou petit garçon. Comme nos Officiers S: leur fuite 
» olloicnt trop loin , K qu'ils faifoient un détour pont 

• arriver nu vaifleau , je me fepatai d'eux , S£ avec le Doe- 
= tcur Epjtrman ,'iun Matelot , & deux Natures , je pris 
•■ la [outclapluscourrc.L'Inrulaircmevoyant.très-foible, 

• m'offrit 1» main mettant line dexti-riré étonnante dans 
- f.i marehcTur les cailloux qui hordoient iecfccmin/il nie 
» foutint pendant' un-ofpa.ee conîidérablc. Le petit gançon 

anok devant , K^cartoit les picr/os qui obftnwicrrt le 
'* Ic^ptiffigc. Après hoùsîcro repo^pluûeurs 'fois , nous 
. atteignîmes enfin fc fommet de 'la -colline pointions 
<i> vîmes lameriraucrl.BOeTaiutauià l'ancre. La colline 
. Itoit couverte d'un aAiijieaU de fefpéoe des m;mo/"o,qgi 
» y croît jufqu a la hauteur de hait ou neuf pieds : quelquw- 
= unes des tiges, penchées vers la racine v avoienr à-peu - 

• près l'cpaiiTeur de la cuiffe. Je rrouvar encore un nouveau 
. puits, dont l'eau iVoir-uti gOÛt de pourriture, .oï.rodctir 
■■> de Xhcfar fulphuris : nous «n bûmes cependant malgré 
..Jâ.jnauvaîfc qualité, le folcij.fc coucha Jicntôt, an rès 

. notre déjwrr de ce puirs ; nous marchâmes .plus de deux 

• heures abfolunient dans les ténèbres; & , iluiant _çe£ 
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" intervalle, mon Infini me fat très-utile ; mrâ , rnmmr * — — *— 

» j'avois trois mille! d'avance , j'attendis M. Pickcr^ll & ^j^ 7 * 

» la troupe , & j'arrivai, avec lui, fam Se fauf au bord'.lc 

» la mer, après avoir fait au moins vingt-cinq' milles par 

- des chemins déteftables , où il n'y avoït pas un (cul arbré 

■ qui pût nous mettre à l'abri du folcil. Je donnai à mes 

- bous Conducteurs , tout ce que j'avois d'étoffes de Taïti , 

• 6£ d'ouvrages de fer. - ' ■ "> 1 1 

» Jï tjojs ajouter que la campagne éroft hcrineC par- 
» tout de pierres iriégulières ', cavcmcufcs, fpongieufes , 

■ brunes, noires Se rougéa'rrcs , ■rrionumens inconreflablcs 

- d'un volcan. En générai, lorfqtfi] n'y avoit pas beaucoup 

• de pierres dans les fentiers , ' ils étoient u étroits, que, 
» pour avancer, I! falloir tourner les: pieds en dedans : les 
i Naturels leur donnent aiJcmcnt cette jioiiricn. C!^ttc 

■ manière de marcher étoit très -fatigante pout nous; Se 
. nous nous bleilions ou nous tombions à chaque pas. Des 
» deux côtés le terrain étott revêtu d'une herbe dé la 
>• Jamaïque ( pafpalum) , "qui croiflok en touffes , & fi 
» gtiuante, que nous ne pouvions pas notis y foutenir. 

i Ailleurs on trouvoit un tuf ferrugineux , des plaines 
» d'un feul rocher bien réuni', ou de lave noire fondue, 

- qui fembloit contenir du fer, tins terreau, ni herbe, ni 
» aucune plante. 

■ Nous remarquâmes quelques armes, se en partteu- 
» lier des bâtons minces armés , à la pointe , d'une lave 
> noire Stritrée, Si enveloppée avec foin dans un petit 
Dd i 
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— " — » morceau d'étoffe. Je ne vis qu'un homme qui eut uno 
'7J4> » hache de bataille, rcITcmblante à celle des Zélandois , 
■ mais beaucoup plus courte : une tetc étoit fculptéc de 
b chaque coté, Se un peut morceau de verte noir, dont on 
? a déjà parlé plus haut, leptétcntuit les yeux. » 

Dans un petit creux, fur la partie la plus élevée do 
llfic , M. Pickerlgill rencontra des cylindtes pareils S eeun 
qui couronnent les têtes des ftatucs. Ceux-ci fcmbloicnt 
plus larges qu'-uinn! des :;îi::.-.; usai- i; fîoit trop tard pour 
un-T-r .1 i,:, iv.eûire:. M- Walcs, qui m'a communiqué ces 
dérails, pcÉife qu'il y a une carrière d'où on a originai- 
rement tiré ces, pierres, & qu'il n'a pas été tiés : diHinlc ,1a 
les rouler en bas de la colline .aptes qu'elles ont éré taillée:. 
Cette conjecture me parait lovt uifonnablc, Si je crois que. 

Sur le penchant de la montagne, vers rOucfl , ils. 
découvrirent- un autre puirs ; l'eau , fortement minéralifcc , 
avqie , à la furfcicc , mie écume vette ttcs-cpaillc , Se clic, 
cxhaloit une puanteur insupportable. Nos Mcrtîeurs furent 

On ne titcuc dcupçou,trc£arôrjflêaiix dans toute cette 
Cxcuiliou, aînii que dans celle de la veille. La feuil|c.& In 
graine de l'un d'eux { s-ppcllécï par les Naturels TotronéJo) 
i ciîLn i ! U"!^ r: c [■cjLiCLi-.ip ils rcuillc ïcà l.i graine delà vefee 
ordinaire ; mais la colle , par la giolfcui & fa forme , ip. 
prochoir .plus de celle du tamarin. La graine a un goùc 
amer défagreabbi & les Naturels > voyant nos McfBcurs eu-. 



Digirized û/ Google 



du Capitaine Cook. 213 

manger , leur firent figne de II cracher ; ils y fuppofenr, ^ 
Yiaifcmblabfcment , quoique qualité pernicieufe ; le bois, 
d'une couleur rougeâtre, cft aile; dur Bc ailé/, pefant ,tnail 
très -lottu , petit, court, & il ne furpaflê pas lïx ou fëpt 
pieds de hauteur. Au coin S, O. de rifle , on découvrit un 
autre petit atbriJlcau , dont le buis eft blanc Se caûant, fit 
leucmble d'ailleurs, par la fouille, au frêne : on apperçut 
en outre, en plulîcurs endroits , la plante dont les Taïticus 
font leurs étoffes; mais elle croit bible e£ dune mauvaife ve- 
nue, Se cllcavoit tout au plus deux pieds Si demi d élévation. 

Ils NE renconthshent point d'animal d'aucune efpèccj 
feulement quelques uilcaux frappèrent leurs regards ; à 
moins que les vaifleaux ne foient dans la plus grande dé- 
trefle , rien ne doit les porter à relâcher fur cette Illc. 

« On a oublié de dire que nous fûmes reçus au de- 
barqucmcni pur Juus co:> Nature a .iflcnibli-s, parmi lef- 
» quels je ne comptai que quatorze à quinze femmes , Si 
« tics - peu d'enfans. Comme ces femmes prodiguoient 
» leurs faveurs, je conjecturai que celles qui étoient ma- 
j> riecs 5r qui étoient fages, avoient été forcées pai ils 
■ hommes de fe tenir à leurs habitations dans les parties 
- éloignées de l'Iilc. On :i'a pt-jt être jamais vu , dans aucune 
» contrée , iie< (..'ir.iiril.iuncs f.ulli IlIi; kruci r [l^ M.ittWi 
n tenoncerent à toute pudeur, Si ils ne rougirent pas de 
b fe livrer à ta débauche , fans chercher à la couvrir autre- 
• ment que pat l'ombre des lîatucs gigantefques. 



» Nous nous détachâmes de la troupe , M. Patten , le 
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» Lieutenant Clcrkc Se moi , polit faire de petites prome- 
„ mdtj iqjj.iv-i , & hum fou!] - triiez bi.uioiup de U chaleur 
= du foleil. Noirs avions pris nos fulils, dans 1 eJpérancc de 

» nigrum, qu'on emploie à Taïti Se aux lilcs de la Société, 

n comme vulnctairc , & qu'on cultive peut-être ici pour 

» cela. L'herbe , qui poulie communément an milieu des 

» pierres dans les terrains en friche, avoit été foigneufement 

it arrachée Se étendue fur tonte la plantation , ainfi qu'on 

» y étend la marne , peut-être pour préferver la filaiia des 

» rayons brûlans du foleil ; ce qui fcmlilc prouver que les 

a Naturels n":)MU'ii:n: ;i.-.s lh^i t-ii :-nr IVctiiiomie rurale. 

• Passant près de quelques arbrifleanx qui fernioienc 
• l'cnnée de deux huttes, nous ctûmes entendre des voix 
» de femmes j mais, prêtant une oreille attentive, nous 
. n'entendimes plus rien. Nous travcrfjmes différent 
■ champs qui n'avoient aucune efpccc d'enclos, quoiqu'on 
» difent les Rédacteurs du Voyage de Roggcwin , qui 
- paroiflènt avoir eonfulrc leur imagination , plutôt que la 

» La chaleur nous épuiCi, dans un tems où il 

» nous reftoit encore bien du chemin à faire, avant d'at- 

» river au bord de la mer. Nous rencontrâmes , par bonbeur., 

» un Naturel qui rccueilloit des patates dans un champ. 

= Nous lui dimes que nous avions une grande foif ; 

y quoiqu'il fut vieux, il fc mit à courir à une vafte plan- 

>. ration de cannes de fucre , Se il- nous =11 apporta fur Jôn 
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dos une charge des meilleures & des plus remplies de — I ■ ; 
jus. Après l'avoir récompenic de tés bruis offices, nous " "miis'. 7 *" 

ftaichiuant. 

oAhrivés à la place du débarquement, où le Capi- 
taine Cook fajfo'it divers échanges , nous vimes des Na- 
turels qui le nompoient, en lui vendant, des rianicts 
remplis, en apparence, de bananes, tandis qu'au fond 
il y avoir, des pierres. Après les noix de cocos, aux quelles 
ils donnaient la préférence , ils aimoient beaucoup les 
étoffés de Taïti Si d'Europe , qu'ils cftïmoient fuivanr 
b grandeur des pièces ; ils mettaient un prix i nfericur 
aux ouvrages de 1er. Quand le marché étoir honn itemenr 
conclu , b plupart sciiùh o:l:u :,\ i'utofte , la noix de 
cocus , ou le clou qu'ils venoïent d'acquérir , comme 
s'ils enflent eu peur d'un dédit de notre part. Témoins 
des baffes friponneries qu'ils exerçoient. Dont déplorions 
leut fore Quoique la rareté des étoffes force plulïcurs 
d'eutr'eux à aller nuds , ils échangeoïent le peu qu'ils 
en avoient, contre celles de Taïti , & cependant nous 
ne pouvions pas leur en donner une audi gtan de quan- 
tité. Le défit d'avoir de ces étoffes , les potta à vendre dif- 
férentes choies dont probablement ils ne fc iéroiciir pas 
défaits auteraent ,& entr'autres des chapeaux , des colliers, 
QEspeadaiisd'Qreidcsflddeperitesfiguteslitiinainesde bois 
de dix-huit pouces ou de deux pieds de long , étroites , Se 
d'un travail beaucoup pins n et & beaucoup pluspropre que 
celui des iratues. Las unes repréfentoient des. hommes, & 
les autres des farunesj les craies ji'avojcnç ticu-d'agréablc , 
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„ K IWïmWc de la figure étoit trop latge -, «pendant on 

vappctccvoiclegoûidelafculptute.Lcboiseneltbien 
1)ri ' „ Doli d'un Rtain tcimc, et d'un brun fombtc, ainfi que 
Tluîducauiriua mal., comme noua n'avions pas encore 
" ""cet atbrc fut Vide,' j'attendia avec empreuement le 
I "«ou, de no. auttea Meilleur. , comptant ont peut-être 
. |e„„dét,u.et,= no. S d„„ne,oi=ntd«l.„,.te,l.-d=n'n. 
„ Cg.lidée étoit cochant de ce; petites figutes, mieux cra- 
. «Bées que les Eties de fou pavs, « il en acheta plu- 
, lieu,., qni. * ce qu'il mm *, '~' *» S™" 1 !» 
, | TnW : peuoant qu'il iK * Collection, d e» trou,. 
, nne qui teptélentoit la main d'une femme, feulptee eo 
. bois jaune et a-pepte. de gtandent n.eateUe. Le. on- 
[esïérciiiloiti't as; r.io.f..; -i c 10 ï s quarts de pouce au-delà 
^ lWttcmité des doi^, qui croient dam la poGtion 
l ou'ïls leur donnent, à Ti.Vd , quand ils danfem.. Le bois eft 
- d'une cfpècc odorante , B£ comme les Taïricus , ils en 
" recueillent les petits coupeaux pour parfumer leur huile. 
. NousnW* p»s «ncowrécct atbrc, ni oblenrc l'ufago 
. de potrer de longs ongles far cette lue , K nous necc-nce- 
„ vlous d*u venant ces morceaux de fcu-lpturc aflè, 
„ bien faits. ŒdUéc a dans la lune donne ectre ma.n > mon 
„ Pere qui Va depoice au Mutzum a Londres: notre In- 
„ die,, wftcmbk.it aulfi des cl, .peaux à plumes , fur-tout 
. de ceux qui «voient des plumes de frégates , parce que 
» cesoifeaux rares i Taïti, y font fort eilimes .vcaulc de 
» leurs couleurs & luttantes. 

» Nous fumes témoins de !a manietc dont le propnétairc 
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» terre, dontonaparlé plus haut (les Naturels deslflcsdcla ! 
» Société nous dirent Couvent qu'ils infligent des peines 5»*'*" 
» capitales aux voleurs ; mais nous n'en avons pas vu 
» d exemple. A llfle de Pàqnc, nous n'avons jamais remit- '■ 
» que que le délit lût puni d'aucune manière. 

» Nous trouvâmes A bord pluficurs Infulaïtes , qui 
» croient venus à la nage, quoique le vaincau fût à trois 

■ quarts de mille de la cote. Ils témoignèrent l'admiration 
» la plus cmaordinaiic pourtout ce qu'ils voyoient : cha- 

■ cun d'eux inclina aveelesbras tendus la longueur du bâtï- 
> ment de l'avant à l'arriére : des malles fi énormes dû bois 
» éionnoi eut d'autant plus ce peuple, que fes pirogues font 

» femme qui étoit auflï venue à la nage, & qui trafiqua de 

■ fes charmes avec une grande impudence. Elle s'a- 
b drefla d'aboi d ;i phifcirs dm Pi.ij. Officiers S; enfuire aux 
» Matelots : cl'i' csmI.i léjlltrruiit les fameux exploits de 
. MelBline ( a). Enfin un de fes compatriotes l'emmena 
>. dans une de fes pirogues, 3c pour prix de fa L-ucivctc, 
» elle emporta quelques «îicmSIi:-, cV' ^ l 1 ! , jn ci morceaux 
- d'étoffe de Taïti. Une autre des femmes de l'Ifle, qui 

■ j'éroir rendue au v.%îiïf nu L\ vcijc , n'avoir pas été moins 
» libertine. L'ardeùt infatûblc de leurs delirs Se le fuccès 
j> de leurs agaceries, au milieu d'un équipage malade, nous 



(1) Vojtr Pline, Hilloire Nimnllti L. X, th. s;; T1CÙC, nim. 
t. XI, Juvcn. Si. VI, y. us- 

LaOiia vins, lice dilm fitiata reetflic. 

Terne II. Eo 
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=^^^^ "Je fis une autre promenade àtcrrcaprcsdinc,S:jcm'nt- 
4N mJ 1 77 *' *' ™ a ' quelque rems avec une famille qui fouilloir des pa- 
» eues : j'allai dans une hucce, très -petite, ît on me 
7. fil alTcoir: il y avoir iix on fept perfunnes, dont une 
» femme 6; deux petits garçons. On m'offrit des canner de 
» fucrc,&je prclcncai.inieshor.es des crottes duTaïti ,dont , 
■i i Imitant, ils envelopperai! leur léie. 11. ne tmi.ii^iciun. 

- pas autant de curiofité que les Naturels des [Iles de la 
> Société , ti ils retournèrent bientôt à leur première oc- 

- cupation. Ils me donnèrent pluficors de leurs chapeaux 

- à panache, pour des morceaux d'étoflê de la largeur 
•> d'un mouchoir. 

» Les Rédacteuks du Voyage de Roggcwin, fcmblcnt 
. dire que les Hollandois tirèrent fort librement fur les 

- reur dans lame des autres. Notre arrivée ranima peut- 
» être cette frayeur, tranfmife d'âge en âge; ce qui les 
» rendoit fi timides &: fi bienveillans à notre égard ; mais , 
» indépendamment de cette confidération , il y a, dans leur 
» caraÛere, unedouccur, une commiferation Si une bonté 
> naturelle ,&, pat conféquenr., de l'hofpitaliré pour tous 
» les Etrangers qui abordcntfurlcur mifèrablc Me, » 
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CHAPITRE VIII. 

Defcripiion de Vlfle de Vaque' , de fis Produc- 
tions, de fa fituatian, de fes Habitons, de 
leurs Mœurs, & de leurs Vfages. Conjectures 
fur leur Gouvtrnenem , leur Religion , & fer 
d'autres ftsjets. Dcfcripâon plus particulière des 
Statues Giguntefques. 

Je vais parler plus en détail de cette Iflc , qui cft finement — Œ=— 
celle où relâcha l'Amiral Roggewm, en Avril i ? n.,quoi- ^J, 774 " 
que les dcfcrïprions de fon Voyage ncfoicni plus d'accord 
avcciccatafiucldu pays: c'eft peut-être auili celle que vit le 
Capiiainc Davis en léStT ; car , quand on l'appeicoicde l'Eft, 
cl'.c :c:^ûiu : . p.uî.v terrent ,î r-e m'en di; W.ifer, ainJi que je 
l'ai di-ji oblené j fi ce ne l'eft nrint, l.i terre eu'il th'-cnu- 

-vrit ne peut pas cire fituée loin de la côte d'Amérique, 
puifque cette -latitude a été bien reconnue depuis le 80° 
jufqu'au 100 e méridien. Le Capitaine Carterer la plaçoir 
beaucoup plus loini mais fa route fcmble avoir été un peu 

' trop™ Sud. Si j'avois trouvé de l'eau douce , je mepropolbis 
de palier quelques jouis à cherche! l'illc lianc-Sablonneulc, 
que rencontra Davis ,cc qui aurait terminé l:i qndikn: : nuis, 
comme il me tcftoii un long chemin à faire , avant dette 
fur de remplit les futailles , Si comme d'ailleurs j'avois 
Ee 1 
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! bdbin de rafraîchiflcmens , je n'exécutai pas cette entre- 
AN M^! 74 " P rifc - 10 P llls P ctic dil " P°m™ entraîne! des conférences 
fâcheufes pour Icquipage : les Matelots éioicnr déjà af- 
fectés , plus ou moins, du fcoibut. 

Aucune Nation ne doit prétendre à l'honneur de h 
découverte de cette Me : car il u'y a pas de contrée qui 
foit d'une moindre reflburce aux Marins. II n'y a. point de 
mouillage fur-, point de bois à brûler, Si ppint d'eau douce 
dont on puiilè remplir les futailles. La Nature a répandu 
ici faveurs avec bien de II réferve, &r ce coin de tette. 

fuppolêt que les Infulaïres faûent des plantations au-delà de 
ce qui leur cft néceflairc, & leur population étant peu 
confidérab!e,ils font incapables de fournir aux belbins des 
Navi^tcurs: 

Elle thoduit des patates douces, des ignames, des 
jacinesde tata-oreddy", des plantains & des cannes defuerc: 
ces fruits font allez bons &fur-tont les patates, les meilleures 
que j'aie jamais mangé; ils ont audi des citrouilles , mais en 
fi petit nombre, que rien n'étoit dans leur opinion Ci pré- 
cieux que la coque d'une noix de cocos. On voit, parmi 
eux, des voLiiIl', .ij'pn'.Liifu's, telles que des coqj Se des 
poules, petits , mais d'une bonne faveur; des rats qu'ils fem- 
blent manger; car j'ai rencontré un homme qui en. tenoë 

fit entendre qu'il fepropofoit de s'en nourrir il peine trouve- 
t-on quelques oifeauxde terre, S ceux dcinerfont en petk 
nombre ; ff ai compté des frégates, des oiliaux du tropique, 
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dcsoifeaux d'œuf, des nodics, des hirondelles, &c. La côte ' ; 
ne parait point abonder en polllon, du moins nous n'en *™],J''^" 
avons pas pris un feula l'hameçon ni à la ligne, & nous en 
avons apperçu bien peu parmi les Naturels. 

LTsle DE Paque ou la Terre de Davis, gît par 17 1 j' jo", 
'desiatirude S. & [09'' 46' 10" de longitude Oueft. Sacircon- 
férenec eft d'environ [o ou a lieues; clic a une lurfacc 
uioiiruculc & pierreufe , 5: une côte ferme. Les collines font 
fi élevées qu'on les voit à 15 OU if lieues : en travers tic 
l'L'MiY-iiiiTij nivriijjnii.ile, il y a deux Mors de roche gilfant 
piès du rivage; les pointes Nord Si Eft de IKle s'éJevem 
directement de la mer à une hauteur couiïdcrable : entre 
ces deux pointes, fur la partie S. E. la côte forme une baie 
ouverte , d.ins laquelle , je crois , que les Hollandois mouil- 
leront, je jerai l'ancre, co.nmc on l'a déjà dit , il'Oucft' 
de l'Ide, trois milles au Nord de la pointe méridionale ; la 
grève fablonncufc reliant E. S. E. Terre rade cil très bonne 
avec les vents d'EJlimais daiigercufc avec ceux de l'Oueil, 
ainû que l'autre, fui la côte S. E. doit crie périlleufc pat Tes 
vents d'EIl. 

D'après ces inconvéniens , ainlï que beaucoup d'autres , 
un Navigateur ne touchera jamais fur cette Iflc , à moins- 
qu'il n'y foit contraint , ou qu'il ne Ce détourne pas de là 
route. Alors la relâche ferait avantageufe , car les Infulaircs- 
vendiout avec emprelfemcnt & à bon marché les rafrai- 
chiMcmcns qu'ils auront. Le petit nombre de ceux que nous 
achetâmes , nous fut utile ; mais .dansecs parages, les vailFcaux 
doivent y avoir befoin d'eau , & on n'y en tiouvc point, II 
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— SB ("ut impolTîblcdcconfomtncr celle que nous y prîmes, une 
'*"yj ! 771 ' elle étoit faléc ; elle avoit filtré à travers une grève picr- 
teufe, dans un puits de pierre. Les Naturels ont conllruir. 
ce puits pout cela, un peu au Sud de la grevé fabloimeufe, 
dont on a fait mention Ci fouvent; & l'eau y entre parle 
flux & le reflux, avec la marée. Nous en avons vu plufieurs 
boire de l'eau de la mer. « 

« L'Isle eftli (térile, qu'on n'y rrouve pas plus de vingt 
• cfpcccs différentes de plantes -, Si la plus grande partie 
» ne craitroit pas Tans culture (a). L'cfpacc qu'occupent 
» les plantations cil peu libérable , en comparaifon de 
■> celui qui relie en friche. Enfin le fol clt pierreux 8c pax- 
» tout brûlé pr le foleil. 

«QuANn oncoiifidtrrc la mïferc de ces Infulaircs, on cil 
■ étonné qu'ils vendent des provillons, dont la culture a 
n dû leur coûter beaucoup de peine SC de travail. La m.m- 
» vaife qualité du fui , privation d'ai-iniau:; donieliiqncs, 
». de bateaux & d'ullcnlileî propres à la pêche, rendent 
11 leur fubuflanec t:ès-dilnci!c & iris-précaire. Mai- le dellr 
n de polTédet les joujous, a; les curiofités que nous appor- 
n tions patmi eux , donnant à leurs dciirs une force irre- 
» fifrible les empéchoient de réfléchir fur les bclôins pref- 
■> tins, que bientôt ils éptouveroienr. » 

Les Haditans de cette Iflc ne fcmblent pas étte plus 



[3 ) Les Efpa£DQ[l mettrai Ici coujecs blanclieï au nombre des pro- 
Vovi-i li Unie judiciaire de M. Dihymplc au Doilcer Hwkf*orili. 
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de fe montrer. Nous n'ayons cependant remarqué aucun 
indice de jaloufic chez les hommes , ou de crainte dç 
paroirre en public chez les femmes. Oti s'étendra davan- 
tage plus bas fur cette matière. 



A juger du te? 



des traits & de h langue des Infulaircs , 
les mes 



plus occidentales, que chacun leur attribuera 
commune. II eft extraordinaire que la même Nation le 
foit répandue fur toutes les liks, dans ce valtc Océan , 
depuis la Nouvellc-ZélailcIcjufqu'àriilcdcPaqucsic'cir. 
à-dire , fur prcfqu'un quart de la circonférence du globe. 
La plupait de ces Infulaircs ne fc connoillbnt que par de 
vieilles traditions.', & le laps ih tems , a tendu ces Nations, 
en quelque forte, étrangères; chacune a adopte des cou- 
tumes , des manières particulières , ta. Un Obfcrvatcur 
intelligent y apperçoit cependant encore de la tefiem- 

En générai, le peuple de cette Wc cil d'une race foible. 
Je n'ai pas vu un homme de fix pieds ( a), te ces Infulaircs font 
bien loin dette des géants, comme l'allure un des Auteurs 
dii Voyage de Roggcwin. Ils font vifs 8: actifs , d'une phy- 
(ionomic allez heureufe, & d'un maintien qui n'clt pas dé- 
tigtéable : ils ont de l'amitié Se de ITioIpitalité pour les 



In Tt fauvitndri que le pied Angloii cil nv 



s long nue le pi(d 
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i Etrangers; mais ils font aufïï portés au vol que lesHabltans 
Ank. 177+- des lllcs de la Société. 

Les Hommes font couverts, depuis les [lieds jufqu'à la tête, 
de figures, toutes à-peu-près pareilles: ils leur donnent 
feulement mie il : .[Ttliim dirU-i'cnte , drivant les caprices de 
[eut imagination. Les femmes font peu tatouées : elles fe 
peignent de rouge & tic blanc , ainlr que les hommes. La 
première couleur fe cire du Tamaris; mais je ne fais pas de 
quoi cil compoféc la fixonde, 

Ils se vêtissent d'une pièce d'étoffe piquée , longue d= 
fin pieds fut quatre ou d'une natte ; une féconde pièce en- 
veloppée autour de leurs teins , & une troifreme fut leurs 
épaules, fotment un habillement complet. Mais la plupart 
des hommes font, en quelque forte, nuds; ils ne portent qu'un 
tablier entre leurs jambes : chacune des extrémités de ce 
ce tablier s'attache a une corde ou ceinturon, qui eft fur 
leurs teins. Leur étoffe eft faite de l'écorcc d'une plante , 
comme celle des Mes de la Société -, mais , parce qu'ils en 
ont peu , nous trouvâmes un grand débit de celles de Taiïi , 
S£ même de toute forte de draps ou de toile. 

En général, leurs cheveux font noirs : les femmes les 
portent longs, Se quelquefois relevés au fommer de la tête ; 
les hommes les coupent , ainli que leurs barbes. <■ Cell 
b par propreté comme les Habitans de Tonga-Tabboo ; 
b mais hcurcufcmenr ilsparoùTent moins fujersà laléprc.» 
Ils ornent leur front d'un bandeau rond garni de plumes; 
& ils fe couvrent d'un bonnet de paille, femblable à ceux 
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qu'on voie en EcolTc. Je crois que les hommes fur-tout '■ ! 
mettent le bandeau , 6: les femmes le bonnet. Les deux fexes yj s 7 ''*" 
ont de rrès-grands trous, ou plutôt des fentes dans leurs 
oreilles, fouvent de près de trois pouces de longucut; 
ils en replient quelquefois la patrie inférieure dans cette 
fenre;& alors on diroir qu'une partie de l'oreille eft coupée. 
Les principaux pendans font du duvet blanc, des plumes BC 
des anneau* compofes d'une fubftance claftiquc roulée 
comme le reUbrt d'une montre : ils en remplillënt l'in- 
térieur du trou. Je jugeai que c'étoit pour donner plus de- 
tendue à la fente. Excepté des amulettes d'oflemens ou de 
coquillages , je ne me fouviens pas de leur avoir vu d'autres 

QcrEt.c.u£s pacifiques, quelques bons que femblcntttrc 
ces Infulaires , ils ne manquent pas d'armes oflen/ives, telles 
que des mafHies de bois courtes {Si des piques i ces piques 
font des bâtons tomis d'environ fix pieds de long , armes à 
une extrémité d'un morceau de caillou. Ils oniauffiune arme 
de bois, pareille au pattoo-patoo de la Nouvelle-Zélande. 
» Mais ils font en trop petit nombre , & trop pauvres pour 
» être continuellement en guerre. 11 n'eft pas probable non 
» plus qu'ils aient desqucrelles avec lei [fles voiiincs, puif- 

■ qu'on n'en connoit aucune alfa proche pour cela , & les 

■ Habitans de celle de Pâquc , ne nous ont rien dit fut 



Ils habitent de très-mile rablcs cabanes bancs , compo- 
ses de bâtons, plantés en lerre, 1 fix ou huit pieds de 
dilfcuicc les uns des autres , recourbés en haut, réunis au 
Tome II, Ff 
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■m- i Commet, & formant line efpcce d'arche gothique. Les plus 
^"mi! '* longs fe placent au milieu, & les plus courts de chaque coté 
&à moins de <ii fia ncc. Le bârimcnt cftainli plusclevc.oi plus 
large au milieu & plus bas U plus étroit vers chaque extré- 
mité. A ces bîtons, ils en attachent d'autres horizontale- 
ment, & le tout efi couvert de feuilles de cannes de fucre. 
La porte , qui eft au milieu d'un des côtés, a la forme d'un 
porche , & clic efi fi baflê Kl lî étroirc , qu'un homme peut 
à peine y entret en (e traînant fur fes mains. La plus grande 
café que j'ai vue , avoir foixante pieds de long, huit ou neuf 
de haut au milieu , !c" trois ou quatre à chaque bout; H y a 
desefpcces de maifons voûtées en pierre, Si conftruitcsen 
patrie fous terre i mais je n'ai jamais été dans une de celles-là. 

Je n'ai vu aucun uftenfile de ménage, lîccn'eftun petit 
nombre de citrouilles. Ils préfetoient les coques de noix de 
cocos à tout ce que nous pouvions leur donnet. Ils apprêtent 
leurs alimens de la même manière qu'à Taïti ; c'eÛ-i-dire, 
avec des pierres chaudes , dans un four ou creux lait en 
terre. Ils échauffent les pierres avec de llietbe ou des têtes de 
cannes à fucre 6; de plantains. Ils gtillent, fous des feux 
de paille, d'herbe fcelie, &c. lesbanancs. Nous avons compté 
fouvent dix ou douze feux dans un même endroit; c'étoît 
communément le matin Bc le loir. 

■ Nous n'avons remarqué aucun amuiëment parmi 
n eu* , Si pas un fcul infiniment de muiïque. lis doivent 
- cependant fc livrer à quelque ptailïr de ce genre , puit 
» qu'un Inlïilaïre, nommT Maroo- v/ahai , qui coucha fur 
» notre bordj parla beaucoup de danfer , dés que nous 
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• eûmes calmé lés coin tes fut les dangers qu'il croyait ■■ 

• courir.» Ant^i774, 

Je n'ai apperçu que trois ou quatte pirogues dans toute 
l'Ule : elles étaient très-mauvailês & conltruites de plufieurs 
morceaux de bois, joints enicmblc par un petit cordage. 
Elles ont environ dix huit ou vingt pieds de long. L'avant 
& l'arrière font fculptés ou un peu élevés ; elles font très- 
étroites, & elles ont des balanciers ; elles ne patoiflenc pas 
capables de porter plus de quatre perfonnes , & ainfi elles 
ne font point propies aux navigations éloignées. Quelques 
petits & quelques mauvais que foient ces bâtimens, je ne 
Ciis d'où provient le bois dont on les a fait: car il y avoir , 
en particulier, une planche de fix ou huit pieds de long, de 
quatorze de latge à une extrémité , & de huit à l'autre ; 
Se nous n'avons pas trouvé un ièul arbre , qui puilfe donner 
une planche de la moitié de cette grolfeur. En effet, il n'y 
avoir pas, dans toute la pirogue, une féconde pièce de la 
rnoitié de cette gtofiëut. 

Ils peuvent s'être procuré ce gros bois de deux maniè- 
res : OU les Efpagnols l'y oui laide , ou les flots l'ont apporté 
fur la côte de l'ifle d'une tette éloignée: peut-être suffi qu'il 
y a aux envimni une Me d'où ils l'ont tiré. A la vérité, 
nous n'avons vu aucun ligne de tette s S: les Natutels du 
pays ne nous ont donné aucun éclaitc i lie ment fur cette ma- 
tietc, quoique nous ayions employé pour cela toute forte 
d'expédiens. Nous ne réufsimes pas mieux en fâilânr des 
tcchctchcs fur le véritable nom de l'ifle ; car, en compa- 
rant nos notes, nous eu trouvâmes trois différent ; Ci voit , 
' Ffi 
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moins je n'ai rien appcrçu qui porte à le penfer. Auconttairc, ■ 

je fuppofc que ce font des cimetières , dcftines i certaines ^"'m^ 7 ' 

elaffcs & à certaines familles. Quelques-uns de nos Mcf- 

£curs ont vu , ainiî que moi , un fquclcttc humain qu'on 

venoit de couvrit de pierres dans une de ces plates-formes. 

Ces plates-formes, en maçonnerie, ont quelquefois trente 

ou quarante pieds de long, douze ou feize de large, le de 

de la nature du terrain , car elles font oïdinaïremcnr fituées 
au bord.de la grève qui fat face à h mer;dclbrtequccctte 
ïâçade peut être de dix ou douze pieds , ou davantage de 
hauteur , tandis que la hauteur des autres côtés , peut n erre 
pas de plus de trois ou quatre. Elles font confiruires , du 
moins àTcxiéricut , de pierres taillées fort larges, Se la main 
d'œuvre n'eft pas inférieure à celle du plus bel ouvrage do 
maçonnerie que nous avions eu Anglcrerre ; ils n'emploient 
aucune cfpèce de ciment; cependant les joints font très- 
ferrés, Biles pierres enwiortaiGfl les unes dans les autres 
d'une manière très-adroite. Les côtés ne font pas perpen- 
diculaires ; ils inclinent un peu vers fin relieur , comme les 
pitapets, &X. qu'on élevé en Europe: mais leurs foins, leurs 
peines fie leur fagacké, n'ont pas pu preferver ces monumens 
tuiieux des ravages du tems , qui dévore tout. 

Les statues , ou du moins la plupart , occupent ces 
plates- for mes qui leur fervent de baie: elles font, autant 
que nou! avons pu en juger, àpeu-pres à mi-corps, St le 
bas fe rcvmine par un tronc. L'cxécurion en eft grof- 
ficre , mais pas mauvaife. Les rrairs du viiâgc , Se en parti- 
. culicilcncz S le menton, ne font point mal formés: mais 
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deux ou crois de ces Liâmes, près 
de la place du débarquement : elles font d'une pierregrife, 
la même , en apparence, que celle des plates-formes. Maïs 
quelques-uns de nos Meilleurs qui traverferent fille , & qui 
en obfctvercnt beaucoup d'autres, penfoient que la pierre 
diffère de routes celles qu'ils ont vu dans le pays, 5; elle leur 
parut factice. Nous avons peine à concevoir comment ces 
Inlulaircs, qui ne connoiflent en aucune manière les puif- 
fances de la mécanique , ont pu élever des malles fi éton- 
nantes, & enfuice placer, au-deflus ,lcs grolîes pierres cy- 
lindriques , dont ou a fait mention plus haut. La feule 
méthode que jïiiv-^ir.c , i:11 il'éleva- peu-à-peu l'extrémité 
(upéricutc , en la lourcnant avec des pierres , à mefurc 
qu'elle fc hauue , 8i en bâtillànt tout autour , jufqu'à ce 
qu'elle foit toute drelTée : ils feroient ainfi une forte de 
colline ou dcchaftïudagc, fur lequel ils toulcroient le cy- 
.lindre pour le placer fur la tête de la (broc , & en ôrer 
enfuice les pierres. Mais fi la pierre clt artificielle , lesiiacues 
peuvent avoir été nuTc en place , dans leur politiou 
actuelle, & le cylindre pofé cnfulte, en confteuifant tout 
autour une colline, comme on vient de le dire. De quelque 
manière qu'on les ;iit élevées, il a fallu un rems immenfei 
ce qui montre allez l'induftrie & la perfévéranec des Italû- 
laires.au fiécle où on les a élevées i car les habiians actuels 
n'y onc cercainemenr eu aucune parc, puifqu'ils ne réparenc 
pas même les-fondemens de celles qui rombent en ruines. 
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Ils leur donnent des noms différais, tels <jue Gàiomoara, '"" ■ 
Manpate , Kanan , Goway-Toogoo , Maua-Mattp , ^"f^*" 
&c. &c. qu'ils font précéder du mDt Moi , & auxquels ib 
ajoutent quelquefois celui A'Âréeké:. Le dernier lignifie- 
Chef, & le premier, lieu où l'on enterre, lieu où l'on dort, 
( du moinî 1 ce que nous avons compris. ) 

■ Ces MONUMEN5 Singuliers , étant au-dcflùs dos forces 
» actuelles de la Nation , font vraifcmblablement des celles 
» d'un tons plus fortuné. Sept cens lnfulaires , privés 
•> d'outils, d'habi lacions Se de véremens , tout occupés du 
» foin de nouvel des alimens Se de pourvoir à leurs pre- 
» miers befoins, n'onr pas pu conilruirc des plates- formes, 
» qui demanderaient des iiécles de travail. En effet , nous 
• n'avons pas remarqué , dans nos excoriions , un lêul inf- 

■ trument qui foit du moindre ufage dans la maçonnerie 
» ou la fculpture. Je n'y ai jamais vu de carrières récem- 
■. ment exploitées , ni aucune ébauche de flacuc qui pût 
» plier pour l'ouvrage du tems préfent. Il cil donc très- 
- probable que jadis ce Peuple étoit plus nombreux, plus 
» riche & plus heureux, qu'alors il .avoit du loific pour 
» flacrerla vanité de fes Princes , en perpécuanc leurs noms 
= par des monumens durables. Les relies des plantarions , 
» qu'on rroyve fur le fommet des collines , donnent un 

■ nouveau poids à cette conjecture. On ne peut pas détet- 

■ miner par quels acciden 5 divers une Nation (î flotiftanie, 

■ a pu décheoit 8; retomber à l'état dlndigence où on la 
» trouve aujourd'hui. Mais il cft aiffi d'imaginer plulïcurs 
■> caufes capables de produire cet effet ; & la ilévaftarion 
» caufee par un. volcan , lufliioic ieule pour rallêmbler 
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» toutes les milëres fur des Infulaires reflèrres dans un fi 
AN «J" 4 ' " P 6 ™ <*YiB=:txm lfle, qui peur-être produifit jadis un 

• volcan , puifque tous les minéraux font purement volca- 

■ niques, a, fuivant toute apparence, été boule verfee par 
b le feu. Les arbres , les plantes , tous les animaux domef- 

■ tiques, Si même une grande partie de la Nation , peuvent 

■ avoir péri dans une de ces épouvantables convullions de la 

> Nature ; S: la faim Se la mifète auront pourfuivi ceux qui 

■ échappèrent au feu. 

■Toutes ici femmes que nous avons vues dans les différer 

• tes parties de l'ifie , ne montent pas à trente, quoique nous 
- l'ayions traverse prefque d'un bout à l'autre, & il n'eft point 

> du tout probable qu'elles fe fuflint retirées dans quelques 
= lieux caches. Si réellement il n'y a pas plus de trente ou 
u quatante femmes pour lis ou fept cens hommes , la 

> Nation doit s'éteindre en très peu de rems, à moins que 
» nos principes de phyfique fur la pluralité des maris, ne 

■ lôient erronés. La plupart de ces femmes ne nous ont 
3t pas donné lieu de croire qu'elles ne fréquentent qu'un 

• feul époux : au contraire , elles lëmbloîent aulli débau- 
» chées que Mcllalinc St Cléopârre. Mais cette difpro- 
» portion e(t un phénomène fi fingulier, qu'on a peine à 
b la croire, &je ne ferais pas éloigné de penfcr que réelle- 

■ ment les deux le ses font en nombre égaL Quoique pet- 

■ lônne de notre équipage n'ait obfervé de vallées , ou 
s de retraites où les femmes aient pu fe foufttaire à nos re- 
» gatds pendant notre féjour; le Le£teutfe rappellera cepen- 
» dant les cavernes dont il a été queftion plus haut , Sciant 
; les Naturels nous refînèrent l'entrée. Les cavernes d'Irlande 
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i font aflcz vaJlcs pour contenir plufîcurs milliers d'habi- = 

• tans , & i! elt probable que , dans une Me également 
*■ volcanique, relie que celle de Pâque, de pareilles ca- 

■ ïernes pourraient fervir d'afylc à un grand nombre de 
- Naturels. Nous ne lavons pas pourquoi les habitans de 
» l'Illc de Pâque font plus jaloux de lents femmes que les 

• Taïticns. Leurs craintes, à notre égard , n'étoîent pas 
s mal lôndées , car la conduire des Matelots elt infolcnte 
» & immodcAc , par-tout où ils jouiilcnt de quelque fu- 

• périorïré fur les Peuples làuvages. 

» Jt dois dire que nous avons ap perçu très-peu d'enkns, 
h fi£ ii ce peuple jugeoit à propos de iôuftrairc igs femmes à 
» nos yeux , il n'y avqït aucune raifon de cacher les enfans. 
« Cette matietc refte ainlî dans 1 obfcuricé , Si lî réellement 
» le nombre des femmes n'eft pas corflldérable , il doit avoir 
» été diminué par quelque accident extraordinaire que les 
» Naturels feuls peuvent révéler. Notre ignorance de la 

■ langue nous a prive de beaucoup d'écliircincincns. » 

Outre les nombreux monumens d'anriqlnté, qu'on no 
trouve que-près de la côte de l.i mer , il y a plulîeuvs petit' 
tas de pierres empilées en différais indroits le long du 
rivage. Deux ou trois des pierres fupérieures de chaque pile, 
fanent généralement blanches i peut-être qu'elles le font 



quelque objet : il elt probible qu'ils indiquent les endroits 
où des morts ont été enterres. Se qu'ils tiennent lieu des 
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=5 Les outils de ce Peuple font très-mauvais , & comme 
"ibi 7 ** ceux de tous les autres Infulaires de cette mer.compofét 
tle pierres , d'os il de coquillages, &c. ils attachent peu da 
prix au fer tt aux ouvrages de ce mirai ;ce qui cft extraor- 
dinaire , car ils co connoilïenr Mage ; mais on peut dite 
que c'eft parce qu'ils n'en ont pas un grand bclbin. 

■ Enfin , en luppofaat que les volcans ont bouleverfé 

■ depuis peu cette Ifie , (és habitans doivent plus eïci- 
» tet de pitié qu'aucun autre pays moins civililë, puifquc, 
* connoiflant les commodités , les ailanecs Se le luxe de [a 
b vie, le fouvenit de ces biens doit leur en rendre la perte 
= plnsfenfiblc. (Edidéc déploroir Ibuvcnr leur lïruarion, S; H 
» fembloic prendre plus de pair à leurs maux qu'à ceuxdcs 
= Zélandois. Il ajouta un autre bâton au paquet qui com- 
» pofoit Ton Journal ", Se il grava dans fa mémoire cette 
» obfervation fur i'IAc de P.iquc , Taïa-Mj'ùaï , IVhennua, 
» Eeno ; le Peuple y eft bon , mais l'ific eft très-pauvre ; 

■ au-Iicu qu'à la Nouvelle-Zélande il faifoir plus de rc- 
= proches aux habitans qu'au pays. Ses fentimens étoienc 
» toujouts humains, U fes idées toujours jultcs: rien n'avoir 
» corrompu la bonté de ion cu:ur , & la droiture de fou. 
» entendement. ■ 
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CHAPITRE IX. 

-Pn/age de l'Ifle de Pâque aux IJles des Marquijes. 
Evénemens firvenus tandis que le Vaijfeau 
mouillait dans la Baie dé la Madré de Dios, 
ô de là Réfolunonjur l'Ifle Sainte-Chriftme. 

En quittant Mie de Pâque , je gouvernai N. O. j N. ■ . 

Si N. N. O. avec un faon vent d'Efl : nous vîme; la eâte " mJ"*' 

jufqu'à la alliance de quinze lieues. Je projetrois de coucher 

aux Marquïfes , fi je ne rencontrais aucune terre , avant d'j 

arrivet. A peine lûmes-nous en mer , que je fus attaqué 

d'une fcconde maladie bilieufe , un peu moins violente que 

la première. Je crois que je m'étois trop firigué à l'Ifle de 

- Tous ceux qui avoient fait de longues courlcs à travers 

« l'ide, avoient le vifage brûlé par le folcil, &> ils éprou- 

» voient des douleurs extrêmes à meûirc que la peau le 

• levoit. Le Icjour à terre Si le peu de végétaux que nous 
» venions d'y prendre, avoient rétabli la ûnté des feorbuti- 
> qnes; mais plufieurs retombèrent bientôt, Si fc plaignirent 
» de confiipations et de maladies bilieufes, qui font mor- 

• telles dans les climats chauds. Notre Chirurgien fut 

■ obligé de garder le lit i St , ce qu'il y eut de plus malheu- 

■ reux , les malades ne pouïoienr pas manger les patates 
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- j> que nous avions embarquées à ïlfle de Pique, parce 
Miit'* * •P'cN" croient trop veoteafeS pour leurs eftomacs foi- 
M es. Les calmes fur-tout nuifirent beaucoup aux malades s 
» mais on les voyoic fe ranimera mcfurequele venr deve- 
» noir fraii. Non. ;;ïi[>t::vi:viom, chaque jour, des oifeauxdu 
» Tropique & des Guichets, & nous épouvantâmes plufieurs. 
» bancs de paiHbos volons qui s'élanecrenr bots dcl'eau. » 

li- Le 11, par i>"io'de laricudeSud & 1 14 J 49' de longi- 
tude Oueft , |e gouvernai Nord-Ouelt. Depuis notre dépare 
de l'Ifle de Pâque , la dcclinàifbn de l'aimant n'avoir pas été 

*<• de plus de )" 4', & pas moins de t - }*' ES; mais le iS,par 
ij j 17' de latitude Sud & s 1^^' de longitude Oucft, 
clic ne fut plus que i* 1' Eli ; cnlïiitc clic commença à 
augmenter. 

19. Le 19, par io J 10' de latitude Sî n J J î8,de longitude 

Oueft, je portai au O. N. O. Si le lendemain à l'Oucft; 
étant alors par )° 14' de latitude , parallèle que je jugeai 
celui des Marquifcs,où, comme je l'ai obiervé auparavant , 
je me propofois de toucher, afin de déterminer leur poli- 
rion,qui varie beaucoup dans les différentes cartes. Comme 
nous avions un bon venr alife fixe, je fis drefler la forge & 
réparer diverfa ferrures. On travailloit déjà, depuis quelque 
toms , a calfater tes ponts, Src. &c. 

En avançant à rOueit,naus reconnûmes que la de- 
g AvriL clinaifon augmentoit, mais lentement i car , le ) Avril, clic 
n'éroit que de 4' 40' EU, par 9" 51' de latitude ci 131'' 47' 
de longitude , fuivant une oblcrvation ûke en mème-rems. 
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- Depuis le 14, le ciel en général étdt ferein «£ la — — •- — 
= couleut de la m«r d'un joli bleu plus ou moins foncé, i^jj^J*' 

fuivant celle du firmament. Les dauphins, les bonites 
» & les goulus fc montraient de tems en tems, ainfi que 
r. djfFérens oifeaux.qui fe battoient avec les poilîônsvolans. 
=> La chaleur du folril, tempérée par lemouvemenc rapide 
» de l'air, nous permectoic de faite fur les ponts des pro- 
» menades fort agréables. Nous avions befoin de ces bemiï 
• jouts pour ranimer nos efpFÎcs défàlltans :1m végétaux de 

■ ■ ; II" f ib lK\:.]\:c 0:;ii(-r.f- ;!iià ciinfnmiïiés : il f.il!oir ;i 1 n m 

iL's vi^idcs Lilécs, iTisvir.i'ci depuis trois ans, & dont- les 

» cuit, fi l'dlomac ne pouvoir pas digérer ces fubftanceï 
- groliicres. Comme tout le monde défirent la terre, nous 

. do Voyage de Mindana, U lestètnies vagJcTqui expri- 
» mène la dilhnce des Marquîfcs au Pérou, donnant une 
. libre carrière ànos cotijeaures , chaque jour-p roduifoir de 

■ nouveaux calculs fur leur longitude. Nous, payâmes peu- 
» danr cinq jours confécutifs fur les différentes poficionà 
■> que les Géographes ont donne à ces Mes. Durant cette 
» route, nous jouîmes de quelques foirces charmantes; 8£ 
» le ; au coucher du foleil , nous obfervàmcs en particulier 

■ que le firmament S: les nuages croient reines de difle- 

h cette couleur qui n'eft poinr cxrr.ioi dinaire , fr l'air eft 
> chargé de vapeurs , comme cela arrive fouvent entre les 

- Tropiques. Lemcme -jour, nous prîmes un petit poilibn 

- feceur,qijis'aicachaàun poiflbn volant avec lequel nous 
» avions amorcé un hameçon; preuve que ces animaux ne 
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— " ■ font pas toujours collés aux goulus , t£ nous appcr- 

A, "IwjÏl*" * Ç"" 1 " 011 t? os P°tâ°" <k refpèce des raies , appelle 

n diabledc mer par quelques Auteurs; il rcITcmbloit pit- 

= faitement à un autre, qui avoit frappé nos regards dansla 

» mer Atlantique, le premict de Septembre 1771. Lo. 

» nombre des hirondelles, des ojfcaux du Tropique & des 

» frégates augmentoit autour de nous à mefutc que nous 

* marchionsal'Oueft,&qucnous approchions des Hlcs quo 

» nous nousattendionsàtrouvet.» 

S. Je continuai à cingler à l'Ouelt jufqu'au fi, à quatre 

heures de l'après-midi, rems où, pat / 10' de latituiic Se 
lj8 a t4'de longitude Oucft, nous découvrîmes une Illo 
qui nous reftok à l'O. ; S. O. à la diftanee d'environ trois 
licucs. Deux heures après, nous en vîmes une autre dans le 
S. O. '- S. qui (ernblwc plus étendue que la pteniicte. J'arrivai 
ûir celle-ci , Si je marchai à petites voiles toute la nuit, 
ayant un tems pluvieux, variable & des taftaJcs ; ce qui eft 
aflèi commun, dans cette mer, quand on eft près d'une 

7, haute terre. Le lendemain, au matin, à ûx heures, la première 
Ifienausrcftoit.au N. O.i la féconde au S. O. i O. ; & une 
croilicme à l'O. Je donnai ordre de gouverner entre les 
deux dernières : bientôt après, nous en appcrçùmcs une 
quatrième encore plus & l'Oueft. Nous étions alots bien 
allures que c'etoienc les Marquifes , découvertes pat Min- 
jlana.en 1 555. La première [Ile étoit une nouvelle décou- 
verte, fi: je la nommai lue de Hood, d'après le jeune 
Volontaire qui la montra le premier ; la féconde étoit celle 
de SanPédro; la troifieme la Dotninica; et U quanîeniç 
Saiine-Chrilline. 
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■ La Domihica , la plus voilînc de qous , paroiflôit .. 
• monrucufe, & hériffée 6e ftérilc à la pointe N. E.; "à,,'^* - 
» mais plus loin, au Nord, nousobfërvâmes des vallées rem- 

■ plies d'arbres, âc par-ci par-là quelques hurles. Comme 
» labrumeseclairciflbir, nous vîmes plulîeurs roches efcar- 
- pées, pareilles à des clochers, Bi des fommets crem 
» cntllTés au cenrre de Tlfle j ce qui prouve que les 
» volcans & les rrcmblemens de terre onr boulverfé la 
» furfatc. de co pays. Toute la patrie orientale offre une 
x coupe perpendiculaire forr élevée, & déchiquetée en 
s obélifques&cnravins.» . . 

Nous rangeâmes le côté S. E. fans trouver la moindre 
apparence de mouilIagc,jufqu'au canal qui le feparc de Sainte- 
Chriflinc. Je traveriâi ce canal , portant fut la dernière Me, & 
je longeai la côte au S. E. cherchant le port de Mindana. 
Nous dcpallàmcs plulîeurs anfes, qui fcmbloicnt offrir un 
ancrage; mais une grollc houle brifoir fur toutes les cotes. 
Quelques Pirogues fc détachèrent bientôt des rivages Si 
nous fiiivirent, ' . 

■ Nous remarquions des cantons agréables fur les 

■ deux terres, entre les fentes des montagnes; mais nous ne 
» découvrions point de plaines pareilles à celles qui embel- 
» liflënr les Mes de la Société. Cependant lacôtc de Sainte- 
» Chriftine «nimoir notre courage, & nous infpitoir cette 
» gaieté que reûement tous les Marins fatigués , à l'afpect 

■ dune campagne fertile. Les deux pointes de chaqueanfe. 
» que nous dépaflàrncs, enfernioient une vallée remplie de 
» forets & tic plantations d'une charmante verdure. Nous. 
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' n voyions, de toutepart, des Habiraus -courir ai conrem- 
*a\ ?t ' " P lanI noCtC MiJfeau -" 

Parvenue devant le poic que nous cherchions , j'eflayai 
d'y entrer i mais comme le vent croit debout, .de qu'il font 
floit par raffales violentes de cette haute terre, ÎW des 
grains nous faiilt au moment de la manœuvre, cafla un 
de nos mats; S:, avant d'avoir viré , nous manquâmes 
d'être brifésconirc les rochers , fous le vent ; ce qui m'oblige» 
de porter au large & de forcer de voiles an-deHiis du venr : 
je remis entuite le cap vers la cote, S: fans entreprendre de 
roQincr, ji; moiiil!.!] j l'cnrice de la baie par trente-quatre 
btafles d'eau, fond de beau fable. A l'infant, trente ou 
quarante Naturels du pays s'approchèrent de nous fur dix 
ou douze piroguesi mais il fallur beaucoup d'adrefle pour 
les engager à venir aux côtés du bâtiment. Enfin une hache 
& des clous défiche déterminèrent les Infulaircs d'un des 
canots à s'avancet près des bouteilles : tous les autres imiic- 
tentenfuircect exemple; 8c, ayant échangé des fruits à pain 
& du poilTon contre de petits clous , &c. ils fc retirèrent à 
terre, après le coucher du folcil. Nous obfervâmes des amas 
de pierres à l'avant des pirogues, & chaque homme avoir 
une, fronde entortillée autour de fa main. 

■ Que iqu es -un es de leurs pirogues croient doubles Se 
-> pottoient qomzc hommes; d'autres au contraire, pins 
» perires , en cbntenoient de trois à fept. Avant de monter 
= fur notre bord , ils nous offrirent des plantes de poivre, 
- (fans doute des fymboles de paix) comme aux I fies de 
= la Société & aux Mes des Amis: pour achever leur 
* cérémonie, 
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cérémonie, nous ne manquâmes pis de les attacher aux 



* Ces Insulaires étoient bien 6b , d'une jolie figure; 
d'un ceint jaunâtre ou tanné, & des piquures répandues 
fur tout leur corps, les reiidoienc prefque noirs. On par- 
lera plus bas de leur vêtement, leur parure B: leurs piior 
gues. Comme nous demandions lans celle des cochons; 
ils nous promirent de nous en amener; 8f,le foir, ils nous 
en vendirent en effet un pour un couteau. Dèsqu'il fut 
nuit, les Naturels le rctircrenr, fuivanc la coutume uni- 
verfellc de tous les peuples de la mer du Sud , que la 
nouveauté d'un objet auffi extraordinaire qu'un vailTcail 
Européen, ne peut pas engager à veiller une nuit entière. 
Les vallées de notre havre étoient remplies d'arbres, 8: 
tout y répondo.it à la defeription qu'en ont faite les Efpa- 
gnols. Nous voyions plulieurs feux à travers les forêts, 
fort loin du rivage , Si nous conclûmes que le pays ctoit 
bien peuple. Le lendemain, dès le point du jour, lu 
nuages fe diflipetenc, & nous découvrîmes à plain la 
l - 1 il. Sue le coté [ i Jiou.iL .s'devc u:i pic efearpe aînac- 
Cîfliblc. Toute la partie Nord eft une colKnc noire M. 
brûlée, qui forme une cJpcce de voûte le long de la côte, 
& qui clt revêtue aulbmmct de cafuarinasi mais, au fond 
du havre, fc rrouve une chaîne très-haute , plate à la 
cime, a^felTcrnblanràla montagne de la Table , au Cap 
de Bonjic-Efpérwce. Dans la partie la plus élevée de fes 
bords, nous remarquâmes des rangées de pieux ou de 
paliilàdcs, bien joints, comme des fortifications : c'eft 
peut-être ce que les Efpagnols ont appelle des rertan- 
Tome II. H h 
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' . chemensi en effet, ils rclTcmblcnt beaucoup aux hippass 

t. DÈS le grand matin du B, les Infulairej nous firent une 

fcconde vifite, en plus grand nombre que la veille : ils nous 
vendirent du fruit à pain, des plantains & un petit cochon 
pour des clous, des haches , &c. mais ils voulaient fou- 
vent garder nos marchatidilês , (ans tien donner en retour: 
je fus obligé de cirer un coup de fuiîl pardeflus la tête de 
l'un d'eux, qui nous avoit déjà trompe plufieurs fois: ils fo 
cornpotterent enfuite avec plus d'honnêteté, Si bientôt 
aptes quelques-uns montèrent à bord. Nous neus prépa- 
rions alots à touer le vaiiîèau plus loin dans la baie. 8i jai- 
lli fut une chaloupe chercher un endroit convenahle pour 
amarrer. Comme iiy avoit trop de Naturels à bord, je dis aux 
Officiers: « Vous devez bien les guetter, fans cette précau- 



chaloupe, qu'on me dit qu'ils avoienr pris un des chandeliers 
de fer du pane-avant. S; quIlïl'emporTOient en fuyant ; j'or- 
donnai de faire feu fur la pirogue jufqu'à ce que je pus l'ar- 
icindrc avec la chaloupe ; mais je défendis de tuer. Les 
Naturels fitenr ttop de bruit pour que je fulfe entendu , te 
le malheureux voieut fut tué au troificme coup. Deux autres, 
qui l'accompagnoient , fe jetèrent à l'eau ; mais ils rentrèrent 
fur leur botd au moment où je m'en approchai. Ils avoienr 
précipité le chandelier dans la met. Un Indien, d'un âge 
mût, vidoit le fang & l'eau, en poullànt degtands éclats 
de rire. L'autre , un jeune-homme d'environ quatorze ou 
quinze ans, jetoii fut le mort un regard trille & abattu: 
nous eûmes parla nutc lieu de croire que c'éroit fon /ils. 





des vols. » A peine fus-jc dans la 
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«1rs tr*ÎH£hent1,t pirogue fur h côtcà travers la houle, 1 

■ & portèrent le more dans les bois. Bientôt nous enten- A ""^ 7 ^ 

- dîmes le fon des tambours, & nous vîmes un nombre 

■ connectable d'Habitans aflêmblés fur la grevé, a: armés 

■ de piques etdcmallùes : ils fembloient nous faire bcau- 

■ coup de menaces. On ne peut s'empêcher de regretter 

- la mort de ce malheureux Indien , tué fi légèrement. Oii 
» aceufe de cruaulé, & avec raifon, les premiers Conqué- 
•• rans de l'Amérique, parce qu'ils traïroient les Peuples de 

■ ce continent comme des animaux, qu'il elt permis de 

- tuer pour fon amufementi Bi combien d'Infulaircs de 11 

■ mer du Sud ont péri par les armes des Européens d'ans 
» le dix-huitieme liéclc : (Edidée fondit en larmes quand il 
■> vit un homme afljflîitcr un autre homme pour une pa- 
• teille bagatelle : fa commifératron doit faire rougir ces 

■ Marins cïvilik-s , qui parlai ù ibuvent d'humanité , fans 

■ que leurs cœurs foient plus compatiflàns. » 

Ce malheureux accident mit en fuite les Naturels. 
Je les fuivisdans la baie, &: je permadai à ceux d'imepitogue 
de fc tanget aux côtés de ma chaloupe. Je leur donnai des 
clous & d'autres chofesi ccqui dillîpa un peu leurs craintes. 
Après avoir examiné la b.iic fi: ctmivédc l'eau douce, {c'eft- 
à-dite ce dont nous avions le plus befoin) je retournai à 
bord , & on alla placer l'ancre de touc avec trois haurtiercs, 
afin de remorquer le vailfcau & virer à pic fur l'ancre d'af- 
fourche. Il femblc que les Indiens , connoiflànt alors l'effet 
de nos atmes à feu, ne dévoient pas nous engager à leur 
tirer delfus une féconde fois] mais, dès que la chaloupe eut 
placé l'ancre , deux hommes , fur une pirogue, fe détachèrent 
Hb a 
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de li côrc, faifirent la corde de la bouée, & enrrcpri-i 

'^■t'.rcnt de la traîner à [erre, fans lavoir à quoi elle tcnoit.De- 
peur qu'après avoir découvert leur méprife, ils ncnlcvaflcnr 
la bouée, on leutlira un coup dcfuiïl. La balle n'alla point 
jufqu"àctnt,flttls n'y fireiirpasla moindre attention ; maisunc 
féconde ayant pafle paldelKlS leur tête, ils abandonnèrent la 
bouée Se s'ciiluit^L iç rivage. Pendant il ot te tclâchc.nous 
n'eûmes pa;. ini'alion de tirci u<i autre coup de t'uiil : ce dernier 
les kappa peut-ctre plus que la mort do leur compatriote, 
parce qu'il leur montra que l'éloigné ment ne les mettait 
pas en fûrerc ; c'elt du moins ce que nous imagnâmçi , CD 
les voyant dans la fuite fort effrayés à la vue de nos armes. 
Quelques vols qu'ils tu m initient , je rcfolus de ne plus le: 
punir , parce que notre féjour .parmi eux , ne de voit pas être 
de longue durée. Le trouble Se l'embarras qu'ils nous cau- 
ferent nous retardèrent fr lemg-tems , qu'avant que nous 
fumons prêts à lever l'ancre, le vent s'accrut Se fouilla par 
raifalcs du dehors de la baie , de forte qu'il fallut amarrer 
plus fortement. Les Naturels fe hafirdcrcnr bienrùrà aveuli- 
près de nous. [lyavoic>fur la première pirogue qui s'avança, 
un homme qui fembloit au-dclfus du commun. 11 s'appro- 
choir leiitcmcn; avec v:\ cr<_ huii fur (un épaule, Se il pro- 
nooçoir quelques -mots que nous n'entendions pas. Db 
qu'il fut aux ti'i^ do l.i KdMjiion , je lui fis prélent d'une 
hache Se de plulleurs autres cliofesieu retout ,11 me donna 
fon cochon, Se je le déterminai enfin à entrer dans le cou- 
roir, où il rcifci peu de tems. Cet Indien fut (i bien recn.quc 
ceux des autre! pirogues imitèrent !ou cxcr.i^k , Se les échatp 
ges fc rétablirent à titillant. 
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Sun. ces entrefaites , j'allai à terre avec un détache- -; 
ment, pour voir ce qu'on pouvoity faire :lcs Naturels nous 'î..'? 7 *" 
accueillirent d'une manière très-amicale, & , comme s'iln'é- 
roir rien arrivé , ils nous vendirent des fruits & de petits 
cochons; fie, après avoir charge la chaloupe d'eau , je rctour- 

= Je DÉBARQUAI aufîî avec le Docteur Sparrman, QEdi- 
» déc 8: mon Perc, fous les rochers en forme de voùrc. 
» Nous fûmes reçus par plus de cent Infulaires , armés da 
" piques « do maiTues, dont ils n'cjfayerent pas de faire la 
= moindre nfagcj nous les priâmes dcs'alTcoir , & ils y ton- 
» knritent fur-lc-champ. Leur prodiguant enfuite toutes les 

- marques pofiiblcs" d'attachement ic de bienveillance, 
» i>[>L!s eiliiyùiiies de jnllilicr ci; qui ituit arrivé ; nous leur 
m Urnes que nous n'avions mis à mort un de leurs compa- 

- triotes , que parce qu'il venoit de nous voler j que nous 
■ délirions vivre en bonne intelligence avec eux ; que 
» nous voulions lentement faire de l'eau , du bois , tic , & 
» que nous leur donnerions des clous , des haches , fec. 
y Nosraifonnemcnsfpccicuilcs féduilîrent : ils fembloiens 
» perfuadés que le mon avoit mérité d'être tué , & ils 
» nous menèrent le long de lagreve à un ruiffeau, où l'on 
» conduiCt enfuite les futailles. 

n Nous n'a p perçu me s aucune femme dans la'foule :. 
» cilcs s'étoient probablement retirées au tond des monta- 
» gnes à la première alarme ; mais quelques hommes , qui 
• par DÏlToienC être les conducteurs, croient mieux armés. 
» & plus parés que le: autres , qui n'avaient pour vèremens. 
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■ qu'un petit morceau d'étoffe autour des reins. Les piquures, 
» qui couvroient prefque entièrement le corps de ceux 
> d'un moyen âge, cmpcchoicnt d'appercevoir l'cléganre 
~ de ]eursformes;mais , parmi les jeunes gens qui n'etoieot 

■ pas encore taioués , on diftmi'.imit r.iU'nicnc k:nr lu. uni 
» ji frappante qu'elle excitoit notre admiration. Nous mec- 
•> tions la plupart â côté des modèles fameux de l'anri- 

QniUl aut nirrgs fuit, aur aqucsl 
Rspiui ab Ldl. Horat. 

Le tenir de ces jeunes Mulâtres, n'éroit pas auflï brun que 
celui des gens du peuple deslfics de la Société; mais les 
hommes paroifloienr infiniment plus noirs, ain fi qu'on 
l'a dé|à remarque. Ces piquures croient difpoiccs avec la 
plus grande régularité ; & les marques d'une jambe , d'un 
bras S d'une joue, Sic. cotre Ipondoicnc exactement avec 
celles de l'autre. Elles ne reprélenroicnt ni un animal, ni 
une plante ; mais elles conultoienr en taches , en fpirales, 

garré. Leur phyfionamic agréable & ouverte, annonçoït 
de la vivacité : ils avoient des yeux grands & noirs , des 
cheveux noirs , bouclés ci forts, fi on en excepte unpetit 
nombre , qui les avoient coulent de fable. En général , 
leur barbe éroitpeu fournie, à caufedes cicatrices laifiècs 
pat le tatouage. S'ils neportoient point d'habits , en re- 
vanche ils étoient chargés d'ornemens. Une efpcce de 
diadème, dont on fait la deicriprion plus bas, ou bien 
un cercle de plumes de frégates, ou une frangé de 
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cotdons de bourre de cocos, deccroir leur tête. L'oreille ' L ■ 

étoit cachée par deux morceaux appUtis de bois, d'une '"j^S?** 
forme ovale & d'environ trois pouces de long, Bc peints 
en blanc avec- de h chaux Une efpècc de hauûe-col 
de petits morceaux de bois léger, pareils au liège , os 
joints enfemble avec de la gomme en forme circulaire , 
pendoit fur le col , ou plutôt fiirla poitrine des Chefs 
des fèves écatiates (ahrus prtauorius. Linn. ] formoitne 
aufli fur cet hauiuVcoI , un grand' nombre de cordons 
de deux ou trois pouces dclongueut. CeuK qui ne jouif- 
foient pas de cette noble parure , porroienc du moi™ un 
cordon , auquel énoi't attaché un coquiilago, poli re- 
préfcntanE_une large denc. On voyoic encore autour do 
leur ceinture , de leurs bras , de leurs genoux', & des 
chevilles de leurs pieds, des touffes de cheveux. Ils ver- 
doient pour peu de chofe leurs autres ornemens , excepté 
ces derniers, auxquels ils mettaient un grand prix, quoi- 
qu'ils fufîcric remplis de vermine. Il cil probable qu'ils 
confervenr ces touffes de cheveux , eh mémoire de leurs 
pareils morts -, ou bien ce font des dépouilles de leurs 
ennemis, quîls gardent comme des trophées de leurs vic- 
toires. Un gros clou , ou quelque chofé qui frappoir for- 
tement leurs yeux, l'empoirolt ordinairement, fur la ré- 
pugnance qu'ils rnontroient à nous céder ces precieufes' 
bagatelles. 

■ Apres avoir fait ces obfcrvations fur les Indiens , qui 
nous environnoient, nous quittâmes le rivage, pour pé- 
nétrer dans les bois , i quelque diftance du Capitaine 
Cook : je ralfcmblaî des plantes , dont nous avions déjà 
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■ ■- » vues la plupart aux Iflcs de la Société. Comme nous ne 

* JOTaf 74 * * liions pnsavancet beaucoup dans l'intérieur de l'Iflc-, 

■ le premier jour, nos recherches ne s étendirent pas au- 
m delï de la terre baffe qui borde la grève , & qui eft entiè- 
» rement inhabitée, nous trouvâmes cependant, parmilo 

■ arbres, des compartimens quartés .enfermés par de greffes 
v pierres, et d'une figure régulière. Nous apprîmes en fuite 
d que c'étoient des fondemensde maifons. On peur con- 

s abandonner ces places , on qu'ils ne les occupent qu'en 

• certaines faifons. Tout ce canton croit deftituc de plan- 

• tuions , & couvert de grands bois, dont plulîeurs paroiflènt 

- bons pour la charpente. Les Naturels n'cflnyerent point 

■ de nous arrêter , S: nous ditigeâmes notre promenade 
» du côté qui nous plut. Une perire colline, revêtue d'une 

■ longue berbe , qui monroir jufqu'à notre ceinture, fe 
» projette en avant Se fépatc cette greve d'une autre qui 
» cft au Sud. Sur ic côte feptentrional de cette colline, il y 
» a, à l'endroit qu'indiquent les Navigateurs Efpagnols, une 
» belle fourec d'eau limpide, qui fore du rocher , forme 
» enfuice un petit ballin, & coule'de-là dans la mer: près 

• de cette tburce, un ruitlcau dc/cend des haurcs collines; 
■> un fécond, plus considérable que le premier, le précî- 
» pire au milieu de la grève ( c'cii-là que nous remplîmes 
» nos futailles ) ; & on en rencontre un rroiùemc du côté 
» du Nord. Cette Me eft bien arroféc , ce qui eft fort utile 

- aux vcgétauK, ainii qu'aux Habitans. Nous retournâmes 
« bientôt > la place du marché , emportant la collection 
n quenous avions faite, & nous causâmes avec les Naturels , 
» qui témoignpient & peu de défiance , qu'ils coangeoient 
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. leurs armes contre nos ourils de fer. Ces armes éloienr 
» toutes de bois de mafTue , ou de cafuarina (&)> nous 

■ n'achetâmes que do limplcs piques , d'environ huit 
» ou dix pieds de long, ou dis mailucs, qui avoient conv 
- munément un gros neeud à une extrémité. •> 

DÉS qu'on eut dîné, je icnvoyaiics bateaux à l'aiguadc, 
fous la proteflion d'une Garde ; à leur débarquement , les In- 
fulaires s'eniuirent lous, excepté un homme qui fémbloit fort 
effrayé: un ou deux autres revinrent enfuira, 6c on n'en vit 
pas un plus grand nombre après midi. Nous ne pouvions 
concevoir la raifon de cette fuyait fubite. 

■ Je reftai fur la Réfolution , mais mon Perc accompagna 

• M. Cook, Se il remonta une petite colline, jufqu'à une 
« mauvaifc cabane ; n'y trouvant point d'habitans, il mil 
» des clous fur des frnitj àpain l qull vit près de lahutre, 

■ S: il rcdcfccndir au rivage, avec quelques plantes. 

» Il remarqua enfuite que leretns,qui avoit été trb- 
d chaud à terre, étoit beaucoup plus froid à bord , où de 

■ groués bourïjes de vents, accompagnées quelquefois de 

• petites pluies, fouÉHraent des montagnes. ■ 

Le 9 ; dès le grand matin , les chaloupes allèrent dire 
de l'eau , comme à l'ordinaire j & nos gens n'appercu- 
rent les Naturels , qu'au momenr de leur retour. Apcs 



(a) « Ici Tlïticns lui donner,! le nom de Ton , qui lignifie Guen/, 
h pires qu'il fournit tfci inilraracni de mon. « 

Tome II. Ii 
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^ =ss= dcjeûucr.je débarquai avant la Garde, & les Naturels te 
Avril. 74 " piécipircrent, autour de moi , en grande foule. Mais, dès que 
la Garde eût defeendu à terre, j'eus toutes les peines du 
mondeàlcs empêcher de s'enfuir; enfin leurs craintes Ce diflir 
perent, d ils nous vendirent des -fruits & des cochons. Je 
penfc qu'ils avoient pris la fuite la veille, parce qu'ils ne me 
voyoient pas à la tête du détachement ;& ,fans ma préfenec, 
ils fe feraient également retires aujourd'hui. 

Vis* midi, un Chef, fuïvi de beaucoup de monde, Ce 
rendit à la place de notre débarquement. Je lui offris toutes 
les bagatelles que j'avois; Bi , de fon côté, il me donna quel- 
ques-uns des ornemens dont il croit paré. Ces échanges 
finis , il parut qu'il régnoir de la bonne intelligence cime 
nous: ayant acheté allez de fruits pont en charger deux cha- 
loupes , nous retournâmes diner à bord , fans que le Chef 
.voulût nous accompagner. 

o Avant de partir pliiûeurs pirogues étoîcnt atSv&t 

■ au vaiffeau de la Dominica, tandis que d'autres de l'Klo- 
» de Sninre-Chrilrine tcmoiuoicnt le Dérroir. Les Indiens, 
» qui étoient fur les premietes , paroiflbient de la même 
- Nation que ceux que nous coonoiilioris déjà , flt ils nom 
» vendirent les mêmes fruits. 

» Le. Chef dont on vient de parler, portoit un manteau 
» d'écorec de mûrier , pateille 1 l'étoffe de Taïti , & il avoic 
» le diadème .. le haufle- col, les peudans d'oreilles, & les 

■ touffes de cheveux. On nous fit entendre que c'était le 
» Roi de toute rifle, quoiqu'on ne lui.témoignk pas bcau^ 
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» coupdercfpca.il nous avertir s'.i[i[i;[!oit //oB9o(a), 1 

■ le qu'il étoit fiekaaï, titre qui correfpond fans douce Av "^J 7 *" 
» à l'Arec de Taiti, 5: à l'Atéckc des Mes des Amis. I! 

» paroiflbit intelligent & d'un faon caractère : la figure 

■ croie d'ailleurs très - cïpteflivc : M. Hodges fa peint 

■ avec vériré, &: on en rrouve la Gravure dans ce Voyage. 
« Nous lut demandâmes le nom de Ton Me &C de celles dej 
■> environs , Se il nous répondit, que Sainte - Chriftine fe 
» nomme Wahahoo, la Dominica, Hcevaroa,&t Saint- 
» Pedro OnaicyÔ. (Etdidée , qui aimoir paJJionncment co 
» peuple, parce qu'il rcflbrnfaloit, par les mtrurs,lelangag9 

■ û: la figure, à fes compatriotes, converfoit ftns ce/Ië avec 
» les Natuiels , & il en achetoir un grand nombre d'or- 

• ncmens. II leur apprit differens ufages de fon pays , Se ; 

■ entr'aurres, la méthode d'allumer du feu, en frottant 
s l'un contre l'autre des morceaux de bois fecs de Ytiibif- 
» eus Tiliaaus : ils prêtèrent une oreille attentive à fes 
» inftru£tions. Les Infulaircs eitimoient fort les plumes de 
= Touga-Tabboo , ou de Me d'Amitcrdam, 6c ils lesache- 
» tètent volontiers au prix de leurs parures de tête, ou 
» de tous leurs ornemens. Nous ne vimes qu'une feule 
» femme àgée ailife dans un cercle au milieu de les com- 
» patriotes: elleéroit revêtue d'une pièce d'étoffe d'écorce, 
u comme les femmes des Ifles de la Société ; à £t figute , 
» on l'auroit ptife pour une Taïticunc. 



a jli prohiMc que tes Peuples tmpror.icai quclqucfoii 1™« noms lit 
- ceux dei animiuï, tomme le! Hibitansde l'Am clique Scpreiuriomle. 
a Le mol O-ioo, nom du Roi de Tllli, QgTulïi; auffiiW™. 

H » 
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Avril 74 ' ' mc " Qio,,a ' t ' u tuiflfcju : après avoir envole; un canton, 
» d'oimous découvrîmes cii plein le Havtc, nous entrâmes 
» dons un bois épais, compote principalement, de Haïras 
» ou de noyers de Taïti Inocarpus (a), d'une grolTcur & 
» dune hauteur coniidciafcles , S: de beaux arbres à pain : 
■> on rrouve ces deux cfpèccs dans les plaines de Taïti , ou 
. la chaleur eft moins violente que fur ces Ides. Nous arri- 

> ïâmes enfin à une des habitations des Naturels : c'étoit 
mu: niilV'iiil.Ii: c.iliane, en comparaifuh des rn.MÏnm éle- 

• vecs des [(les delà Société , placée lut une plate-forme 
» élevée de pierres , qui n'étoientj pas même allez unies & 

> affez égales , ponr qu'on pût s'y afieoir fans fc brifer le 
» corps, quoique Iles fuflênt revêtues de nattes. Les Naturels 

- avoientetigé fur cette bafedes cafies de bambous , ferrées 

- très-près les unes des autres , d'environ cinq ou lix pieds 
■ d'élévation , & pardediis lefqucllcs le toit fornmir un faire 

::u :[y.v.;ir.-l , l'uni [-oïl- iW jiL'tiîS !"■;'■(( :m c;iuvc:M de k-iiillct 
» d'arbre à pain fle de rattas. Toute la hutte avoit environ 
■> cinq pieds de long, & huit ou dix de large : l'ufage où 
» ils font de fontenit lents habitations par des fondemens 
» de pierres, femble fuppofcr que le pays cil fujet en certai- 

• neslâifbnsde l'année,àde fortespluies 6f àdes inondations. 
« Nous y trouvâmes de grands auges de bois remplis de 

- morceaux de fruits à pain, mêlés avec de l'eau. Trois In- 
b diens, qui parurent près de la huerc, allèrent nous cliet- 
» cher de l'eau à un ruiffeau qui couloir, à environ cent 



(«I Voyei ÏDillci, fc&ajl Pilonnai, 
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» verges delà. Les ayant remercie de leur bonté par des '■ 
» préfcns, nous nous tendîmes à la grève, & nous re- avi'" 1 ' 

toumamcscTilûircàbnrd. Pour rejoindre notre chaloupe, 
» nous coummes le plus grand rifquc de périr en cliavi- 
» rant j b houle, qui biifoir contre les rochers, nous cnu- 
» vric entièrement d'eau. Œdidée, qui éioit refté à terre, 
» nous voyant en danget, fe jeta à la met, Si fc rendit 
= près de nous à la nage , afin de ne pas nous expofer à un 
a Èhv.iwMi] péril, quand nous voudrions allur le répandre.» 

L'après-midi, j'envoyai à terre les déiachcmcns chargés 
de faite de l'eau & des échanges : la plupart des Naturels 
s'étoient tetirés dans ImtéricuE du" pays. J'allai à l'anfe 
méridionale de la baie , où je me procurai cinq cochons 
& enfuire dans une maifbn, qui, à ce qu'on nous dit, éroir 
à l'homme qac nous avions tué. Ce devoir être un-perfon- 
m-c amlidérablc, puifqu'il y avoir dans la cabane Se dans 
les environs , fix cochons appartenant alors à fon fils, qui 
s'cnfiiic à notre approche. Je defirois beaucoup de le voir , 
de lui faire un préfent, & pat mes carclTcs de le convaincre 
que nous avions tué fon Petc, fans mauvais defTein contre 
la Nation. Il eût été inutile de biffer quelque chofe dans 
l'iubir.uiun , purce que les autres l'auroient enlevé, d'autant 
plus fiircrncnt que je n'aurais pas pu leur expliquer à qui 

tigoureufe en pareille occafion , Se je venois d'en voir un 
exemple frappant. Un homme, qui montoit une pirogue, 
m'offrit un petit cochon pout un clou de fix pouces : je 
donnai ce clou à un Indien qui manoeuvrait la pitogue, 
£ qui le gatdant pout lui - même , en préfenra un bien 
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plus petit au maître du cochon - ils commencèrent à le dit 
purer, & j'attendis la fin de cette querelle; mais l'Indien, 
qui tenoit le grand clou, fembloit décide à le garder, a: je 

Le loir, nous retournâmes à bord avec des ralraichiffemens, 
nous avions allez bien employé nortc journée. 

«Le Docteur Sparhman pana avec moi l'aptcs-dirice 
• à bord ;à décrire SedcJfiner les plantes quenousavions 
» ralTcmblécs le matin. Mais mon Père accompagna le Capi- 
n raine à la grevé méridionale, & il trouva, près de la mer, 
» plulieurs habitations , fans voir de femmes. C'étoit la 
» rivage où les Infulaircs portèrent le corps de l'homme 
n rué : on vient de dire qu'ils arrivèrent à une cabane qui 
» appartenoit au défunt: M. Cook demanda s'il n'avoit 

■ ni femmes, ni fils, ni feeurs, ni parens, Si on lui dÎE 
n qu'elles pleuraient le mort au fommet de la montagne* 

■ d'oùronpcutfoupconnerquclespalinadcsouenclosqu'on 
« voit le long du fommet des tochers , font les cimetières 
= des habitans. Le Capitaine fit des échanges en cet cn- 

■ droit. Si, quoiqu'il fût enroulé des parens de l'Infutaire 
» tué , on n'apperçut parmi eu* , ni animofitc, ni rc/Ten- 

■ tiinenr. » 

Le io, dès le grand matin, les Infulaires vinrent en piro- 
gues des cantons éloignés, & ils nous vendirent des cochons; 
de forte que nous en avions alors alfcz pour en fervirà rout 
l'équipage. En général, ils étoienr fi petits, que nous en 
confoinmions quarante au cinquante dans un repas. Le dé. 
ÇcJwnenf achetoir toujours ï terre beaucoup ds fruici, 
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Après diné, je fis une petite expédition ïur ma chaloupe, 
■u Sud, le long de la côte, accompagne de quclques-uiâ 
de nos Meilleurs : on nous vendit dix-huit cochons en dif- 
férera endroits où je touchai j & je crois que nous en aurions 
pu obtenir un plus grand nombre. Par-tout où je mis à 
retre, les Naturels furent très - obligeais à notre égard, 
4; ils nous apportèrent avec emprcilcment ce que nous 
délirions. 

• Je descendis lût la cote aveclcDocteurSparrman: Se, 
» cnpaffant par notre marché, nous reconnûmes que le prix 

■ de nos outils de fer écoit diminué d'au moins deux cens 
» pour cent depuis notre mouillage dans le havre. Les petits 
« clous, que les Infulaires avoient d'abord reçu avec cm- 

■ preflement, ne pailbienr pius, le ils n'clrimoicnt pas 
a> beaucoup les grands. Ils ne faifuient aucun cas des grains 
» de verte; ilspréféroicnt les rubans, les étoffes, Si d'autres 
» bagatelles. Nous achetâmes de gros cochons po-ui- ilc> 
» pièces d'étoffe de mûrier, couvertes de plumes rouges, 
» que nous avions apportées de llfle d'Amfterdam ou de 

■ Tongi-Tabboo. 

» Le tems étoit extrêmement chaud, & les Naturels fe 
» donnoient de ['ah* avec de grands éventails 5 ils nous en 
•> vendirent pluiicurs formés d'une efpèce d'écorce oa 

* d'herbe gtoUîerc, très-bien rreiTéc ,Se fouvenc blanchie de 
= chaux j d'autres avoient de larges feuilles cm plumées qui 
» leur tenoient lieu de parafai, & , en les examinant, je irou- 

• vai qu'elles appartenaient au Coryplui aminaiuUjïra , 

■ efpèce de palmier. Une des planches, qui umece Voyage. 
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■ i rcpréfenre ces éventails te. Ici ornemens de ictc de ce 

M Avril 7 *" " PeU P lc - 

n Malgré la chaleur extrême, nous réfoli'imes de gravît 

- la montagnu , elpéranc que nous ûduns râuTTipciifùs 
■» de nos peines par de nouvelles découvertes. a'avois fut- 

- tout envie d'examiner les paliffidcs qui font aufommet, 
» & fiir lefqucilcs chacun formoit différentes conjectures. 

■ M. Patrcn ic deux autres de nosMM. nous accomp.ignc- 
» rent. Apres avoir travcrlc le joli ruïffcau , où lçs Matelots 
•> rcmplitlbienr lcsfutailles, nous prîmes au coté feptenttîo- 
•i nal un fenricr, par où le plus grand nombre des Infu- 
b laires, qui s'éroient rendus près de nous, croient arrivés 

■ de l'intérieur du pays. La montée ne fut pas d'abord tics- 

■ fatigante- nous atteignîmes le haut de pliifïcurs collines 
j> doiiccmcnt inclinées, prefque de niveau an fommet, 
» S: contenant des plantations fpacieufes de hamaiers, 
» dans un ordre admirable. Ces canrons cultivés {a di- 
•> couvroient tout-à-coup à noj regards, parce que nous 

» touffu , Si qui nous procurait un ombrage rafiaichil- 

» knt, touc-à-faic agréable. Nous rencontrions ça & 

» là un cocotier folitaire, qui, loin d'élever avec fierté fa 

» tête majclhieufc , fe crouvoit abame & caché par des 

> arbres d'une cfpcce inférieure. En général, le palmier 

a aime un terrain bas, & ne croît pas bien fur les monta- 

» gnes; &i voilà pourquoi il abonde fur des bancs de corail; 

■ qui offrent à peine aflci de fol pour y prendre racine. 
» Quelques Naturels nous fuivoient , fi; plulîeurs , qui 

■ alloieni à notre marché, palierent près de nous. 

- A MESum 
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A mesure que nous montions, nous biffions derrière ■ 
» nous un grand nombre de maifons, toutes comlruitcs fut ""^viiL^' 
» une bafe élevée de pierres , d'après le plan qu'on a déjà 

• en-dedans, mais je ne pus pas y diftinguer ces lirs dont 
" font mention les Efpagnols, qui, fans doute, veulent 
> p-.irlet feulement des difiërenres nattes répandues lue le 
» plancher. 

- Le terrain devenoit à chaque pas plus efearpé &£ plus 
» hérifTé de roches. Le ruilTcau couloit fouvent dans un 
» ravin profond.au bord duquel notre fenticr était un peu 

• dangereux; il nous fallut travetfer l'eau plufieurs fois. Nous 
- remarquâmes toujours une plus grande quantité d'habita- 
» tionsenapprochantdu fommet. Nous prîmes du repos en 
» difierens endroits, & par-tout des fruits « de l'eau nous 
i furent offerts par les Naturels, qui rcflcmblenc trop aux 
» Taïticns , pour ne pas avoir , comme eux , de l'hofpita- 
a ïïté. Nous n'en appctçùmes pas un feul de difforme ou 
» de ma! fait; ilsétoient tous forts, grands 8£ extrêmement 
» agiles. Leur polîrion contribue à leur activité, & l'cxcr- 
» cice qu'ils font obligés de prendre , confetve probabler 
s ment l'élégance de leurs formes. A environ crois milles du 
> rivage, nous apperçùmes une jeune femme, qui fortoic 
■ d'une maifon (icuée devant nous , & qui monroit en hâte 
» la colline. Elle ctoit vêtue d'une étoffe de millier, qui 
» defeendoie jufqu'à fes genoux ; fes traits nous parurent 
» agréables; mais nousu'en jugeâmes que de loin, car elle 
b «ni foin de fe tenir à trente verges de nous. Les Natu- 

• tels nous firent alots des fignes pour icrtmcnet fut nos 

Terne II, ' ' Kk 
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- » pas; 8£ ils témoignèrent du mécontentement de ce quo 

A "a ii " nons conm,u ' onl nQtcc ,0IIIC ' Comme nous voulions, lo 
» EtoaeurSparrman&moi,confervetlcs plantes que nous 
» avions ralfemblécs , nous revînmes effc&ivcmenr en 

■ arrière, tandis que M. Pancn & les autres allèrent en- 
. viron dem milles plus loin , fans tien découvrit de nou- 
» veau. La chaleur du jour , notre maL-vaife fanté & la 
» fatigue de la rouie, nous avoienr epuife ; d'ailleurs rien 
a n'annonçait que nous ferions bientôt au fommet ; on ne 
» l'appctcevoit qu'à plus de trois milles de diftance, au- 
» delà d'un efpace infiniment plus efcarpé que celui que 
» nous venions de parcourir, 

i Tous les Cantons, que nous vîmes , font couverts d'un 
» riche terrcau.parfcmésdc belles plantations 8£ de bocages 

> de différens arbres fruitiers. Les rochers au-dcûbus, qui le 
■>■ montrent prindpalcmenr près des bords du ruifleau, ou 
» fur les côrcs rompus du fentier, contiennent des prOr 
» duâions volcaniques ou divetfes laves, donr quelques- 

> unes font remplies de coquillages blancs Se vetdâtrcs. Par 

■ leurs minéraux , ces Iflcs reflcmblent donc auffi à celles 
; - de la Société, qui paroiflent avoir des montagnes brù- 

■> lantes autour des cabanes ; nous remarquâmes beaucoup 
» de cochons, de groilês. volailles, ii de tems en terns des 
» rats. Les arbres font d'ailleurs pleins de petits oifeaux 
» de l'efpèce de ceux de Taid, mais moins nombreux &: 

■ moins varies. Enfin les Martraues ne différent des Iflcs. 

■ de la Société, qu'en ce qu'elles n'ont pas les jolies plaines 

■ qui environnent celles-ci, ou le récif de eoiail qui forme. 
* leurs eïcellcns iiavics. 
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•> Nous nous HATAMEt de gagner k bord de li mot, 
avant le déparc des chaloupes: levruffêan, ànotre arrives, 
croie environne de Naturels de dtffeicntcs^artiesdu payi: 
l'alarme, que le meurtre de l'Indien avoir répandu parmi 
eux, le premier jour, croit alors oubliée, Bc ils vinrent 
près de nous en rrès-grand nombre; ils converferent fami- 
lièrement, & ils témoignèrent une extrême joie de tout 
ce qu'ils Toyoient. Ils le fouvenoient fi peu du meurtre, 
que plufieurs nous volèrent , aufTi fouvent que l'oc- 
cafion s'en prefenta; mais, quand on les furprenoir. Ht 
ne manquoient jamais de rendre paifiblemcnt ce qu'ils 
venoient de prendre. Ils danferenr beaucoup fur les ponts 
pour l'amufement des Matelots, & la rcJIêmblance de 
leurs danfes , avec celles desTaïtiens, nous frappa. Il 
parott que leur mufiqtie cft au/fi la même : ils ont des tam- 
bours pareils, & (Edidcc en acheta un, 

■ Je restai l'après-midi à bord, SC je mis en ordre les 
collections que nous avions faites. Le foir, M. Cook, quel- 
ques Officiers, M. Hodges, le Docteur Sparrm an Si mon 
Pcre, revinrent au vaiflèau, après avoir vilîté deux anfos 
au Sud du havre où nous mouillions. Ils les trouvèrent 
très-ouvertes & cxpolrcs à la mer, 8£ ils coururent de 
grandi rifques en mettant à terre Se en fe rembarquant, 
à caufe de la houle prodigieufe qui brifoit fur le rivage. 
Ils achetèrent des cochons ï£ d'autres rafralchincmens. 
Les Naturels leur pâturent moins refervés qu'aux envi- 
rons de notre mouillage : ils rencontrèrent un nombre 
confidérablc de femmes , avec icfquelles les Matelots de 
la chaloupe eurent bientôt fait connoiflance, et plufieurs 
Kk a 
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— — , d'enrr'elles furent aufli complétantes que les Indienne* 
„ des lflcs de la Société & des Amis, de la Nouvelle-. 

,riL - Zélande te de Me de Pique. Elles étoient d'une ftaturo 
» intérieure *elle des hommes, mais bien proportionnées ; 
» & les traits de quelques-unes approchoient du contour 
» agréable des Taïtiennes d'un rang difti ligué. En général; 
» leur teint ne différoit pas de celui des gens du Peuple des 

> Mes de la Société: il ycnavoitde plus blanches que les 

■ autres ; on ne remarqua fut leur corps aucune piquurc ,' 
„ quioque les hommes (oient accoutumés à fc défigurer par 

■ le tatouage. Une des plus belles fe laiffa peindre par 
» M.Hodges,&on endonne ici unegravure exacte d'après 
» fon deffin. Toutes portoient des étoffes de mûriet ; maïs 

■ ces étoffes n'étoient ni aulh variées, ni en aulli grand 
» nombre qua Taïti: au-lien de s'envelopper d'une foule de 
a pièces, comme les. chefs voluptueux de cette Ifle, elles 

> n'avoienr qu'un fcul ahov/ ou manteau qui dcfcendoitdcs 

> épaules au* genoux. 

» Après avoir palTé quelque teins à terre, nos Meilleurs 

■ tevintent à leur chaloupe. Le Capitaine donna plufieurs 
o coups à un des Matelots, qui venoit de manquer à fort 

■ devoir. Je ne rapporterais point cette circonrtance minu; 
» tieufe, fi les Naturels n'avoient pas fait une obfervatron 
» forte inrérefTaiirc. Dès qu'ils s'en apperçurent,ilsfc montre-, 
b rent l'un à l'autre M. Cook , te ils s écrièrent tape a-hai 
s ce tÎ7ta t W bac fon frère. Ilsvoyoîent trètbien l'autoritû 
» du Commandant fur l'équipage; mais ils nous regar- 

■ doient tous comme frères. Je penfe qu'ils tranfpofoient; 
» parmi nous , tes idées de fubordination qui régnent chez 
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S eux; ils fc regardent probablement comme une famille ~ 1 

- dont l'aîné elt Chef ou Roi. N'étant pas encore par- A "^l 7 ^ 

■ venus à ce degré de civiliCition dont jouiffent IcsTaïriens, 
» ils ne connoiflènt gueres les différences de rang, si 

■ leur conlKtution politique n'a pas acquis une forme mo- 
» narchique déterminée. La nature de leur pays, qui de- 
n mande plus de travail Se de culture qu'aux Mes de la 
» Société, ell la principale caufe de cette différence; car, 
» puifqu'ils ne fc procureur pas fi aifémentieur fubfiUance, 
■> la population S: le luie doivent érre moindres, ££ lo 
» Peuple garde fon égafitc. EfïccHvcmcnt ils ne monrrerent 
m ni refpeft, ni égards particuliers pour leur Roi Honoo, 
» qui vint nous voir le fécond jour, après notre arrivée. 
» Toute fa prééminence fembloir confiiter dans fon habïl- 
» Icmcnt,plus complet que celui de fus Indiens, qui, par 
t. choix ou par indolence, vont nuds dans ce climat du 
b Tropique, où l'on n'a pas befoin de vétemens. = 

Le lendemain, au marin, j'allai au même endroit où nous 'i ' : 
avions été le loir de la veille, mais, iâns pouvoir me pro- 
curer des cochons, comme je l'cfpérois ; je ne vins pas à 
bout de deviner ce qu'ils deman dolent en place, des clous 
qu'ils méprifoient alors ; de (ôrtc que je fus obligé de revenir 
avec trois ou quatre petits cochons , qui coûtèrent plus 
qu'une douzaine n'avoit coûté la veille. En arrivant à bord , 
j appris que le même changement y étoit arrivé, ainti qu'l la 
place de débarquement fur la côte : en voici la raifon. Plu- 
ficurs de nos Meûlcurs ayanr defeendu la veille, cédèrent 
en échange différens articles que les lnfulaires n'avoient 
pas encore vu., & qui leur cauferent plus de plaïfirqueles 



Digitizod by Google 



1ÔZ V O Y A G E 

=s^s dons & let inftrumcns de fer les plus uriJa; mais eeqoî 
^ K Aïii 77 * acneva ^ e minet notre marché, c'eft que l'un d'eux donna 
pour un cochon uns grande quanrité de plumes rouget 
qu'il avoir ptifes à Amfterdam. Perfanne, parmi nous.no 
fcvoir que ces plumes euflènt une relie valeur j nous per- 
dîmes ainC l'efpoir d'acheter beaucoup de rafraîchiiiêmcns 
de ce Peuple: cela arrivera toujours , lorfqu'en pareille oc- 
cafion on permettra à chacun de faire des échanges pour 
ce qui lui plaira. 

■ Nos acquisitions en Hitrqjre Naturelle étoienr peu 
» nambrcufci,parccqueccsUles reflcmblent trop àTaïti, 
» & que d'ailleurs nous y érioas depuis trop peu de rems. 
» Nous n'avons pas formé une coiuioi/làncc bien intime 
» avec les Naturels, qui font dignes de l'étude des Voyageurs 
» Philofophçs. Je rcgreitois en particulier de partir , 
» fans examiner ces enclos qui font au lômmet des 
» montagnes, S; qui, je crois, ont quelqvK rapport avec 
» leuircligtqn-LcsEfpagnolsfont mention d'un Oracle (ci), 
i qui, d'après leur dcfctiptbn , femble être un cùnericrcde 
. l'efpècç de ceux des lfles de la Société.» 

Comme cette Me ne devoir pas nous fournir ce dont 
nous avions befain, S: ce que nous pouvions opérer de 
rrouver à celles de la Société, ti. que d'ailleurs clic n'étoit 
pas commode pour y faire du bois & de l'eau, & donner 
au vaûTcau le radoub néceflaire , je réfolus d'appareiller, fit 
de chercher une relâche plus avantageufe. Nous crions 



[a] Voyti la ColEeûion de M- I>alryinplc.. Vol, I. 
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depuis dk-neuf femaincs en mer, &nous avions vécu, tout X!X7Z£12 
tetems, de provifions falées: cependant nous avions àpeine ^"^jj 7 *" 
un feu] homme bien malade , & peu fe plaignoicnt de légères 
incommodités. Les anri-feorbutiques & les foins extrêmes du 
Chirurgien , contribuèrent fans doute à noire iânré. 

« Les fruits & les viandes fraîches, que nous primes 

- aux Marquifcs, doivent être regardes comme le premier 
» relîaurant que nous cullîons eu dans cette longue cam- 

- pagne. Le peu de patates de Hue de Pàque avoienc 
■■ atiété le progrès rapide des différentes maladies répandues 

■ àbotd, (ans pouvoir les empêcher de rcparoitrcà l'ap- 
n proche de la ïoncrotride, dont la chaleur violente mettoit 

• en fermentation notre fang puttide & ltagnant. Je crois 

• réellement que c'eft à M. Patten, notre Chirurgien, que 
» l'Angleterre doit la vie de ceui qui firent la dangereufe 
» expédition dont on écrit l'Hilloire. M. Cook, de fon 
■> côré, ne négligea rien de tout ce qui pouvoit affûter le 
» bien-ctrcdelcquipagc&lefuccèsduVoyage.Quoiqu'ileûc 

• reconnu le danger de s'expofer au folcil brûlant de Hue 
» de Pique, ilavort mis uneadtivité lînguliere pour acheter 
» des provifions, K veiller fur ce qui le paifoit à terre, & 

■ fa fanté ne s'en trouvoit pas mieux. Les efforts, que j'avais 
» faits en gtaviflint b montagne, nuifirent auffiàla mienne, 

■ 6£ tne procurèrent une maladie de bile dangereufe. » 
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CHAPITRE X. 

Départ des Marquijes. Situation , étendue , forme 
& afpecl des différentes IJIes. Description des 
Habitons, de leurs Coutumes, Habillemens, 
Habitations t Alimens, Armes, & Pirogues.. 
Reclterckesjurléur Bonheur, & leur Population. 

On leva l'ancre 1 rtois heures après-midi, & je portai liir 
Avril*" Dcroinica , afin de reconnoître 1b côté occidental do 
cette Ilk i mais comme le Iblcii étoit couche, avant que j'y 
arrivaili. la r.uit !c palia à kïir.'oycL- u-.rte Ici doux icriix. Le 
tl. lendemain, au mariri, nous vimes à découvert la pointe 
S.O.,d'oît iacôic court N. E. ; il if étoit pas probable que, 
nous troiivaflîons un bon mouillage de cecôré, parce qu'il' 
cft cïpofc' arri vents d'Eft : nous n'avions que peu de vent 
alors, & il croit variable, Raccompagné d'ondeesde pluie. 
Enfin nous- atteignîmes une btife de l'E. N. E., avec la-' 
quelle nous 1 cinglâmes au Sud. A cinq Heures, P. M. la baie' 
de la Réfolutionnous rélroft E. N.|E.,à )a diftance de' 
cinq «eues , & nfic do la-Madclcnc au S. E. ,' à' environ- 
neuf lieues. Ccft la feule vue que j'ai prife de cette I/lc. 
Uclà je mis le cap au S. S. 0.^0. pour O-Taïri, dans le 
deflein de rencontrer quelqué^ûncs des Mes que décou- 
vrirent les premiers Navigateur?, & fur-tout lcsHoILmdois, 
mais dont les polirions ne fçnc pas bien déterminées. 

Il esta propos 
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ïl ist *. mopos de revenir aux Marquifes, reconnues : 
: pour la première Ibis, comme je l'ai déjà obfervé , par ""jj'u'iL'*' 
ï'Efpagnol Mindana, qui leur a donné le nom général Si le 
nom particulier qu'elles portent. Ce qu'on en dit dans la Col- 
lection des Voyages à la mer du Sud , do M- Dalrymplc, n'eft 
défectueux que fur la position. Ccft la principale railbn 
qui m'i engage à y toucher ; il cil d'autant plus utile de bien 
déterminer ce point, qu'il fixera, en grande partie, les gif- 
fcmens de aunes Iflcs de Mindana. 

Les Marquises font au nombre de cinqi la Magdalcna ; 
Saint-Pedro , la Dominica , Sainte-Chtilline , Se Jîfle de 
Hood:ccl!e-ci,laplus fcptcnttionale, gît par 16'delarit. 
S., &N. i }' O-.l lî™™ t, Ar*à° de la p U i„r<- Fft de 
la Dominica, qui eft la plus grande de toures les LficSj Si 
qui s'étend i l'EIt & à l'Oueft lefpace de fix lieues. Elle a 
une largeur inégale, & environ quinze ou léiïc lieues de 
tour ; elle eft remplie de collines efearpées, qui s'élèvent en 
chaînes dire ftc ment hors de la mer : ces chaînes font fépa- 
rées pat des vallées profondes , revêtues de bois , ainfi que 
les cotés de qudqiic;L::ic. du? cnilbics : (on afpcct cftHciilc, 
mais elle eft habitée. Sa latirude eft / 44/ ;o"S.Sainc- 
Pédro, qui a environ trois lieues de tout, fcqui eft alfa 
haut, gît au Sud, à quatre lieues & demie de l'Cïtrémité 
orientale de la Dominica : nous ne favons pas s'il eft de- 
fett. La Nature n'y a pas répandu fes largclTcs avec trop 
de piofulion. Sainte-Chriftine gîc fous le même parallèle, 
trois ou quatre lieues plus 1 l'Oueft. Cette Mie, qui court 
Nord Si Sud, a neuf milles de long dans ectre direction, SL 
environ fept lieues de circonférence. Une chaîne étroite de 
Tome II. Ll ' 

V ■ . 
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coUInci , d'une élévation confidérable ,1c prolonge dans rouie 
la longueur de FMe. D'autres chaînes fortent de la mer 
■ 5; fc joignent à celle-ci, dont elles égalent la hauteur. Des 
vallées relîeriéci & profonde;, fertiles, ornées d'arbres frui- 
tiers, Sec, Se arroiïcs par de jolis ruifleaux d'une eau excel- 
lente, coupent ces montagnes. Nous n'avons vu que de 
loin la Magdalena : fa pofirion doit être à-peu- près 10' 15' 
de latitude Se 1 jlP'fo' de longitude. Ces Mes occupent 
Fefpacc d'un degré en latitude, 5i à-peu-pres un demi-degré 
en longitude, lavoir du 1 $S' 47' au 1 j j' 1 }' Oueft, longi- 
tude de l'extrémité occidentale de la Dominica. 

Le port de Madré de Dios , que j'ai nommé Port de 
la RJfiliiiion , gît prc> ,l„ „itfleu du cote Oued de Saintc- 
Ghriftinc , Se fous la terre la plus élevée de Lille, par 9° 
j ;' 30" de iaritude, & 1 js* 8' 40" de longitude Oueft , & 
au N. 1 f ' O. de l'extrémité occidentale de la Dominica. La 
pointe Sud de la baie cft un rocher efearpé d'une hautcut 
eon&ïqraMe , dont lelômmet le termine en une, colline 
à pic, où vous appcrccvcz un fenticr qui conduit, par le 
haut de la chaîne érroirc, delfus la cime des collines. La 
poinre Nord rt'cft pas fi élevée, Se la pente eft plusinlên- 
fiblc : ces deux poinres font à un mille l'une de l'autre dans 
la direction du N. j N. E.&S. j S. O. La baie , qui a près de 
trois quarts de mille de profondeur , & de trente-quatre à 
douie brades d'eau , fond de fable propre , renferme deux 
ailles fablonneufes , féparées l'une de l'aurrcpat une pointe 
de rocher. Il y a dans chacimt: un ruillèau d'une eau très- 
bonne, L'anfc feprcnrtionalc eft la plus commode pour faire 
du bois Se de l'eau. On y rrouve la petite cafeade, donc 
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parle Quiros, Pilote de Mindana ; mais le village cil au ' ' 
fond de la féconde 3 lue. Ce côté de l'Eft offre pl dieu rs aurres A '"'j lv \J 7 ^' 
anfesou baies, & on peut fc tromper , en prenant quelques- 
unes au Nord pour celle-ci ; c'eft pourquoi le gilTemcnt de 
l'extrémité Oucftde la Dominica , eft la meilleure direction 
qu'on puifle donner. 

Les arbres , les plantes Bt les autres produirons de ces 
Mes , du moins autant que nous les connoiflôns , font à-peu- 
pres les mêmes qua Taïti & aux llles de la Société. On 
peut s'y procuret des cochons, des volailles, des plantains, 
des ignames, quelques racines, Si une petite quantité de 
fruiis ,1 p.iin & de noix de cocos. Nous achetâmes d'abord 
ces différens articles avec des clous. Lej grains de verte, les 
miroirs & les bagatelles pareilles , fi recherchées aux Mes de 
la Société , n'ont aucun prix ici , S: même "les clous per^ 
dirent beaucoup de leur valeur , cemme on l'a déjà re- 
marqué. 

EtJ général, les habitans dcsMarquifcsfontla plus belle 
race des habitans de cette mer. Ils patoi/îênt iuipaUcr routes 
les autres Nations par la régularité de leur taille , & de leurs 
traits. Cependant la reucmblance de leur langage à celui ' 
que parlent les Naturels de Taïti & des Iflcs de la Société , 
prouvent qu'ils ont une même origine. Œdidéc converioit 
iflcz bien avec eux ; mais, quoique je fiiUcun peu la langue 
de Taïti, je ne vetiois pas à bout de me faire entendre. 
« J'obferverai qu'ils ne pouvoient pas prononcer B_ - 

Les h o m m e s font tatoués de la tete aux pieds : à; 

Ll 1 
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S portent différentes figures , arrangées fuivanr les caprices 
de leur imagination , plutôt que fuivant la coutume. Ces 
piquurcs leur donnent un regard (ombre; mais les femmes 
( qui ei! ont peu ) , les jeunes gens , & les jeunes cnfaiis ( qui 
n'en ont point du tout), ont le teint auffi blanc que celui de 
i|iidq;:t:t Futopéci;*. La t.iiilf d:: : licmincsefl.oriliiuiitrntiic 
de cinq pieds dix pouces à fix pieds ; mais je n'en ai vu aucun 
d'auffi gras & aurti fort que les Earécs de Taïtï :d'un autre 
eiitc, je n'en ai point apperçu de maigres. Leurs dents font 
moins bonnes, 6i leuts yeux moins vils S; mniiis juriTu's ,jiie 
ceux des habîcans des autres Nations. La couleur de leurs 
cheveux vatic comme parmi nous : cependant je n'en ai 
point trouvé de rouge. Quelques-uns Ici portent ln:ij:s nuis 
en général ils les ont courts , 8£ ils Uiflêni feulement , de 
chaque côté de la tête, deux toufics relevées par un nœud. 
Ils difpofciir ,' de différentes manières, leur batbe, qui cit. 
communément longue. Les uns la partagent Se l'attachent 
en deux touffes au-deffous du menton , d'autres la tteffent, 
ceux-ci la laifiènt flotter , & ceux-là la coupent à une cer- 
taine hauteur. 

Leur vêtement, le même qu'à Taïti , eft compolë 
également decorec d'arbres ; mais ils n'ont pas une auflî 
grande quantité d'étoffes , Si elles ne font pas aulîi bonnes. 
La plupart des homme; (croient entièrement iiuds lins le 
Morra (comme on l'appelle à Taïti ); c'eit-à-dire , fans une 
bande de toile oui pane autour de la ceinture , S: tombe 
entre les jambes. Ce limplc vêtement fufEt au climat, Si 
tatisfait la modeftïe. Les femmes font vêtues d'une pièce 
d'étoffé, qui enveloppe leurs reins en forme de jupon. 
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defcend au-delfous du inîliclï de la jambe j & un manteau 
florranr couvre lcuts épaules. Leur principale parure de tête 
8: leur premier ornement , eft une ferre de large diadème 
artiftement fait des fibres dclagouilc d'une noix de cocos ;il 
préfénte au-devant; une coquille de nacre de perle arrondie: 
& pardcllûs cerre première, unc/êconde plus pecire, d'une 
très-belle écaille de rorruo, nouée de différentes manières 
curieufes : au centre de cette féconde , il y a un troificme 
moici 1 :!!] rond de nacre de perle, à-peu-près de la grandeur 
d'un demi-écu ; ci vnfin un quatrième morceau d'écaillé de 
tortue , peint & de la grandeur d'un fcheling. Cet ornement 
pare ordinairement leur front; mais quelques-uns le portent 
auffi de chaque côtéj alots il cft tait de plus petites pièces : 
tous ces diadèmes font embellis de plumes de la queue des 
coqs ou des oilêaux du Tropique , qui fc tiennent debout , 
de façon qu'elles forment un joli panaché. Ils metteur 
autour de leur col, un collier de bois léger , dont le côté 
fupéricur S; antérieur cil couvert de pairs poix rouges qui y 
font collés avec de la gomme : ils garniflenr auffi leurs 
jambes de touffes de cheveux d'hommei attachés à un 
cordont fonvent au-lieu de cheveux, ils emploient des 
plumes courtes) mais on apperçoit rarement fur la même 
perfonne tous les ornemens dont on vient de parler. 

Le Chef, qui vint nous faire vilitc, cft le fcul que j'aie 

des collicts, des amulettes de coquillage, Sic. : je n'ai re- 
marqué aucun pendant d'oreille, quoiqu'ils eullënt tous les 
oreilles percées. 

Leurs habitations font placées dans les vallées, fui 
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s= les cotes des collines, & près tic leurs plantations : elles 
j. 7 *^* font confltuites de h même manière qu'i Taïti ; mais elles 
font beaucoup moins bonnes , & feulement couvertes do 
feuiîles d'arbre à pain. La plupart font bâties fut un pavé de 
pierres, quatre ou oblong, élevé un peu au-dclTusdu niveau 
du terrain. Il y a auifi de femblables pavés près de [leurs 
maifons, 6i ils vont s'y alîcoir & s'y recréer. 

« Je m'ai ihouvé nulle parc de fruits à pain aulli gros S: 

• auffi délicieux que les leurs ; nom ai achetâmes pluficurs 
« parfaitement murs , qui étoienc tendres comme des flans, 
» mais un peu trop fucrés. Excepté la pomme Spondias, 
» ils mangent les mêmes fruits & les mêmes racines qu'à 
» Taïti ; ils lé nourriflent fur-tout de végétaux, quoiqu'ils 
. aient des cochons & des volailles, & qu'ils prennent 
■ quantité de poillons en certains tems ; ils ne boivent que 

• de l'eau , cat les noix de Cocos font rares , du moins dans 
» les cantons que nous avons parcourus. Je crois cependant 
s que, puifqu'ils ont la racine de poivre, & qu'ils s'en 
» fervent comme d'un ligne de pain, ainli que les autres 

• Infulaires, ils en rirent aufli un breuvage enivrant. » 

Ce Peuple eli moins propre dans fes repas que les 
Taïticns ; leur cuilîne eft fale d'ailleurs : ils apprêtent le 
cochon & les volailles dans un fout de pierres chauiles , 
comme aux Mes de la Sociéré ; mais ils grillent fur le feu 
les fruits & les racines; &, après en avoir ôté l'écorce ou 
la peau, ils les mettent avec de l'eau dans une huche, où 
j'ai vu les hommes & les cochons manger tous à-la-fois. 
Je les ai trouve un jour délayant des fruits & des racine* 
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au fond d'un vafe chargé d'ordures , au moment où lescochons . 
verraient de le quitter, fans le laver ,fans même laver leurs 
mains, qui n'etoient pas moins fales;&, lorfque je leur 
témoignai que cela nie cauioit du dégoût, ils fq moqueront 
de moi. Je ne Cus fi jamais il n'y a. plus de propreté 
parmi eux. Les actions de quelques individus ne fuffifent 
pas pour dite que touta une Nation dit une cquriirnc 

. ■ Voici cependant un article fut lequel ils font plus 

» propres que les Taïticns : aux 1/ks de la Société , les 

■• exctémens qui témpliflênt les chemins, bleilcnt, tous les 

> matins, le nez & les yeux ; nuis Ici liabirans des Maïquilcs 

> font accoutumés , comme les chats , à les cachet dans 
. les entrailles de la terre Les Tai'pcns comptent fur le 
» fecours des rats , qui mangent avidement ces ordures ; 

■ ils font convaincus que leur nfage etl. le plus propre du 

■ monde, car Tupia reprocha aux Européens leur pcéten- 
» duc délicatefle , quand il vit dans chaque maifon de Ba- 
» tavia un petit édifice dctliné à Cloacine, ■> 

3'icNonK û les hommes & Ici femmes font dans l'iifagu 
de niangerféparémentj.je n'ai fait aucune remarque fur cela, 
Br en tout j'ai vu ! peu de femmes, i: , - ,!.,■" 

Ils semblant avoir des afylcs ou des fotteteiTcs au fom- 
fnct des plus hautes collipfesj mais nous ne les avons appel- 
les qu'avec nos lunettes» parce que ne connoilEint pas les 
difpolirion» des Naturels , qui ( je crois ) font humaines 8c 
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3— pacifiques , je n'ai permis i perfonne de l'équipage d'y. 
aller. 1 ' 1 ■ .' ■ " 7 ; '■>'• ><"■' 

Lecks màssote Se leurs piques reflèrnblent 1 celles 
de Taïti; ellcsfbnt un peu mieux faites : ils ont auffi des', 
frondes, avec lefqucts ils jettent fore loin des- pierres , mais 
ils 11'onc pas Une extrême ad refle pour toucher le but. 

Leurs pirogues font de bois, & de l'écorce d'un arbr» 
mol, qui croit près de la mer en e «n«k ,bondancc , qui 
eft très-propre à cet ufage : elles ont de iS à 10 pieds de, 
long S: environ 15 pouces de large ; deux bouts folides.: 
forment l'avant & t'arriére ; l'arriére s'élève ou fe courbe 
un "peu-, mais daiis une dircOion irrégulierc , Si finir en 
pointe; l'avant fe projette horizontalement, & offre une 
rcircmblai.ee grofficre d'un vifage humain fculpré ; elles 
fcmanceuvteht avec des pagayes, & pluficurs ont une forte 
de voile latine de natte. ' ; i' 1 

Nous n'avons REMMïOUÉ dans Me d'autres quadru- 
pèdes que les cochons ; & les coqs K les poules four les 
fculs aiiîmau* apprivoifés ; cependant les bois paroufent 
remplis de ^crirs oifeaux d'un ircs-joli plumage , te qui 
chmrem bien. La Crainte d'alarmer les Naturels nous » 
empêché d'en tuer autant quo nous aurions pu le (aire, 

< Le nombre des babitans dos ^larquifes ne peut pas 
» itre foLTConlidérable, car ces Ifles font très-petites. W tH 
» iakeo, ou SaiMe-Chriiiinu a environ 8 licUci. dc tour ; 

O-Hccva-Rça 
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O-Heeva-Roa (a), ou Dominica, iji Onatcyo, ou 1 ■ 
S. PiJro, i i & Magdalena, que nous vîmes feulement À"*'^' 774 * 
de loin , 5 , fuivant ce que difent les Efpagnolf. La Do- 
miniez, la plus grande des Marquifes, e(f fi efearpée te 
fi hérifiïc de roches dans la plupart des cantons, que , 
proportionnellement à fou, étendue, elle ne peut pas avoir 
autant d'habitans que Sainte-Chriiline. Les terrains proptes 
à la culture, font très-peuplés fut ces illcs; mais, comme 
elles font toutes remplies de montagnes & de landes 
iK-riIes,il cil douteux que cegrouppe de terre contienne 

» Les Espagnols qui les découvrirent, 'y trouvèrent un 
Peuple doux & paifiblcj ils cutent cependant un périt 
différend à Magdalena, probablement à caufe de quelque 
mal-entendu, ou du catafterc violent &: impétueux de 

■ ces Navigateurs. On a déjà parlé de l'accueil qu'ils nous 
» firent, & de leur rapport avec les Taïricns. LcsHabitans 
» des Marquifes ne peuvent pas goûter les avantages que 
» procurent à ceux des lilcs de la Société, les fertiles plai- 
» nés qui bordent leuts côtes. Après avoir culrivé le terrain 
- néceflaire à leur fubfilîancc, il ne refte plus d'efpace 

■ pour ces plantations étendues de mûtiet , qui frappent 
» par-tout les yeux à TairijS; , lorsmême qu'ils autoient 
» de l'emplacement, ils ne pourraient pas y employer le 

■ terns qu'exige cène branche de culture. On ne remarque 



(a) Il cil i remarquer que ce nom le rrcuve diasï Lifte de; Un 
que Tuoii communiqua i l'Equipage île l'EJirfwraw. Les iufulaires dît 
Marquifes , qui ne peuvent prooguscr S, difent miijours O-Uiva-m. 
Tome II. Mm 
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— ■" " ■ = peine aux Marquifcs l'opulence & le luxe, la profù/îon 
A il' 7 * " d'alimcns, la ciiianrité 5; la variété d'étoffes donc jouiffcrir 
s les Taïticns; mais les Infulaires y ont le néceffiire : ils 
n font, tous égaux, a&ifs , bien portans, & rien ne peut le! 
n priver de ce qui fait leur bonbeur.Lcs Taïricns ont plus 
d'aifanec; ils tint peut-ctrç plus habiles dans les Arts, 
m Se ils mènent une vie plus raffinée ; mais ils ont perdu 
m Icut égalité primitive , une partie vit des travaux do 
» l'autre, Si des maladies les punïilënt déjàdcleuts excès. 

ScUicc. improbi 

CrcQont divine tvnta , 

Cum lefcio quid fecnppi ahsfl rei. HosATI 




» 
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CHAPITRE XI. 

'Vefcription de plufiturs IJles découvertes dans la 
Traverf/e des Marquifes à Taïti. Defcription 
d'une Revue navale. 

A vec os son veut d'Est , je gouvernai S. O. — S. O. 
|O.S;O.;S.0.. Pour plus de sûreté , nous mettions a^ 74 " 

■ en panne chaque nuit, car nous étions tres-proches de 
u l'Archipel des Mes bancs, qui a toujours palfé pour fort 
• dangereux. Les Navigateurs Hollandois en particulier en 

■ donnent une idée défavorable ; Schouten l'appelle la 
» mauvalfc mer, & Roggcwin le labyrinthe: le dernier per- 
> dit un de les vaiifesux, la gaieté africaine, fur une de ces 
b l(les, qu'il appelle Iflc pcruiciculc : cet accident , arrivé 
» de mémoire d'homme, clï connu aux I (les de la Société, 

■ & on en peut conclure que l'IAc pcrniciculë n'eit pas fort 
s éloignée de cegrouppe. ■ 

Le 17, à [o heures du marin; on vit une' terre reftantau 
D. J N. , que uous reconnûmes enfuite pour être une ceïn- 
turcde petites Kles balles, téunies pat un récif de cotail.Jc 
rangeai la cote N. O. à la dilhnee d'un mille, jufqu'aui 
Trois quarts de fa longueur , qui cft depres de quatre lieues : ! 
nous arrivâmes enfuite à une crique ou goulcr, qui lêmbloit ou- 
vrir une communication dans lelacCtucaumilieu de l'Ille. 
Comme je voulois acquérir quelques connoiftanecs fur les 
Mm 1 
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produirions de ces Mes , a moitié fubmergées , nous mîmes, 
à la cape, 6i j'envoyai 1e Maître fonder: en dehors, il ne 
trouva point de fond. 

- Nous voyions le terrain couvert d'efpace en cfpace 
> de cocotiers d'un afpett agréable; des arbres & des arbrif 
». iéaux en cachoient quelquefois les tiges , mais leur belle 
» tète s'élevoit toujours au-deflus des autres. Les intervalles, 
= entre ces cantons verdoyans , étoient fibas que les flots de 
« lamcrfepréripitoienrpsrdefTus.&aticignoient l'iméricui 
» de la lagune: la tranquillité de l'eau, relTerrée par fon banc. 
» de rochers, te fa couleur de, Uit dans les endroits peu pro- 
d fonds, contra Soient avec la Girface bouclée des vagues. 
» couleur de Béryl de l'Océan. 



• dote Byron; des pirogues qui naviguoienr lût le lae, des 

■ d'arbres , & des hommes armés de longues piques a de 
- inaflucs, qui couraient le long du rivage, achevoient de 
« varier notre pcrfpcâive. Nous remarquions aufli des 
n femmes qui fc retirèrent à l'extrémiic la plus éloignée dHjn 
i banc, portant des paquets lût leur dos; preuve qu'elles 
» n'auguroient pas favorablement denotre apparition fur la 
» cote. Ces Infulahes ayant eu le malheur de vouloir 
= s'oppofer aux chaloupcsdc M. Byron , perdirent quelqucsr 

• uns de leurs Compatriotes , & fuient chalTés de leut ha_- 
» biration .pendant tout un jour , par l'équipage du Dauphir^ 
. qui mangea à ducrétion leurs noix de cocos ; Ëi il ne faut- 



du Capitaine Cook. 277 

» pas s 'étonnée s'ils fâifoicnt déjà des ptéparati& pour mettre f 

» leurs petites ticheflescnsùtetccontrerinvafion d'uncrace 7 *~ 

- d'étrangers qu'ils regardoient comme leurs ennemis. ■ 

Qoelq ues-uns fc rafiémblerent. fur le rivage. Le 
Maître me dit à fon retour, qu'on ne pouvoir pas enrret 
dans le lac par lactique, large de 50 bnfTes à l'entrée, te 
profonde de 30 ; que le fond croit de roche par-tout, & que 
des bancs de corail entouroiem les bords. Nous n'étions pas 
obliges de conduire lu vaiflcauàcct endroit ;commc les Na- 
rurcls nous avoient annoncé des dilpofitïons amicales , en ve- 
nant paifiblemcnt fur notre chaloupe , ou en prenant tout 
ce qu'on leur donnoit, j'envoyai deux bateaux bien armés à 
terre, fous le cummandemenr du Lieutenant Cooper, afin 
d'obtenir une entrevue, & de donner à M. Forftct une occa- 
lion de faire des recherches d'Hiftoire Naturelle. Je vis nos 
McHicurs débatquer Cuis la moindre oppofition de la part 
des Insulaires, qui étoient fur le rivage: bientôt après, j'ap- 
perçus 40 ou 50 hommes tous armés, qui s'avançoient pour 
joindre leurs Compatriotes, & iiousnous fin mes- très-proches 
delà cite, afin de pouvoir foutenir nos bateaux, en cas d'at- 
taque : heu teufement il n'y eut aucune holtilitc.lcs bateaux 
revinrent, & M. Cooper médit qui fon débarquement, u» 
petit nombre de Naturels étoit venu à & rencontre fur 
la grève , & qu'une gtoife troupe fc rangea à la lificre du 
bois, avec une pique à leur main : ils reçurent très-froi- 
dement nos préfcns, ce qui prouve que notre débarquement 
leui caufoitpeu de plaiÛr. A l'arrivée de leur renfort, il ju- 
gea à propos de fc rembarquer, d'autanr plus que le joue 
jitoit déjà. fort avancée j'ayois donné ordre d'employen 
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~ : tous les moyens pofliblcs pour éviter une cicar mouche; 

™A«iï/*' Q uar "l uos Matelots rentrèrent fur leuis bateaux , quelques 
Infulaires vouloientlcs pouffer au large , 6; d'autre* les rete- 
nir! mais enfin ils les lailTcrent partir tranquillement. Le 
Lieutenant tapparta cinq cochons , qui paroi Obi eut abonder 
dans rifle- s il ne vit de fruits que des noix de cocos , & 
il en achera deux douzaines. L'un des Matelots eut un 
chien pont un fcul plantain, ce qui nous fit croire qu'ils 
manquent de bananes. 

Cette Islb , que les Naturels appellent Tiookéa, fur- 
découverte Se reconnue par le Commodore Byron : fa 
forme cil un peu ovale; elle a environ dix lieues de tour, 
& elle gît dans la direction de l'E. S. E. fi: du O. N. O. 
far I4 11 2.7' ;o" de latitude S. Si i^4 J j«' de longitude 
Oucft. Les babitans & peut - être ceux de toutes les Mes 
balles, (ont dune couleur beaucoup plus brune, que ceux 
des Mes plus élevées, & leur caractère femble plu» farouche. 
Cette différence provient peut-être de lent pofirion. La 
Nature n'y ayant pas répandu fes faveurs avec autant de nro 
ftfion, que fiir les autres, les hommes y recourent fut-tour 
à la mer pour leur Eibliftance : lis font par conféquent plus 
expofesau folcil & aux rigueurs du terns, & ils deviennent 
ainli plus noirs , plus fora , & plus robuftes: cat certai- 
nement ils ont une origine commune. Nos gens 11'obfcrvc- 
rent que des hommes vigoureux , bien faits, & qui avoient 
fur Icut corps la figure d'un poiflba; emblème de ce qui 
occupe leur loiût. 

i« Jfc voulus être de cette expédition; quoiqu'une 
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maladie de bile me tourmentât toujours beaucoup. Les ■ 

• Infulaires n'avoient d'autre vêtement, qu'un tiès-petit Al, j T[ ' i | 7 / 
» morceau d'étoffe autour des reins. Leurs femmes ne 

» s'approchèrent pas de nousjroais celles que nous vîmes de 

» loin, croient du même teint que les hommes; elles por- 

» toient un morceau d 'étoffe un peu plus large , en forme 

• de tablier. Les chcycun & la barbe des hommes croient 
" ordinairement noirs & bouclés , & coupés qudq'idnk : 
» (eremarquai des cheveux extrêmement jauncsà la pointe. 
*> Dès que nous eûmes débarqué , ils nous embrafferent & 
» touchèrent nos nez , fuivant la coutume de b Nouvclle- 
» Zélande. (Edidce , qui nom accompagnoit , acheta plu- 
» lieurs clucn> pi»>> île pe:its clous, Si damres pour des 
«• liananes rmires, qu vtnment ries Marquifes. Ce fruit 
>. croit fort elhmé par les I labitans de l lfle - RalTe, qui 
» le icconnurcnr fur ■ le ■ champ. Il piio'r. dor.c qu'ils ont 
> des luûons an. les i lauits - lllr-., p^!i;ec 't. hjiuitî i;c 
s croilTerii jamais fur Ions bar.es de corail dtchauiïcv 
= Les chiens n'y font pas d'une race différente de ceux 
» des Ides de la Société ; mais ils ont un joli poil long , de 
■> couleur blanche. Œdidéc étoit fort en>prc/Ic d'en acheter, 
» parce que, dans fon pays, on fait ufage de ce poil pour 
s orner les cuiraffc5 des Guerriers. Nous entreprîmes d'aller 

• directement dans le bocage, au-deuiis duquel croient , 
» fituées les habitations des Guerriers; mais les Naturels 

f s'y oppoferent, U nous longeâmes la pointe", recueillant 
» divetfes plantes, Se en particulier du cochléaria , qui 
» étoit commun, & qui femblok uès-falubrc. Les Iniîi- 
» laites nous apprireiic qu'ils brifent cctlc plante, qu'ils k 
v mêlent avec des noiilbns à coquilles, & qu'ils la jettent 
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====; » dans la mer, Iorfqu"iIs apperçoivenr un banc'de poiffons. 
"tn'il. 7 *' ' ^ cctc amorce enirre les poilTons pour quelque ceins , Se 
» alors ils viennent lut la furtâce de l'eau, où on les prend 
» aifémenr. Ils donnent à cette plante utile le nom à'É- 
» no\i. On y trouve aulli une grande quantité de pourpier,' 

■ reffcmblant au pourpier ordinaire , & que les Naturel! 
» appellent E-toorée. Cette plante croît aux Ides de la 

• Société, iilcrt de nourriture au Peuple. Plu lieu rs arbres 
» de cette Me fe rencontrent aux Ifles de la Société, le 
» j'y ai remarqué des plantes que nous ne connoiffions pas 
> encore. 

■ Le sol efi extrêmement maîgie ; des bancs de corail , 

• très-peu élevés au-deffus de la furface de l'eau , fervent 

• de fondement: ils font revêtus d'un fable greffier blanc, 

■ mêlé de débris de corail Se detoquillagcs, Se d'une coucha 

» En faisant le cour de !a pointe, nous arrivâmes der- 

■ pointe , qui fe projcioic dans la lagune , & formoit 
- une cfpèce de baie, dont la côte eft entièrement garnie 

■ d'arbriffeaux & de bocages. L'eau cil très - baffe entre [et 

■ deux pointes: nous apperçû mes un grand corps.de Natu- 

■ rclsquiypaflèrcntlamcr, Se qui traînoient leurs piques 

■ après eus. Gagnant àVinflant les buiflons, nous vînmes 
b à côré de quelques huttes, dont les Habitans croient 
•> fur la grève : nous n'ap perçûmes que des chiens, dans 
-> l'intérieur de ces huttes très-petites, baffes Se couvertes 
» d'une efpèçc de claire-voie de branche» de palmiet, Ici 
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pirogues très-courres, mais fortes & époinrecs aux deux 
bouts, avec une quille aigue. En arrivant! la grève, nous 
nousmêlàmcs parmi les Nature is, qui furent fou étonnes 
de nous voir fortir de leur village. 

» Sur ces entrefaites, (Edldéc nous aidoit à caufer 
avec les Inlulaircs , qui nous dirent qu'ils onr un Chef, ou 
11:1 Ariviôi:. lin rour, !u.il ^.uùue apjii-.u-ii- -c.v.i.tHip du 
dialcftc de Taïti , excepte que leur prononciation cft p'us 
groflîcre & plus gutturale. 

Les hom.vli .II: l ciifui c doue ou a pailé plu; haut, étoienr 
armés de longues ma/lues, ou de pieux arrondis S; courts, 
& de piques longues de quatorze ou de neuf pieds , gar- 
nies de queues dentelées de raies. Nous nous hâtâmes 
alors de nous rembarquer ; & , entre les divers mouve- 
mens, d'hoirilitc , d'attaque &l de rafe que nous remar- 
quâmes , ils parurent conçois de notre départ : quelques- 
uns jetèrent, près de nous, de petites pierres dans l'eau , 
fli tous lembloïent fiers de nous avoir épouvantés. Ils 
parlercnr. beaucoup , S; t;ùi haut, ap;cî qu; nous fumes 
en mer; & enfin ils s'alExcnt le long de la grève , i l'ombre 
des arbres. Des que u;ms lùu-.ei à Imrd , le Capitaine fit 
lïtci paideilus leurs ttr.c>, &, dans la mer, devant eux, 
quarte on cinq coups de c.uur.i , :-<>ur leur montrer quelles-" 
étoit notre puillàncc. Les derniers boulets fur-tour, les 
effrayèrent tellement, qu'ils quittèrent tous cette pointa 
Tome II. 1 Nd 
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■ 1- 1 „ avcclaplusgrandeprédpiration.ilsncnousTMdirenrpas 
Àw. i77 + . , p| u5( ! er t C ncenoixdccDCOs&dccinqchicns. 

» M. Byros rencontra, fui cette Iflc , des puits, qui 
b contenaient peu d'eau doucc.maisquiccpendanrfuffifoicnr 
» à la confommation des Infulakcs, Ce Navigateur décou- 
» vrir aufli, dam les bocages, des. cimetières de pierre, qui 
b rcfTemblenc tour-à-fait aux marais des Taïticns ; ils fuf- 
v pendoient également, aux branches d'arbres des envi- 
> rons, des offrandes animales ou végétales. Cette circonf- 
» tance, la figure, les mtcurs & la langue du Peuple, 
» donnent d'ailleurs lieu de croire qu'ils ont beaucoup de 
» tapportavec les Habitans plus fortunés des Mes moncucu- 
» fesduvoifînage. 

n Les vastes lacunes, qui font en-dedans de ces Mes 

•> circulaires, font probablement des réfervoirs abondait) 

» de pouTons, qui leur fourniffent une fubfiftance affiliée. 

■> La partie fablonncufc des bancs, eft un lieu où les tor- 

» rues peuvent commodément dépofer leurs mifs ; &r il 

■ paraît, pur Icb débris que trouva I équipage du !_>.»:p!;i;' , 

» qu'ils faveur prendre ces gros poillbns, dont la chair do:; 

= être un régal pour eux. Le peu de planres qui croiil;- s 

1 autour cft il!', utile, & leur facilite de. moyens pécliL-:: 

» quelques arbres fonr fi gros , que de leurs troncs on peut 

t> faire des pirogues, Se, avec leurs branches, des armes Se 

» des outils. Le cocotier, la principale ricbcflc de plufîeurs 

» Nations du Globe, cil aufli pour eux d'une il ri lit; infinie. 

» Les noix qu'il porte donnent, quand elles font vertes ,. 
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d'une pinte à une quarte de liqueur limpide, d'une don- 1 "i 
ccur agréable & d'une faveur particulière : cette boiflbn , A ''%'J 7 *' 
fraîche, ell excellente pour éteindre la foifdans un climat 
chaud. Quand la noix a pris de l'accroifTcmcnt , la moelle, 
qui rcflcmble d'abord à de la créinc. Te forme; elle de- 
vient ciifuirc ferme & huileufe comme une amandç, 6c 
elle eft très-nourri(Tante;on en exprime fouvent l'huile, 
dont ils fe peignent les cheveux & tout le corps. La coque 
dure fournit aux Naturels des coupes, &c la bourre filan- 
dreufequi l'enveloppe, des cotdages fort cliniques, qui no 
s'ufént guetes par le frottement ; &, eu outre , différens 
meubles & outils: les longues feuilles ou branches à pana- 
ches, qui s'élancent du fommctde la tige , couvrent leuvs 
maifons, & en les trclTant on en fabrique des paniers: 
récorec intérieure donne une efpèce de vêtement qui 
furfit dans ce climat; Sf , lorfquc la tige ne poulie plus de 
rejetions, on l'emploie encore à la conlrruction des huttes, 
ou à la mâture d'une pirogue. Outre les poilTons & les 
végétaux, ils ont aulB des chiens qui font iétyophages , SC 
que les Habitons des Ides de la Société trouvent bons à 
manger. Ainfi, fur ces niitcrables bancs de rochers, la 
Nature produit ce qui cft néceiiiiirc à h fubfiflancc d'une 
tace entière d'hommes. On fait que le corail efl l'ouvrage 
d'un ver, qui agrandit fon habitation à mefute que la 
grofleut de fon corps augmente. Ce petit animal, qui 
patoît C infenfiblc qu'on lediftingue à peine d'une plante, , 
conftruir un édifice déroches, depuis un point du fond dé 
la met, que l'art humain ne peut pas mefuret, jufqu'à la 
iinlai i îles rijts,S: il prépare une bafe afiuréc à la réli- 
deuce de l'homme. 



Digitizod t>y Google 



1 ■ - ■ Le nombre de ces Mes balTcs cft très-grand, & on cil 

,Lt'^ » hien éloigne de les connoître toutes; il y en a dans route 

.. l'étendue de U mer Pacifique, entte les Tropiques. Elles 

■ font fur-tour très-communes l'cfpace de dix ou quinze 

• degrés à l'Eft des Iflcs de la Société. Quiros, Schoutcn , 
» Roggewm , Byron, Wallis, Cartcrcr, M. de Boiigainville 
y> &. Cook (ont tous tombes fut de nouvelles dans leur 
» route; &, ce qui cft plus remarquable, ils les ont vu habi- 
i tées à deux cens quarante licucsà l'Eft de Tain. A chaque 
» nouvelle route, les vaiJfcaux rencontreront probablement 
» d'autres Mes de cette efpècc, & fur-tout entre lefci/iemc 
» & dix-fepticme degré de latitude Sud: aucun Navigateur 
» n'ayant encore reconnu ce parallèle du coté des Mes de 
» la Société. Il ferait digne des Philofophes de techercher 
» poutquoi ces Mes font fi nombreuics & forment un fi 
» grand Archipel au vent de celles de la Sociérc, tandis 
» qu'elles font difpcrfécs au loin les unes des autres, au- 
» delà de ce grouppe d'IUes monrueufei. Il cft vrai qu'il y a 

* un antre Archipel de bancs de corail à l'Oued; ( je veux 
» parler des Mes des Amis) mais celles-ci font très-diffé- 
» rentes Siparoiflènt beaucoup plus vieilles ; elles occupent 
» plus jd'cfp.icc , & elles renferment allez de loi pour que 
» les productions végétales des liâmes terres puiffent y 

[8. Le [ 8 , à la pointe du jour , apris avoir palle i,i nuit à faire 

de petites bordées, j'arrivai fur une autre Idc, que nous 
voyions à l'Oued : à huit heures, nous rangeâmes h bande S, 
E. à un mille de la cote. Nous la trouvâmes pareille en tout 
à celle que nous venions de quitter. « Elle prefente des bou- 
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b qucrsnombtcux d'arbrillcaux fi: d'arbres, fi; elleeltornée ' : 
» de beaucoup de palmier». » Hic s'étend N. E. & S. O. A ";,j, 774 " 
l'efpacc de près de quarte lieues, fi: elle a de crois à cinq 
milles de large. EllegitS.O. ; O, à la diftancede deux lieues 
de l'extrémité occidentale dcTiookéa; & le milieu eft par 
14* }f de latit. Sud fi; 14 f 1 o' de longic. Oucft. Ces Mes 
doivent être les mêmes auxquelles le Commodore Byron 
adonné le nom d'Iflcs de George. Lcurpolîtioncnlongirudc, 
déterminée pat des obfcrvations de lune, Eûtes près de la 
côte, corrigée en outre par la différence de longitude, mc- 
furec avec la montre marine jufqu'à Taïti,c(t de 3^54' plus 
à l'Eft quenelc dit le Commodore. Je penfc que cette cot- 
reflion peut s'appliquer à toutes les Mes qu'il a décou- 
ve ttes. 

Après avoir dépaflé ces Mes, je mis le cap S. S. 0.| O. Si 
S.O. | S-, avec un bon vent d'Elh différens figues, & fur- 
tout une met tranquille, nous annonçoient terre, fi;, le 19, , 9 . 
à fept heures du marin, on en vir une à l'Oucft: j'arrivai 
dcuus, & arteignis l'extrémité Sud-Ell à neuf heures. 
C'étoit une autre de ces Mes fubmergées, ou à moitié inon- 
dées, (i communcïdans cette partie de l'Océan; c'eft-àdire, 
une ceinture de petites Mes, jointes cnfcmUcpar un récif 
de rocher de corail. En général , l'Océan eft par- roue incoiv- 
ir.cn.'uubl; cndchon de la botduie : tou: linténcuc cil 
couvcit d'eau, fi: on m'a d;t qu'il y .1 oenno-p de poïffons . 
fi.de toi tue i dont ir i.:i„r:iilcui xi N*.*.;u:cU. (eux qui 
habitent les pJtr.-i balles, dniinCTit quelquefois des tot- 
t :r< jjv Hi v: .1, ik, p. -ru;* lumrt, pou: des étoiles, 
arc. Ces gouVs fetoieru d'exccllcns havres, li les bJtimcns 
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;= pouvoicnt y aborder. Si on en croir les Habitons des autres 
4m. mes, on peut entrer dans quelques-uns. Les Européens n'ont 
pas fait, fût cela, îles recherches afl'cz exacïes ; le peu d'cfpé- 
ranec d!y trouver de l'eau douce, a communément décou- 
ragé toutes leurs tentatives. J'en ai vu un grand nombre , 
mais je n'y ai pas appercu une feule pafle. 

«Une foule d'Insulaires couraient le long du rivage 
- tenant des piques à ia main. La lagune du milieu paroif- 
» foit très-l'p.uxiilc , -m iilufcu-.irs j-i :■.>.'.'.!<.■'■ y narchoienr à la 
h voile. 11 me paroi: que les cantons les plus élevés & les 
» plus fertiles fur les rochets de corail , font ordinairement 
. fous le vent , à l'abri de Ij violence de la houle. Mais il y 

» que 1'hâbicacion de ces Ides foit dangereufe; & , lorfquo 

n le tenu eft beau , il doit être agréable de n.v.-igujr !;:;■ 

» les vagues tranquilles de i.i l.ig-.ir.c , lundis i|iù::i dehors 

» l'Océan eft agité d'une manière défagréablc. n 

Cette Isle gît pat i j a 16' de latitude , & i4û d io' de 
J i j n ( ■ i ; ■. j ; I c ; elle a huit lieues de long dans la dircétïon du 
N. N. E. & du S. S. O. la largeur eft d'environ trois lieues. 

du haut des mâts , une autre Iflc balfe au S. E, à environ 
quatre ou cinq lieues ; mais , comme clic était au-deJïiis du 
vent, je ne pu; pas l'atteindre. lîlentiK après une troiliemo 
parut au S. O. j S. je gouvernai deifus ; &, à deux heures 
après midi , j crois en travers de l'extrémité E. limée pat 
15" 47'delatinideS. Si 146" jo' de longitude Oiictt. Elle 
s'étend O, N, O. « E. S. E, : Gi longueur eft de fept lieues. 
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dans cette direction ; mais elle n'en a pas plus de deux de 

largeur. Bjp rclfcmble à tous égards aux autres. Seulement '"JiJjJ 7 * 
il y a un peu moins d'illois. Se la terre , fur le récif, qui en- 
ferme le lac , eft un peu moins ferme. En rangeant la côte 
Nord à la dtftance d'un demi- mil le , tiDUi vîmes des Mo- 
laires, des hucteî , des p:i M ; v:i-i 5: des clpijces J'ith.iQmls , 
conftruits,à ce qu'il nous parut, pour faire fécher du poiflôn. 
Les Naturels paroi (l'oient de la mime race qu'à Tiookéa, & 
ils ctoient armés de longues piques comme eus. En ferrant 
I'cMi'é:r.irc O. nous découvrîmes une quatrième Me au N. 
N. E. Elle fcmbloic balle comme les autres, & elle gît à 
l'Oucft de la première Me , à la diftanec de Cix lieues. J'ai 
donné à ces quatre Mes le nom de Pal/ifcr, en honneur de 
mon digne amiSir Hugues Pallifcr, Contrôleur de la Marine. 

«Je crois que la plus (cptcntrionale crt llfle perniciculc 

- fur laquelle Roggewin perdit la galère X Africaine : le 
» gouvernail de chaloupe que M. Byron (a) trouva fur 
» Tiookéa, qui eft à peu de diftance de ces Ides , femble 

- confirmer mon opinion!» 

Ne voulant pas marcher plus loin dans Fobfeunté, je 
panai la nuit à faire de petites bordées fous les huniers, & 
le lo , à la pointe du jour , nous doublâmes l'extrémité lo 
O'.^'it d.- !.i troifieme Iflc, 81 nous atteignîmes roiit-dc-fuitc 
une grolTe houle qui venoit du Sud , iîgnccettsin que nous 
Étions hors de ces ItT.es balles comme nous ne voyons plus 
de terre , je mis le cap S. O. '- S. pour Taïti , profitant d'un 



(a) Vo r t* Il ColMlion J'Hwtf-onh, V«U I. 
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veut fort Je l'F.lt , accomn.i^é d'ondes tïo pluie. Ma;gré 
l'opinion <h M. Forftcr , on ne peut pas dererrniner avec 
quelque dc^i-j An cc.-tif.nlo , lîl: l;- ;uj;>|Ht ( ! Illes q.:c :ioi:s vc- 
r,i;>:is il; .L-p.iile:-, lait pairie de celles qu'ont découvert les 
Navigateurs Hollandois : car ils ne nous en onrpas tranfmis 
l.ipolition avec a/Icz d'exactitude. Il cft cependant ncccflairc 
li'ul.iiervci 411e la partie de l'Océan , qui s'étend du 10° 
au 14' ou ri J de latitude , cil fi templic de ces Wes-halfe, 
qu'un Navigateur ne peut pis prendre trop de piixaurions 
dans fa marche. 

o II n'est pas possible de décrire la joie que rcltcntir 
» ]Yqiiijia;j;c, vnvant qu'on portoit le çap dit T.ii'ti, Allures 
•-. île la biun\ ciïl.mcc A::\, Ir.i'daires , nous regardions ectre 
» Jfle.eommcuncfccondcparric.Nos malades co m ptoienc 
» rérablir leur ûnré , en fe promenant ou fc répétant a 
. l'ombre de Tes bocages frais , & en partageant les mers 
» diiicieux de; Naturels. Ceux qui étoient bien portans, 
9 cfpéroicnt y acquérir une nouvelle vigueur , & foire une 
n proviûon de forces capables d'affronter les périls & les 

■ fatigues qui nous attendoient. Le Capitaine étoit lur d'y 
b trouver allez de rafraîchi ne mens pour aclicver licurcuiè- 
w iiicntfoncKpédition:l'AftronomeilcIiroit beaucoup d'éta- 
k blit Ton obfcrvatoirc .1 rerre , afin de icmerrrc en marche 

■ le garde rems qui s'étoit arrêté , après ihirrc départ de la 

■ Nouvelle-Zélande: nous n'erionspas moins cm preflés d'y 
■> aborder , afin de compléter notre collection de Bota- 
» nique, que notre court féjour, pendant ic premier hiver, 
b avoir rendu très-imparfaite. 

B ÛÏDIDÉE 
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(Edidée croie peut-être plus emprefle que nous tous de 

• voir Taïti , où il n'avoir jamais été , quoique plulicurs de A 

■ lés pareils &L de fes amis y nilcnt leur réfidence. Comme 
» les Naturels des Mes delà Société, la regardent comme 
» la plus riche & la plus puiflantc ; comme nous lui avions 
» dir fouvent la même choie . ï: ai l imité croie encore plus 
» vive : d'ailleurs , ayant ralîcmblc un grand nombre de " 
» cupolités , il comptoir qu 'elles" le rendroienc un perfon- 
» nage important parmi fes Compatriotes , te il avoit acquis 
n tant de nouvelles idées, & vifité des pays (i lointains S: Ci 
» inconnus, qu'il efpèroit ardre r les regards & l'attention 
» du lien. Il étoit tavi de penfer que chacun le cjreflèroit, 

■ qu'il vivrait dans finnmiré avec nous en préfeneo des 

■ Indiens ;qu'il leut apprendrai nos uiagcs& nos manières, 

■ fli patdeflus rout qu'il s'amufe toit avec nos armes à feu. 
> Sansdourc, il fouhaitoit aulli derendre ferviccà fes Corn-' 

■ pagnons de Voyage , qu'il aimoit d'un arrachement lîn- 

• cerc , & dont il étoit généralement cftimé, • 

Nous découvrîmes la haute terre de Taïti lè it j 6r,à 

Pointe- Vénus , fut laquelle je gouvernai : étant à-peu-ptèî 
par fon travers , au coucher du foletl , nous diminuâmes do 
voiles & louvoyâmes toute la nuit , qui fût raSâlcufc & 
accompagnée de pluie. ' 

• Chacun contemploit la Métropole des Mes du Troi 
» pique i Si, quoique jcfulle très-malade, je me traînai ClB 

■ le pont , pour jouir de lu vie lie ccec tevre , où j'clpcrois 
. trouver la fin de mes maux. Je m'éveillai dès le grand 

Tome 11, Oo 
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g- ' - ' .v-. 1 . ..1 » matin , Se je Tus aufli furpris de ce charmant coup-d'œil , 
m l 77 *" " < ' nC '' î' c " c ' 3 P tfm ' cre V e i L " l'esaininois. L'Ifle 
» croit infiniment plus belle alots que huit mois aupara van r. 
» Les forêts , fur les montagnes , remues d'un nouveau 
» (feuillage , fcmbloicnt étaler avec complaifancc la variété 
■ de leurs couleurs : jappe teev ois des cantons agréables fur 
. » les collines intérieures , pâtées d'une robe de verdure. 
» Maïs les peines iûr-toilt biilloienr, par l'éclat de, leurs 
•> couleurs : les teintes les plus vires embelMbienc ces fer- 
• (lies bocages ; en un mor , tout rappelle» à notre cfpric 
9 l'Ifle enchantée de Calypfo. 



= L'imagination Se les yeux revoloient Jàns cène vers 
=> 1 l L-, -Ikieu* payEigc; Se ce qui accroiflbjt nos plaïlirs, en 
h loi:gï.inc la côte, nous découvrîmes des lieux que nous 

» Quand les Infulalres nous apperçurent , ils mirent 
» leurs pirogues en mer Se nous apportèrent des prefens de 
d fruit. Parmi les premiers , qui vinrent à bord , il y avoit 
.-deux jeunes gens d'un certain rang, que nous fîmes entrer 
» da'nsla ch.imbicdu Capitaine, où on leur préfenra Œdidée. 
» La politefle de la Nation vouloit qu'ils lui offiiflcnr en 
■ dons des vetemens : Si à l'inlt.mr ils otcrenr les leurs , 
• qui croient d'une étoffe iinc , Si i|s les mirent fu,r fes 
» épaules. Pour les remercier, il leur monrra tous fesrtcfors, 
- 6t il leur donna quelques plumes rouges au«mds ilj 
11 attacooicut un grand prix,» 
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Le lendemain, au matin , à fut heures , je rnuuilki dans f 

la baie deMatavai par fept braflès. Des que les Naturels en 
furent informes , plulicurs vinrent nous témoigner leur joie 
de nous revoir. 

Comme je rclâchois dans cette placé , priirripaicment 
afin de drïnner à M. Walcs , une occafion de connoitre 
l'erreur de la montre pat la longitude obferv ce, &dt déter- 
miner de nOuVeau la marche des gardes-terris ; la première 
çhofe qu'on fit, fut de débarquer lis inftruuicns & de ArtHœ 
une renre pour la réception des foldats&de tous ceux quïl 
faudrait envoyer à terre. Nous n'avions perforais de dange- 
reufement malade ; les rafraii-hillcrtveiis pris aux Marquifcs., 
avaient écatté le fcôrbut. 

■ - Tandis que !e Capitaine , le Docteur Sprrmnn & 
« morïPcre allèrent à terre, la maladie me retint à bord; 
n je m'amufai à tilre des échanges pat les fenêtres de ma 
» chambrc;dcs Naturels me vendirent bientôt des tuiirs, 
» des mullets &: des bonites , qu'ils apportoient en vie dans 
» une cfpèce d'auge , placée entre les deux corps d'une 
« double pirogue , & garnie, aux deux -extrémités, d'un 

- ouvraged'olier , pat où l'eau cnrrohr. Je me procurai des 

- poiffons curiéi«ï mais nos Meilleurs rte rapportèrent rien 
i de nouveau de leur excUrfion. Ils avoienr Trouvé tout Je 
* pays plus brillant qu'à notre départ; une verdure cela- 
» tante , des arbres chargés de fruits , des ruilicaux qui 
» rouloicnt leurs ondes à plein lit , & un grand nombre de 
« nouvelles maifons conftruites. ûïdidéc , qui les accom- 
» pagna à terre , ne revint pas le loir ; il avoit rencootré 
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■ ' ■ ■ " plu fleurs de fes parens , Se en particulier une fœurnom- 
Awi" + ' " méc Tcïàa.unedes plus jolies femmes de ('Ifle , mariée 
» à un homme grand Si. bien fait , appelle Noona , pcrlbn- 

* nage d'un certain rang Si natif d'Uliétéa. Sa maifbn , très- 

• vafle.éioit fituée près de nos rentes, feulement à environ 

■ cent verges au-delà de la rivière. (Ëdidée avoit quitté fis 
>• vercmens Européens avant d'aller à terre , âi mis ceux que 

■ fes Amis lui avoient donné. II changea de collumc avec 
» un degré d'empre (liment & de plaifir , qui montrait fa 

■ prédilcérion pour les ufages & les mrturs de fon pays. Il 
» ne faur pas s'étonner qu'un Naturel des llles de la Société 
»> préfère la vie heureufe , les alimcns fains , & les habits 
» Xiinples de fes Compatriotes, à l'agitation perpétuelle , 

* m\% me;.; céioûtaiis, & à la parure- gênante & bizarre 
■■ d'une troupe de Navigateurs turopeens, puifqu'on voit 

> les Eskimaux retourner joyeufement dans leur affreux 
» pays.fcnourrirdelapeau&dcrhuileranccdc baleine, 
» aptes avoir mangé à Londres des viandes fubJlanriellcs , 

■ & joui de la pompe des vécemeos , & de la magnificence 

■ de «rte grande Capirale. 

» (EniDftE fut traité -.lin fi qu'il l'cfpéroiti tons Jet Taïtiens 

• qui le lircnr le regardoient comme un prodige ■ il, lui 
•> offrirent les mets les plus exquis , phificurs vétemens 
k complets , Si les nymphes de la contrée lui prodiguèrent 
>. leurs faveurs. 11 aimoit le plaillr comme tous lcs,en£ins de 
= la Nature: privé de femmes pendant long-icms, & ay.int 
» ptis peut-étte du goût pour la débaucjie , en fréquentant 

> les Matelots, il ne manqua pas d'en profiter ; 3 Bi il ne 

■ revint plus guères à bord. Ce qui lui don/wit le plus de 
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» goûtpouiiefteràtctrc.c'cftqu'ilpQUïoiiaifénicnCyfans- ^=S^=± 

■ faite cous fes defirs. D'ailleurs le vajAcau , fous un climat -""^ 'jï/** 

- chaud , eft un afylc peu commode pendant la nuit. II y 
v aurait été enfermé dans une chambre étroite & puante , 
» au-lieu que iûr la core il refpiroit un air pur , embaumé 
b de patfums agréables , & taftajrni par un vent de côte , 
» exactement pareil au.zephir , dont parlent ranr les Poètes. 
» Enfin l'heureux (Edidée goûta des jouiflànccs dont nous 

■ fommes incapables defenrir le charme. _ 

» DÈS le premier foir , les Matelots appelèrent des 

■ femmes à bord , & les excès de débauches qui s'y paf- 
» ferent, font incroyables. J'ai déjà remarqué que les Tai- 
» riennes qui fe proftituenr , font toutes d'une dp fie cotn- 

■ munc , bu même de la dernière : j'ajouterai que c'étoient 

- les mêmes qui avoientii fouvent vendu leuipiideur, îort 
> de la première relâche, il eft donc clair que ces filles de 
» débauche forme une clalfe parmi leurs Compatriotes , te 
» que lïmpudicité eft loin d'être univerfclle , comme on 
» l'a affure, St comme on l'a cru. O-maï dira peut-être, dan( 

■ fa patrie, qu'il ne connoitpasla chaftetc en Angleterre, 
» parce qu'il n'a point trouvé de cruelles fur les trottoirs 
» du Stranrl. » ■ ' i •• ■ ■ 

Le 1} , le tems fût pluvieux. Nos bons Amis , les Nato- l J- 
tels, nous fou roi reilt «flez de fruits de poilTons , pour ca 

« Le Docteur SparrmaN & mon Pue avalent hc à terre 

- rout le jour, & ils rcviiirei.t après le cuucher d L i folcil. 

- lU.avoic»I penarc jul'qu'au dilirid d'O-lW , a !..>•..-.. 
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» lacoffifieCfce-Tréc.ifsy fthootirretent-Iamert ele'Too- 
'' » tnlifth , & Happai' le perc du Roi . 8c ils firent de petits 
» p'réfenH'Panfciraunc.Uii Nam relieur rendit plufk-.irs 
» bons offices-, il fe précipita à (a nage , & il alla dhcttfttf 
» au fond cîivn étang des rannrris (âuvàges qu'ils -venaient 
» de mcrHIs marchèrent cnfuièciufcju'à la âèrncurc , pincée 
» à au moins dis milles à l'Omît -de la Poinrc- Venus. Il 
. prépara pour eux des fruits ; il fit une efpccc dcxccllcnr 
» pudding en mêlant cnfcmble de la moelle de noix" do 
» cocos Si de la racine d'eddy émielrée : il cueilloit , fur les 
» arbres des environs de fa hurre , des noix de cocos qu'il 
. offroic 1 fes liâtes au moment où il les dciachoit du pal- 
■ micr. Aptes dîne, il , leur piéfenta un virement d'une 
» étoffe fine, parfumée, & il tes accompagna au yailleau 
- en apportant des fruits; il coucha à bord, 6i s'en alla le 

• lendemain , enchante des couteaux , des clous & des 
» grains de verte qu'on lui donna. Le Doéleur Sparrman 
. & mon Pctc virent , près de la mailbo du Roi , deux 
h chèvres que le Capitaine Furneajix lui avoit 'taiffiS, .. „ 

» après avoir fait environ trente pas , je fus oblige de m'af- 

» feoir pour ne pas tomber en détail lance. Les belles pommes, 

». qiLC lesNaturcls me noient un Vente, Jibrolffold lit libonn es, 

» que je iriinfgreilâi l'ordre pnficir du MédEcttI; flf, dès que 

ii j'en eus mangé une, je retournai à bord. Tandis que je 

» fus à terre, nos gens n'achetèrent pas moins de cinquante 

■> grofles bonites pour des clous de fiche S: dcS couteaux , 

* &affcz de fruits pour en fervir de fortes porrroiis à tout 
» l'équipage. A mon retour , je vis dans 1er ftrs Un Taitien, 
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■ qui croit déjà venu à bout de voler des clous, Plufieurs -X , 

■ de fes Compatriotes, d'un rang diftingué, intercédèrent A "%^' 
ça ta faveut , S; oftiitent de; bonites pour obtenir la 

= liberté. Ony confeorit ; maison lesavertic que difbratait . 
" les valeurs feraient punis impitoyablement. 

» Les femmes, qui avoïentpadê la première noie à bord , 
> revinrentec foit, accompagnées de plutieuts autres, de forte 
» que chaque Matelot eut la tienne. La nuit fut très-belle 
» Si la lune charmante; comme nous célcbjions la Fête 
» de S. George, Patron de la Grande-Bretagne , ik mêleicoc 
» les plaints, de Vénus aux orgies de ces anoiverfures. ■ 

Le 14, le Roi O-Too te plufieurs autres Chefs , fui™ **■ 
d'un nombreux cortège , nous rendirent ïifito , fit nous 
apportèrent en préfent dix ou douze gros cochons, outre 
des fruits : nous les accueillîmes le mieux qu'il nous fut 
poŒWe. Je fus averti de l'arrivée du Prince , & fon cm. 
pretiemmt me parutde bon augure. Sachanrcombicn il croit 
démon intérêt de gagner Ion amitié:, j'allai à Ci rencontre 
ptcs.de nqs tentes , & je leconduifis fur ma chjloiipc , Mali 
que fes Amis , à bord , où ils reflètent à dîner: Ils partirent 
enfuite cliaigcs de préfens , ££ très-contens de Mxfe ré- 
ïCptioiu ■ 1.: : 1 

■ Le Roi étoit accompagné de fa faut Towraï & de 
» fon itéré , & il ne montroit plus cette défiance qu'il avoic 
» lots, do notre première relâche, li demanda fur-tout de! 

■ -plwitesdcpcrroqu ce. rouge, qu'il appellMtooiu.Lcspctitr 
i ptéftros.dtWplumigcîpi^ieuiqu^didteritlfcsAmisi 
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: "> » donnerait fins dourc accafion aux demandes du Prince: 

Ati Aviii' 7 *' * cherchant al'inftam tout ceque nousavionsraficmbléaux 

» Illcs des Amis, nous en trouvâmes une quantité conlidc- 

» rable, que nous ne jugeâmes pas à proposde montrer rouf 

» à-!a-fois. J'ai déjà die plus haut que quelques-unes de ces 

» plumes croient collées fut une pièce d'étoffe, très-près les 

- unes des auttcs,6: que plufieurs étoient répandues fur des 

• étoiles eifelées de trognon de noix de cocos : nos hôtes en 
» rcçurcntlcpi ou huit de la première cfpèce, o: une ou deux: 

• étoiles, ££ ils s'en allèrent fort fatisfaits. Ils mettent un prix 
» incftimable à ces plumes rouges , dont les Guerriers ornent 
■ leurs vctcmens,& dont ils fc fervent, peut-être, danslet 
» grandes folcmnités. » 

ij. Le lendemain", nous eûmes beaucoup de tonnerre; 
d'éclairs Se de pluie , ce qui n'empêcha pas le Roi de me faire- 
une féconde vifitc, 8c de m'apporter une grande quantité de 
ttfralchiûëmens pour avoir de nouvelles plumes tottges de 
parrot. Les principaux pcrfbnnagcs des deux fexes s'effor- 

cochons,dcs fruits, & tout ce que produifoit l'Hic, afin d'ob- 
tenit aufli de ces plumes. 11 fut heureux pour nous d'en avoir 
beaucoup, car notre fonds de marchandées éroit alors fore 
épuifé :de forte que, fans elles, il m eût été difficile d'appro- 
vifionner le vaifleau des rafraîchillemens néceflàires. 



« Notre ami Potatow,& femme du moment,Whainee- 
» ow & Polatchera, fa première femme, vinrent auHi nous 
». voir ; ils étoient attirés par l'éclat de nos plumes rouges 
■ Bc ils ne négligèrent licn.atra d'en avoir* ils donneront 
- lçf 
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• les plus gros cochons pou; de petits morceau* d'étoffe 

• garnis de ces plumes. 

» Le tonnerre du matin avoitété très-violent, & pour 
» plus de sûreté , on plaça une chaîne de cuivre au haut du 
» grand mât: à Huilant <>ii un îles Matelots venoie delotcr 

■ du milieu des hautbans, Si de jeter l'extrémité au-delà 

■ Ieplatbord,un éclair terrible s'élança pardeflus le vaiflêau , 
b & nous vîmes la flamme s'écouler le long de la chaîne; il 
» tilt fuivi d'un coup de tonnerre épouvantable, qui ébranla 
» tout le bâtiment, au grand ctoiinemcnt des Européens & 

- des Taïricns qui étoient à bord. Cette cxplofion ne nous 
» caufâpaslcmoindrcdommage.ccqùi prouve l'utilité de 
■> la chaîne éleûrique , fi bien démontrée d'ailleurs, tandis 

- que l'Endcavour ctoït à Batavia (a). - 

J'Émis décidé à ne relâcher fur cette lile que jufqu a 
ce que M. Walcs eût fait l'obfervarion donc pi p.dt; p 
croyois que nous n'y aurions pas plus de fuccès que l'année 
précédente; mais la manière dont on nous recevoir, & les 
c\cLirf!o:iï que nom f imus d.ms [es plaints de M.;u\jl i. do 
d'O-parréc, me convainquirent de mon erreur: nous trou- 
vâmes qu'on venoît de conftruire, & qu'on conftruifoir en- 
core dans ces deux places une grande quantité de greffes 
pirogues &demaîfons de toute efpècc-.quc le même Peuple, 
qui , huit moisaupuravant, n'avoit pas d'afyle pour s'y mettre 
.1 l'ali ri, vivoir alors dans des habitation {piumics pliilicun 



(•; Voy CI li CoOc&um d'HiTtiVorfi/ ÏW IV. de 1' Triduflfrâ 
Fr»n<oife. 

Tome II. P P 
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s gros cochons rftdotcnt autour des cales, & on appercévoir 
'' d'ailleurs la profpéricé d'un éc.ic nailUint. ■■. Nous .irions déjà 
« tant de cochons, qu'il fallut faire une érable à terre, & 
b l'on Te fouvic ne qu'en 177; , c'éroicunc faveur, lorfque le 
• Roi ou le Chef vouloir bien nous en céder un (eut. >. 

D'afmïs ces favorables circon (lances , je jugeai que jis 
ne gagnerOB pas à me retirer fur une autre Tilt; je rélolui 
d'y faircun pli:s 'm.- 1 L- j i .S.- d'ordonner qu'on com m ençàc 
le radoub du vaîllcau, &c. En conféquence, on porta à 
terre les furaiilcs vides & les voiles pour les réparer ; on 
calfara le bâtiment, on raccommoda Ici agrées: les hautes lati- 
tudes méridionales avoient rendu indifperdables tous ces- 



îS. Le matin du ifi, j'allai à O-parréc avccquelqueS-Utis de 

nos Officiers, Si. MM. For (fer, pour faite à O-too une vi- 
fice en forme. En approchant, nous obfcrvâmcs un mouve- 
ment de quanrité de grandes pirogues ; mais nous lûmes 
furpris, à notre arrivée , d'en voir plus de joe rangées en 
ordre, le long dp la côte, toutes complètement équipées & 
armées ,& fur le rivage un nom brcconlîdé table de Guerriers. 
Un armemenr fi inatrendu ralîcmblé autour de nous, dans 
Fdpaee d'une nuit, exeita différentes conjectures: nous dé-: 
barquâmes cependant au milieu de la flotte : nous fumes 
reçus par une foule immenfe de Naturels i la plupart avoit 
des armes; mais les autres n'en avoient pas; le cti des der- 
niers croit Tiyo no O-Too, 8f celui des premiers Tiyo ta 
Towhn. Ce Chef , à ce que nous apprîmes par la luire ,étoit 
Amiral, ou Commandant de la Hotte te des troupes. An 




•i 
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moment où je mis à terre , un autre Chef, nommé Tee , oncle . ' 
du Roi, b un de lis Minutes , vint à ma rencontre. Je lui ^J. 5 *" 
demandai des nouvelles d'Û-too : Towha vînt bientôt ino 
recevait avec beaucoup de couitoifici il me prit par une 
main , Se Tee pat i ancre, tiffans lavoir où je délirais aller, 
ils me traînèrent ainlî à travers le Peuple, quife fepara en 
deux haies, & qui, de toutes parcs, poulliiit vers moi les ac- 
clamations d'amitié Tiyo no Tooict. Une partie vouloit me 
conduire à O-too, Si l'autre vouloit que je rclt.ilfc près de 
Towtu. Arrivé à la place d'audience , on étendit une natre 
fur laquelle on me lit ilTcoir : Tee me quitta enfuite, îc il 
alla chercher le Roi. Towha m'engageoit à ne pas in'ailcoir 
& à le futvre; mas, comme je ne connoilfois pas ce Chef, 
je n y confentiî point. Tee revint bientôt, & fourni tant me 
conduite vers le Prince , Il prit ma main pour cela. Towha 
s'y oppofa> de force que les deux Tairions me tirant chacun 
i LilS , U'.e ititi r.ll"[onr i>L':UK'iup , .V je ilii (1;: dire .t 

Tee de permettre à f Amiral de me mener vers la flotte. 
Dès que nous fûmes devant le bâtiment Amiral , nous trou- 
vâmes deux baies d'hommes armés , déclinés , à ce que je 
pciif,!i , \ c'.ii ici- l:s irccïarcjrs, il .1 :n 'ouvrir un vr.Jfrrp ; 
mais, comme j'étois téfolu à ne pas y aller, je donnai pour 
exenfe l'eau qui fc trouvoic entre ics Pirogues S: moi. A' 
■ Imitant un homme fe jera i mes pieds, & m'offrit de nie 
porter. Je déclarai alors pofiiivemenr que cela ne me plai- 
ïbic point. Towha me quitta, fans que je ville quel chemin 
il piitj tout le monde rcfufa de me le dite, 

»ÙToïh*s'cii alla très-froidement, Se i! paroît qu'il 
». étoic fâché 1 il avoir beaucoup d'autorité i car , au 



Digitizod bjr Google 



300 Voyage 

— 1 n moment où il s'apptocha de nous , les Gens du Peuple 

A, "ahH 7+ " ° s'écrièrent : ^ °' c ' To-mka , & ils lui firent place avec un 
» degré de rcfpcct qui nous étonna. » 

En jetant les jeux autour de moi , j'apperçus Tee , qui, 
je crois, ne m'avoit jamais perdu de vue; je lui demandai 
des nouvelles du Roi , & il m'apprit qu'il croit allé dans le 
le pays A/a/aoïi.&il me confeilla de me retirer fur ma cha- 
loupe. Nous luivimcs ion Confeil , dès que nous fûmes raf- 
fcmblés.cat M. Edgcaimbe croit feul âmes côtés; lésantes 
le trou voient poulies 8c confondus dans la ioulc, comme nous 

En entrant fur notre chaloupe , nous profitâmes du mo- 
ment pour examiner cette grande flotte. Les bâtimens de 
guerre conllftoicnt en i So groflès doubles pirogues de 40 à 
;o pieds de long, bien équïpécs.bieiiapproviiionnécs, tVbien 
armées ; mais je ne fuis pas sûr qu'elles euflent leur complé- 
ment de Guerriers fli de Rameurs, ou plutôt je ne le crois 
pas. Les Chefs & mus ceux qui occupoienr les plates-formes 
de combats croient revêrus deleurs habits miiitjircs ; ie!l-à 

& de cafqucs. La longueur dcqudqucsunsdeccscafqucs cm- 
banailiiit beaucoup ceux qui les portaient : tour leur équi- 
|-:-..! J IVaibloit ma! imaginé pour un jour de bataille, & plus 
propre à larcpréfcntaïuin qu'au 1er vice. Quoi qu'il en foit, il 
doiinok sùri-incur de la grandeur à ce lpectaclc, 8c les Guer- 
riers ne manquoient pas de fc montrer fous le point de vue 
le plus avantageux. 



• Le vïïtement de ces Guerriers , dont on a déjà dit un 
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mot, étoit très-bigarré i il conliiloit en crois grandes plias =K^= 
d 'étoffe, trouées au milieu, & pofées les unes au-dc(liisdes 
auircsi celle du deffous & la plus large, étoit blanche ; la 
féconde rouge, Si la fupéiieure Si la plus courte brune; 

plumes Si de dents de goulu. Nous vîmes quelques calques 
d'une grandeur énorme, car ils oient près de cinqpicds de 
haut ; c'éroie nt de longs bonnets douer c ylind r iques; la par- 
tiede l'avant étoit cachée par un demi cercle plus ferre, Se 
qui devenoit plus large au fommei , a: il fe détachoic en- 
fnitc du cylindre de manière à former une courbe : ce 
rronteau, de la longueur de quant pieds , étoit revêtu par- 
tout de plumes luifanres , bleues & vertes d'une efpccc do 
pigeon, & d'une jolie bordure de plumes blanches; un 

rcflèmblok à l'Auréole dont les Peintres ornent commu- 
nément les têtes des Anges Si des Saints. Il Falloir un grand 
turban d'étoffe, pour y placer cette parure incommode; 
mais, comme les Guerriers veulent feulement éblouir les 
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=— S » Co ans; mais il croie extrêmement vigoureux .grand , 8Ï 
via 7 *' " ^ unc phylîonomic noble ft: prévenante. » 

Des pavillons, des banderoles , &c. décoroicm [os pi- 
rogues , de forte qu'elles formoient un fpcétacle majeftucui, 
que nous ne nous attendions pas à voir dans ces [Tiers. Des 
mauucs , des piques Se des pierres compofoienc leurs inllru- 
mciu de guerre. Les bitimens étoient rangés près les ans 
des autres , ia proue tournée vers la côte; Icvaiflcau Amiral 
occupoit 1c centre ; entre les bàtimîns de guerre , il y avoir 
r yo double piio^iic. plus pi-rircs , qui routes portoient un 
pavillon peu fpacicu*, S; un mât Si une voile , ce dont man- 
quaient les pirogues de guerre. Noui les jugeâmes dcftmécs 
aux tranfporrs, à ravitaille ment , &c. , car ils ne lailTcnt , dans 
les bitimens de guerre , aucune clpèce de ptoviiious. Je 
tini'iirai qu'il n'y avoir, pas moins de 7760 hommes fur ces 
•3 50 bâtimens : ce nombre paroit d'aurant plus incroyable , 
qu'on nous dit qu'elles appartcnoiciit feulement aux diliricls 
d'Attahourou 5; d'A ho patéa. Dans ce calcul, je fuppolë quo 
chaque pirogue de guerre contenait 40 hommes , Guerriers, 
ou Rameurs, & que chacune des petites étoit montée par 
huit. Quelques-uns de nos MM. évaluèrent à un nombre 
fuperieur la quantité de monde qu'il y avoir fur les pirogues 
de guerre; il eft sùr que la plupart fembloit avoir befuin 
de plus de Pagayeurs que je n'en mets; nuis je cniii qu'elles 

mier voyage, que toute l'Iflc ne levoit que 6 ou 7 mille 
hommes: puifquc deux diflricis fourni llbi eut ce nombre de 
foldats, fes calculs doivent avoir été cens des anciens temsj 
pu bien il n'y comprenoit que les Tataious, c'eft-à-dire , Ici 
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Guerriers, 011 les hommes adonnes aux armes dès leur en- — ■■■■ ■— 
tance, & non pas les Rameurs, ni ceux fpi croient necef- ^^'J 71 * 
faircsà la manœuvre des autres pirogues : je crois qu'il parloir 
de la milice fur pied , ci non pas de routes les forces que 
rifle peur mettre en campagne au befoin. Cerrc mariere fera 
difcuicc plus au long dans un aurre endroit. 

„ Le spectacle de cette flotte agrandi iToit encore les idées 
» de puiffance & de richcflês que nous avions de cette Hic, 
■ U tour l'équipage croit dans Téconnement: en penfant 
» aux o utils que poJTédcnt ces Peuples, nous admirions la 
» patience & le travail qu'il leur a tàlhi pour abattro des 
= arbres énormes, couper S; polir les planches, & enfin 
s rjortcrceslourdsbàrimensà un ti haut degré de perfection.' 
• C'eft avec une hache de pierre , un eifeau , un morceau de 
b corail & une peau de raie, qu'ils «voient produit ces 
■> ouvrages. 

s Les deux batimins j qui compofent les pirogues don- 
« liks, iioirni j' i: irt ciilcmbfc, quin/i: u.i dis-huit baux 
a de traverfe, qui le projetent quelquefois fort au- Jdi tiu-; 
b deux bordages, CCqui ont dedouze avir-yr-quatre pieds i!e 
» longueur, 6; environ rrois pieds & demi de large: quand 
» ils font fi longs, ils font une plarc-formc de cinquante; 
ï foixanre ou foixanre-dix pieds de longueur. L'avant Se 
» l'arriére font élevés de plulieurs pieds hors de l'eau, & 
n fur-tout la poupe qui a de longs becs de différentes for- 
» mes , Bt de près de vingt pieds de haut. Une étoffe blan- 
» chc éioit communément placée entre les deux becs de 
8 chaque double pirogue ;ce qui tenoit lieu de pavillon. Si 
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= » le vent l'enfle comme une voile. D'autres portaient une 
» étoffe bariolée tic rayure; rouges, qui, à ce que nous 
» apprîmes dans la fuite, fert à rcconnoîrrc les divifions 

■ des divers Commandons. A l'avant, on voyoit une grande 
» colonne foulptéc, au fommer tic laquelle étoit li tête 
» d'un homme, fouvent peinte en rouge avec de l'ocre, 
» Des panaches de jilumcs noires, auxquelles pendoient 
« d'autres banderoles de plumes, couvroient ordinaire- 

■ menaces colonnes. Le premier Voyage de Cook donne 

■ la coupe 5; les dimenfions de ces pirogues. 

». La pr.*.TE-f ohms de combat cil érigée vers l'avant de 
> la pirogue, & appuyée fur des colonnes de quatre i fix 
» pieds de haut, ornées de fculpcure : elle s'étend au-delà 
» de toute la largeur du bâtiment , H a de vingt i vingr- 
» quatre pieds de long Si. environ huic ou dht de latge. Les 
a rameurs font affis dans la pirogue, ou au-deifous de la 
» plate-forme de combac, entre les baux de traverfe fiilcs 
» épars longitudinaux > de forte que par-cour où ces bois 
» le croiiêm , il y a place pour un homme dans l'cfpacc 
• intermédiaire- Celles de dix-huit baux & de trois épars 
» de chaque côte , outre un épars longitudinal entre les 
» deux piropuc, n'ont y.:.; conféquent pas moins décent 
» quarante -quatre rameurs, & huit hommes pour les 
» gouverner, dont quatre font placés à l'avant S; quarte à 
s l'aniere. La plus grande partie de ces pirogues, ne con- 
» tenoit pas alors tantdc rameurs. 



» Nous PRÎMES une chaloupe, & longeant l'arriére des 
- pirogues, juiqu'.'i l'cMiéinké ik la file, nous remarquâmes 



du Capit aisé Coo'k. joe, 
» dans cbaque bâtiment, de gros tas de piques & de Ion- ■ ■■w ■ ■— — 
» gues maffucs, ou dehaches de bataille, d reliées contre la J^^*" 
» plate-forme : chaque guerrier tenoit d'ailleurs , à la main , 

■ une piqueouunc maffuc : il y avoir anfli des amas de groflês 
r pierres, les feules armes miflives que nous appcrcùmcs. 

■ NOUS OBSERVAMES , fut qUcIqUCS-UîlCS des pCtitCS 

a pirogues, des feuilles de bananes; & les Naturels nous 
» apprirent que c'étoit là où on dépofoit les morts : ils don- 

■ noient à ces blomenj le nom E-vaa no l'Eaiua , piro- 
■> gues de la Diviniié. Le nombre infini d'Indiens, ainlî 
» raflcmblés, nous frappoit du inoins autant que l'afpeâ: 
» brillant decetic marine.» 

Après avoir bien examine cette flotte, je defirois beau- 
coup de revoir l'Amiral, afin d'aller, avec lui, à bord des 
pirogues de guerre. Nous demandâmes envain de fes nou- 
velles. Je misa terre pour m'informer où il étoit; mais II y 
avoir tant dp bruit & tant de foule, que perfonne ne fît 
attention à ce que je diluis. Enfin Tcc arriva, & me rbuchuta 
â l'oreille qu'O-Too ctoit patti pour Motivai ; il me con- 
feilla de retourner & de me rembarquer pour détendre 
dans un autre endroit. Je fuivis ton confeil , qui excita dans 
notre efprit diiïcrcntcs conjectures. Nous en conclûmes 
que Towha étoit un Chef puiffant & mécontent , qui fc 
diipofoit à faite la guerre à fon Souverain; car nous n'ima- 
ginions pas qu'O-Too pnt avoir d'autre raifon de quitter 
O-Pattée , comme il le fie 

A teine fûmes-nous hors d'O-Parrcc, que toute la flatte 
mit en mouvement du côté de l'Oucfi, d'où elle vcuoit. 
Tome ti, Qq 
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En arrivant à Matayai, nos Amis nous dirent qu'elle Ù&bk 

ÎVr'i" 4 " P lnie d>un »™emo« deffiné contre Eiméo, donc le Chef 
avoir fecoué le joug de Taïti, &l s'etoit rendu indépen- 
dant. On nous apptit encore qu' O-Too n'etoit pas à Ma- 
tavai, f£ même qu'il n'y étoit point venu ; de forte que 
nous ne concevions pas les raifons de fa fuite d'O-Parrce. 
Ceci nous engagea à y retournuc une féconde fois l'après- 
midi ; nous l'y retrouvâmes alors, & nous lûmes qu'il 
avoit évite de me voir, le matin, parce que quelques-uns de 
lis Sujets ayant volé plufieuts de mes vétemens qu'on lavoit 
.1 :cy;c, il i::.!!:;inr; ijr.c je n'tii l^c.uIl: !.'. ■.L'liirurip:i. il ire 
Jcir.iMiii.t.à diverfes reprifes , fi je n'émis pas fâché quand 
ie l'aHurai que non, & que les voleurs pouvoienr garder 
mes effets, il p.i:ur la:b.(jii. Towha pi i: i'.ii.ivrnc, en partie,, 
pour le même fijjet. Il penla que le mécontentement m'em- 
P&hoit d'aller à bord de fon bâtiment , & que je n'aimois 

connoiuois pas la deltinatioa Ainli.unc méprife mota t'oc- 

car la flotre étoit^co m mandée par un Chefbravc, liftelli- 
genc S: éclairé, qui auroit répondu à toutes mes queilions;. 

comme nous aurions eu les oUjcts fous tes yeux, nous 
min 1 , (crions fùrcmcnt entendus les uns les autres. Malheu- 
reufement (Edidce ne nous àccompagnoit pas ce matin j î; 
Tee, le feul llomme fut qui nous pouvions compter, ne 1 
fervoit qu'à nous cmbartaflcr davantage. 

« O-Too eut foin de nous conduire à.fes habitations,: à 
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■ travers une campagne, qui rcifcmbloit à Un jardin; des SB 

» arbres fru i rie rs charge s il c feu i liages, les fleurs odorîféran- ^^'il 774 ' 

» rcs des arbulrcs & les nappej limpides des ruifleaux, for- 

= moienc devant nos yen un fpcftacle niouvaiicde la plus 

» grande beauré.Tourcs les maïfons éroienr propres Si bien 

n ouveries, comme celles du Peuple. Nous jouîmes plu- 

= lieurs heures de la compagnie du Prince.dc fesparens, 

«. & des principaux perfonnages de fa fuire, oui rous nous 

» témoignèrent beaucoup d'attachement. La converfarion, 

» fans êrre for; fuivie, fut très-animée; & les femmes, en 

~ particulier , rirenr & babillèrent avec une extrême £.iic:é. 

>• Je remarquai qu'elle? l'aninl'oiait fiuivait jouer fur des 

■ mors, S; leurs traits d'cfprir ci leurs faillies, de bonne 

■ cordialement le bonheur qui femb le. naturel à cetre'lllc 
» fortunée, Se nous ne pc niâmes à nous rembarquer qu'après 
». le coucher du folcil. Le contentement & le calme des 
». Naturels, leur manière de vivre fimple, les délices du 
u paylage , l'agrément du climar, l'abondance, la falubriré & 

■ le goût exquis de leurs fruirs , tout jetoit nos cours dans 
» le raviflement. ■ Nous nous fimes, O-Too & moi, des 

.préfens muiucls;&, après avoir pris congé, nous retournâ- 
mes abord. 
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CHAPITRE XII. 

yifire quenous JontO-Too, Towha, & plufieurs 
autres Chefs. Vol commis par un des Naturels; 
effets de ce vol, & Obfervations générales fur 
cette matière. 

Lï matin du 17, Towha m'envoya Jeux gros cochonS 
S: Jt., irults, par deuï de fes A 11 modiques, à qui il avi.ir. 
i'u:ii-.é ordre de ne rien recevoir ;5C, en effet, je leur offris 
despréfens qu'ils nr viuilurcui imIlc .icccptcr. Bientôt j'allai 
à O-Parréc, où je trouvai ce Chef 61 le Roi; Si, après 
avoir refte peu detems à terre, je Its ramenai dincr abord, 
:iii;li isir;: Tarcvatoo, frère cadet du Roï, & Tec : i l'appro-; 
clic du vaille™ , l'Amiral, qui n'en avoir jamais vu , témoigna 
une extrême furprife. On le conduifit dans l'intérieur du 
hàriment, & il en examina toutes les parties avec une grande 
attention. O-Too faifoit les honneurs, &luï cxpliquoir tour; 
car alors il connoillbit bien la itruiturc tic la Rijhluàom 
Towha ayant diné, mit un cochon dans les entreponts , il 
le icrir.i , fins que je fullc rien: il ne me laillâ pis le tems de 
le remercier, par des libéralircs, de ce prefent , ni de celui 
qu'il m'avoic fait le matin : le Roi & fa fuite partirent auflï 
bicncôr. O-Too mont toit du rcfpcft pour ce Chef : il déli- 
rait que je lui en témoigna fie de mon coré; &; cependant il 
en avoit conçu de la jalonne, je ne dis pourquoi. Il nous 
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âvoua franchement, la veille, que Towha n'étoit pas Ton 
ami. Ces deux Chefs me fol licite rent, à bord, de les aidée 
contre Trarrabou, quoique Lipiix ri;.-:i."it ;iton entre les deux 

cher contre Eiméo. Je ne fais pas s'ils me firent cette propofc 
rion dans la vue de rompre avec leurs voilinl& leurs alliés, en 
cas que je promiflè du (écours, ou feulement pour fonder 
mes difpoutions; probablement ils auraient embraGc volon- 
tiers une OCClfîon qui les mît en état de conquérir ce 
Royaume, & de le réunir au leur, comme il l'étoir aurtc- 
fois. Quoi qu'il enfoit, je n'entendit plus parler de ce projet, 
& je ne dis rien qui pût'lcs y encourager, 

«Je fus frappé de l'extrême attention que porcolt 
m To-wha fur routes les parties du bâtiment : il adnmoit I.i 

■ force et la grollcur des couples , des mats & des coî- 
» dages , S; il trouva nos manœuvres 5t nos machines li 
» fupéricurcs à celles de fou pays , qu'il nous demanda plu- 

■ ficiirs chofes , Si fur-tout des cables Si des ancres. Il croie 

* alors ïétu comme le relie du Peuple , & nud jujqu'à la 

* ceinture , à c.iufe de la préfence du Roi : j'eus peine à le 
» rcconnoîctc ; il avoir beaucoup d'enbonpoint & un vent te 
1 énorme, que les longs plis de les robes militaires cathoient 
» la veille. Ses cheveux etoient gris-argent, S; fa phyfio- 

1 vucfutcesKlcs.il mangea de bon cceut , ainfi qu'Oroo', 
» ce qu'on lui fervit. Le Roi , qui fc mettoit fort à fon aifc, 
» ne le genoir pas plus que chez lui , Bi ït prenoir plailir 1 
» tnBwire Towka de nos manières. 11 lui apprit à fc fervîr 
a du couteau de de la fourchette , à manger du fcl avec la. 
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-- ■ - ■= viande îc à boire du vin. Il badinait Air la couleur rouge 
'ï?*- « du vin , ci au manieur où il allait l'avaler , il difoit que 
» c'etoit duiâng. Tow ha ayant goùré d'une de nos liqueurs 
" compolec d'eau-dc-vie & d'eau , voulut goiiter de l'cau- 
» de-vie feule , Bcl'appclla Evaï no Bretannée , de l'eau de 
» la Bretagne , Sl il en bur un verre lins faire de grimaces. 
» il fut tris-joyeux, ainfique Sa Majellé, &ils montrèrent, 
» l'un & l'autre , beaucoup de goût pour notre minière de 
» vivre & d'apprècet les alimens. » 

18. Le lendemain, Wahéatua , Roi de Tiarrabou , nous 
envoya un cochon : il demandoir en'rcrour quelques plumes 
rouges que je remis, avec d'an ii-es (.liuiÏLS, à Ion Députe. Je 
ne lortis pas du ïaifleau ce jour ; mais MM. Forfier , le 
Docteur Spartman, &c. partirent pour les montagnes ou 
ils Te propofoient de palier la nuit. 

■■ Dans la foule de pirogues, qui ne ccflbicnt de nous 
» entourer , il y_avoit toujours des Chefs de diltriûs , qui 
» nous apporroienr des codions , & ce qu'ils avoient de 
•1 plus précieux , pour les échanger contre des plumes 
» rouges auxquelles ils mettoient un prix extravaganr. Ces 
•• plumes ptoduilircnt une grande révolution dans les liai- 
.» (ons des femmes avec nos Matelots ; ceux qui avoient eu 
» foin de faire provilion de cette marchandife précieufe 
» aux Illcs des Amis , recevoienr les carelTcs des Taïiiennei 
•> & choiliiToient , parmi elles , celles qui leur plaifoicnc 
j davantage. Le fait fuivant prouvera quelles tentations 
» iirelillibles ces plumes excitoient dans lame des Tai- 
b riens. J'ai dit ailleurs que les femmes des Chefs ne 
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pcrmettoienc aucune liberté aux Européens, fc que fi, 
avant le mariage , les filles accordoient leurs faveurs , les As "J[ T ^ 74 * 
epoufes ne fouillotent point la couche nuprialc : ce- 
pendant un Chef vira offrir fa femme à M. Coolc , & la 
Taïticnne , fuivant l'ordre de ion mari , elfaya de feduire 
le Capitaine, & pour cela clic expofa fes charmes avec 
beaucoup d'imp ,ieiu c. Je in s que cette propofirion 
vint de la part de Poratow , dont le caractère croit d'ail- 
leurs fans tache ; mais, après nous avoir montré tant de 
grandeur , il defeendit à cet excès de baffclfc. Sa conduire 
nous itifpiraunc indignation que nous ne pûmes pas nous 
empêcher de lui témoigner, S: nous lui limes de ûnglans 
reproches fur f.i foi;>k':L\ ]L'::itu!i:!tii[ k-\ \l.i-!-.>[\ 
avoient vendu aus Marquïfcs une quantité confidétable 
de ces plumes rouges, avant de favoic le prix qu'elles 

à Taïti , il eft probable que la valeur des profilions fc 

Se fort fupérieur à un grain de verre & s un clou ; te 
le plus petit morceau d'étoffe, révérai de ces plumes, 
produirait la folle joie que rcflèniiroïc un Européen qui 
trouverai le diamant du Grand-Mogol. PoCttuw nous 
apporta fou cafquc monlbucux de cinq pieds de liaur , 
& il l'échangea contte des plumes ; d'autres fumrcnr fou 
exemple . & chaque Matelot acheta des bouclicts fans 
nombre. Ce qui cil plut étonnant, ils nous offrirent ces 
habits llnguliers , donc on parle dans le premier Vov.igc 
de Cook , qu'ils rclufcrcnr abfolumcnt d'échanger en. 
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» 1769. Ces vêtemcns , compofés de productions les plu* 

Ai 'il^*' " rares ^ C ' '" c " ^ ' a " ler l' env ' [onne > & travaillés 
. avec un foin & une adrefle extrêmes , doivent être, 

> prmi eux , d'an prix confidérable. Nous n'en achetâmes 
, pas moins de dix , qu'on 1 rapporta en Angleterre. Le 
■> Capitaine CookcnadonnéunauMufoum: Simon Pore 
» a eu i'Iionncur d'en piéfcntcr, à l'Univcrlité d'Oxford, 
■> un fécond , qui cft dépofé aujourd'hui au MuGcum Ash- 
» molécn.Cetajuftcmcnt remarquable coniifte cniincplan- 
■ clie légère d'une ferme demi ronde d'environ deux pieds 
1. de long , & de quatre ou cinq pouces de large : la planche 

> eft garnie de cinq coquilles de nacre de perle choilics , 
» attachées à des cordons de bourre de cocos , palîées dans 
■> les bords des coquilles , S: dans plufïcurs trous dont le 
» bois cft percé : une aurre coquille de la même clpèce, 
» mais plus grande , feftonée de plumes de pigeon , çji;- 
» bleu,tlt placée à chaque extrémité de cette planche, 
» dont le bord concave cft tourné en haut. Au milieu de 
f la patrie concave , il y a deux coquilles qui ferment 
» enfemble un cercle d'environ fix pouces de diamètre , S: 
* au fomtnec de ces coquilles ,il y a un très-grand morceau 
» de nacre de perle ohlong, selargiflànt un peu vers l'ex- 
» [remité iupérieure, S: de neuf ou dix pouces de hauteur. 
» De longues plumes blanches de la queue des oileaux du 
= Tropique .forment autour un centre rayonnant. Du bord 

P de nacre de perle, qui , par l'ércnduc & la forme, tef- 
■ fenible à un tablier: on y compte dix ou quinic rangs 
■• de pièces d'environ un pouce Si demi de long, & un 
» dmeincde pouce de large ; chacune cft trouée auxdeux 
» extrémités, 
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extrémités, afin de pouvoir fe pofor fur d'autres rangs. " 
Les rangées foin parfaitement droites & parallèles ; les Aî, ^ ïr j 774 " 
fupeijeiiie^ coupées S; extrême ment courtes , à caufe du 
dc:m-ic;de.li: l.i |)l.i:ii !]c. LcMiiiériuires ûmc aufiî com- 
munément plus étroites , & aux extrémités de chacune 
cft lulpcndu un cordon, orné de coquillages, & qucl- 
quol'uis Jl- grains de vent- d'I-au-onc. Du haut delà planche 
flotte un gland ou une queue ronde de plumes vertes fit 
jaunes , Air chaque côté du tablier , ce qui cft la partie fa 
plus brillanrc du vêtement. Toute cette parure tient à 
une grofle corde attachée autour de la tête du pleureur. 
L'aj ufte mont tombe perpendiculairement devant lui ; le 
tablier cache fa poitrine & fon ciloinac ; la planche couvre 
fon col S: fes épaules , & les deux premières coquilles 
mafquent fon vifage. Une de ces coquilles eft percée d'un 
petit trou , à envers lequel celui qui les porte , regarde 
pour fc conduire. La coquille fupéricure &L les longues 
plumes dont elle eft entourée, s'étendent àau inoins deux 
pieds au-delà de la hauteur naturelle de l'homme. 

» Le reste de l'habit n'ell pas moins remarquable. Le 
pleureur met d'abord le vêtement ordinaire du pays , 
c'eft -à-dire , une natte ou une pièce d'étoffe trouée au 
milieu : Il place deffus une féconde pièce de la même 
efpèce , mais dont la partie de devant , qui retombe 
prcfque jufqu'aux pieds , cft garnie tic boutons de coques 
de noix de cocos. Luc corde d'étoffe brune fc blanche , 
attache ce vêtement autour de la ceinture : un large 
manteau de réfeau , entouré de grandes plumes bleuâtres, 
couvre tour le dos , Si un turban d'érofles brunes « 
Tome II. Rr 
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— » jaunes, retenues par de petites cordes brunes Si blanches, 

A * ' An'tt^" * c " P' 3 " ' a c ^' cc ' ^ n '"""P' 11 chaperon de rayures 
» d'étoffes parallèles , & alternativement brunes, jaunes îc 
» blanches, defeend du turban fur le coi & les épaules , 
» afin qu'on ne voie de la figure humaine que le moins 
= poiliblc. 

■ OB.mNAiRr.MENT le plus proche parent du mort, porto 
» cet habillement bizarre; il tient dans fa main deux grandes 

- coquilles pcrlierei, avec Icfquelles il produit un fon con- 
» tinucl, & dans l'autre un bâton armé de dents de goulu 
» dont il blclfc tous les Naturels qui s'approchent , pat 
» hafard de lui (a). Je ne fais pas quelles été l'origine de 
» cette lingulicre coutume , mais il me femble qu'elle eft 
» deftinéc à inipircr de l'horreur i Si l'ajuilement fan- 
» taftique qu'on vient de décrire , ayant cette forme 
» effrayante & extraordinaire que les nourrices attribuent 

• aux efpiits Bc aui fantômes , je fuis tenté de croire qu'il 
» y a quelque fuperftition cachée fous ce rit funéraire. 
" Peut-être imaginent- ils que Jamc du mort exige un 
» tribut d'affliction Ô£ de larmes , & c'elt pour cela qu'ils ap- 
■ pliquent des coups de dents de goulu. Quoi qu'il en foit, 
» les Naturels ne nous ont donné aucune lumière fur ce 

- fujet. Us nous parlaient fort en détail de la cérémonie 

- t£ du vêtement ; mais il n'a pas été poOiblc de nous 
» faire entendre , quand nous demandions la caufe do 
» cet [ufage. (Edidéc découvrit feulement qu'à la mort 

* d'un homme , c'elt une femme qui accomplit le rit 
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■ funéraire ; mais que c'eft un homme , i la mon d'une 

» En Angleterre, les habits de deuil de Taïri ont 
» excité tant de curioiïté, qu'un Matelot en a vendu un 
» 15 guinées. Les Taïtiens, à cet égard , ne le cèdent, en 

■ rien , aux Nations civilifecs. Après que Œdidéc eut ra- 
» conté tout ce qu'il favoit des pays qu'il avoït vus., les 
» Chefs nous demandaient , fans celle , des curiofites tic 
» Tonga.Tabbo.Waïhoo. & Waïtahoo (a), plutôt que 
- des marchandais d'Angleterre. Les ajuftemens de tére 
» en piumes des deux dernières Mes , Se les paniers , les 

maffiies S: .itutfo peintes dt ta pi-nnii^. ]<:ar. plai- 
lôicor extrêmement; ils acquéraient, avec cmpidlciiiL'iii , 
» les nattes de Tonga-Tabbo , quoiqu'en pjénéml dits 
» fuflenc pareilles à exiles qu'ils fabriquent. Nos Matelots 
" profitèrent de cette fantaifie pour les tromper; ils leur ven- 
« doienr, fous le nom d'Amftcrdam, des nattes achetées 
» aux Mes de la Société. Ainli , il y a une rcHcmblance uni- 
» vcrfcllc dans les goûts des hommes de tous les pays. 

1 Ce rapport nous parut encore plus frappant, en les 
= voyant écouter avidement les hiftoires dtEdïdée, leut 
» compatriote. Ils le fuivoicot toujours en foule ; les vieil- 
li tards lui témoign oient beaucoup d'ellime, & les princi- 
» paux perfimnages de l'Hic, fans en cxccprcr la «mille 
= Royale, rechetchoient In compagnie. Outre le plaiur de 
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! » l'entendre , ils obtenoient de lui des prifens fort riches : il 

AK Mrii7 1 ' " P a(roit fo " tems fi »grfaW«nent à terre, où il trouvoit, à 

» chaque pas, de nouveaux Amis, qu'il venok rarement à 

« bord, à moins que ce ne fut pont y chercher queiq Lies - 

a uns de Tes tréfors, ou pour montrer le bâtiment à Tes 

» connoi Minces, Sf les prcfcnicr au Capitaine Cook & à 

» k% ^iinipiipiijns de v(jy3«t. Ce qu'il r.<cot)tai[ cependant 

. a paroi/Toit quelquefois trop merveilleux, pour être cru, &; 

• alors les Taïriens nous dem ondoient s'il difoir la vé- 

- rite. La pluie changée en pierre , les rochers blancs Ec 



» fembloient fur-tout lî inconcevables , que nous eûmes 

•> peine à le leur pcrCiader. Ils crurent plus aifement ce 

a qu'on leur raconta des Cannibales de la Nouvclle-Zc- 

» lande , quoique cet ufage les remplit d'horreur. 

a (Edidée , pendant l'cxcutfion que fit mon Pcre aux 
a collines,anicna,fur la Réfohmon , une troupe de Natu- 
a rcls,pour leur montrer la tête du ZcUndois que M. Pic- 

- kcrlgill confervoir d.itn i]c l'cfjirit de vin. Apres qu'on II 
» leur eut fait voir, de nouvelles foules accoururent bientôt, 
» afin de jouir d'un fi étrange Ipcdacle. Je fus préfetit 

» tonna, ils ont, daus leur langue ,1e rerme de TcTaé*-Af, 

« mangeurs d'hommes , qu'ils prononcèrent tous dès le- 

a premier abotd. Eu propofant des questions lût cette cit- 

» conllàncc extra ordivi.-.i il- . yr.-.iv. h-. Chefs & les lufulaircs 

- les plus intclligens, ils me dirent qu'ils favent par tradi- 
• tion , que très-anciennement il y avoir fur leurs Mes des 
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» mangeurs d'hommes d'une taille ttcs-tobufte , & qui ou- 

~ fcrent de grands ravages dans la contrée; mais que cette 

» race abominable étoit éteinte depuis long-rems. OMaï , 

- avec qui j'ai caufé, fur ce fujet, en Angleterre, m'a dit 
« depuis la même chofe, 5; en tetmes encore plus forts. 
» Faut-il en conclure qu'une troupe de Cannibales defeen- 
» dirent jadis dans cette Ifle, on n'eftil pas évident plurôt, 
» que les Tai rien s lurent autrefois anrropnpuagcs, avant 
j> d'arriver à ce degré de civilifation qu'ont amené par la 
' fuite l'excellence de leur pays 3c de leur climat, & la pro- 
» fulion de végétaux Se de nourritures animales dont ils 
» jouùTcnt ! Plus on examine l'Hi Moire des différentes Na- 
» rions, &: plus cet uiâgc fcmble univerfel. On vuit encore 
u ,\ 1 n ci des refes. d'armopophagie. Le Capitaine Coofc y 

- remarqua, eu 1769 (a), quinze mâchoites récentes, fuf- 
» penducsàuncniaifon.» 

Le 19, des le grand marin, O-Too, Tcwha ci plulleurs 
glands, nous apportèrent , à bord , des profilions & quelques- 
unes des curiolirvi ks plm |-.n-i : .mk:> .L Mile, lit mon coté, 
je leur fis des dons qui leurcaufcrcnt beaucoup de plailir;jc 
profirai aufli de l'occafion , pour m'acquitter envers Towha 
des civilités que j'avois teçu de lui. - 

La nuit auparavant , un des Naturels entreprenant do 
voler une futaille à l'Aiguade, fur pris en flagrant délit .en- 
voyé à bord, 3c mis aux ters, & O-Too Se les autres Chefs 
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tt: le virent dans cette fituation. Après que je leur eus expofe 
J^t* ion crime, O-Too demanda fa liberté; jela rcfiifai , en difanc 
que, puifque je puniflbis les hommes de mon équipage, 
quand ils commettoienr la moindre offenlê envers fesfujets, 
il étoit jufle aufli de châtier ce Taïricn , & qucj'avois ivi'ulu 
de me chaîner moi-même de ce foin, parce que je favois 
qu'autrement Ton crime rcfleroit impuni. En conféquence , 
j'ordonnai qu'on conduisît le voleur à terre dans les tentes, 
le fuivant avec O-Too, Towha, Sic. je fis mettre, la Garde 
(bus les armes, Se attacher l'indien à un poteau. O-Too , (a 
feeur , & plulicurs Naturels demandèrent fa grâce avec inf- 
taneci Towha, fans proférer un feul mor, étoir fort artenrit 
à tout ce qui paffbit. J'adrcflâi alors des plaintes au Roi fur la 
conduite do cet homme , & fur celle de fou Peuple en ïéne- 
ral ; je lui dis que nous ne leur prenions rien fans les payer; 
Si, énumcrantlcs différais arriclcs que nous leur donnions 
en échange de leurs provi fions, animaux , outils, étoffes, &c. 
j'infillai particulièrement fur ce qu'ils avoienr. toi t de nous vo- 
ler, puifque nous trions leurs A mis; j'ajoutai que le châtiment 
de cet homme ferait un moyen de fauver la vie à quclqucs- 

bien , parurent le perfuader , & il me fupplia feulement que 
l'homme ne fflt pas mmthmu ( mis à mort ). Je commandai 
à la fouie, qui étoit allez nombreufe, do fc tenir à une 
dUtance convenable, Se, en preicuce de l'allèmblée, le voleur 
tecur 14 coups de foisct; il le; liipporta avec beaucoup de 
fermeté. Les Narurcls, effrayés, s'enfuirent; mais Towha 
courant après eux, les rappcll.i 8; les harangua plus d'une 
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demi-heure. Son difcours ctoit compofé de petites fcntcnccs 
dont je 11'tniendis cjue quelques-unes j mais, à ce que j'appris, 
il récapitula une partie de ce que je vends dédire îO-tao; 
ii cspolj Ici avantages divers que nous leur avions procuré , 
et condamnant leur conduite pallte , il leur recommanda, 
d'en avoir une différente à l'avenir. La grâce de. £èsgeilcs& 
l'attention de fes Auditeurs lui donnèrent, dans notre efprir,. 
le laug de granti Orateur. 

O-Too ne dit pafun mot. Dès que Towha eut fini fi 
harangue, j'ordonnai aux foldats de marine de £iirc l'exercice ,. 
.\: J ^iu vdesvolces à balle; &, comme ils ét oient très-prompts 
dans leurs m;îu:™vrci, il dt plirs aife lie concevoir que de 
décrire l'étonnement des Infulaitos , fut-tout de ceux qui 
ii'.ivuiait rien vu de fcmblablc auparavant. 

Les Chefs piiicit cLiiuit^ congé, & fc retirèrent avec 
leur cortège , piusefeiyés peut-être quecharmés de ce qu'ils 

«Towha revint [après- midi avec fa femme , qui étoit 

1. fon mari : ils montoient une grande double pirogue, garnie 
» d'un pavillon fur l'arriére, û; conduite par huit Pagayeurs; il s 
- nous invitèrent, M. Hodgcs et moi , à entrer dans leur 
» bâtiment, Si nous les accompagnâmes! O-parréc. Pendant 
» la route, Towha nous fit différentes quciiions, Étenpar- 
» liculier fut la nature & la conllitution de notre patrie. Il 
» croyoit que M. Banks étoit au moins fterc du Roi , Si le 
» Capitaine Cook Grand-Amiral s il fut fort étonné, & il 
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: une extrême attention, quand nous lui 



» apprîmes qu'il fc rrompoitjuuis , tics que nous lui dùnct 
» que nousn'avionsninoixdc cocos, ni arbres à pain, il parut 
v -avoir affei mauvaile opinion de notre pays, malgré les 
- avantages que nom lui espnl ions d'ailleurs. Fn débarquant, 
» il ordonna de fervirun repas dcpouTons & de fruits ;noui 
» avions quitte la table pour parfit; mais, ne voulant pas le 
• bleuet, nous nous aûîmcs Knous mangeâmes des mets 
» cxccllcnsj nous comparions cet hi^rcux pays au Paradis 
> de Mahomcr,où l'appétic o'cft jamais rallàiic. J'ai oublié 
i dédire que voulant tout de fuite manger avec nos mains, 
" Toivhanous arrêta, & nous pria d'à [ ;ei il] i e : f: liiuntôi un 
» homme de fa fuite apporta un grand couteau de cuilinc 
» & des bacons de bambou , qui dévoient nous tenir lieu de 
■ fourchettes. Towlia découpa les mets, i: il nous donna à 
» chacun un bambou ,cn difant qu'il mangeroit à la ma- 
» niete angloifc ; au-lieu de porter Ion fruit à pain à fa bouche 
= eu gros morceaux, il le coupoit en petites parcelles, &il 
» en prenoit une après chaque bouchée de poiflons, pour 
» montrer que, depuis le teins qu'il avoic dîné avec nous.il 
» n'avoic pas munié mu ufa^cs. kui:iic dinaà part, quand 
» nous eûmes fini , fuivanc la coutume invariable à:: p.iv: , 
» après nous être promenés, après avoir caufé avec eux 
- jufqu'au coucher du foleil, nous nous embarquâmes 
» fin leur pirogue, pour aller au diftrifl appelle Aia- 
» hooroo, dont une pa::i<; apjï.-.rteruit à Tovfhi. Ils nous 
i. firent de tendres adieux, & promirent de revciiirau vaif- 
» feau en peu de jouis. Nous louâmes line double pirogue. 
» pour un clou, & nous tûmes de retour à bord avant la 
n nuit. J'y ttouyai 1s Poiicur Spanman « mou Pcre qui 
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arrivoicnc des montagnes; Hoona, le petir Taïti en , plein ■■■ ; 
de vivacité & d'intelligence, dont j'ai parlé ai Heurs, avoit "ai,'^' 4 " 
été leur conducteur. Ils parvinrent, le foir, à une hutte, 
fur 1.1 féconde chaîne, après avoir traverfc des vallées pro- 
fondes, & gravi fur deux collines efcarpces.quc la pluie 
avoir rendu trcs-gliffantcs : ils y rencontrèrent un homme 
avec Jâ femme & trois enfans; l'homme agtandiflôit fa 
cabane.cn y pofcnt de nouvelles branches d'arbres ; mais 
il quirrafon ouvrage pour leur préparera fouper. Ils allu- 
mèrent du feu , & vcillerenr &: dormirent chacun à leur 
tour ; nous apperçumes le feu du vaiffeau , & ils enten- 
dirent , à minuit, le fon de la cloche d'équipage , quoi- 
qu'ils fuïïcnt à plusd'une lieue. La nuit fut belle & fraîche; 
mais leur hôte généreux , qui s'appelloit Tahéa, tourmenté 
par un rhume violeur, ncccflâ de touflcr. A la pointe du 
jour, ils fe mitent en marche vêts le fommec desmorj- 
ragnes, &Tahéa les précédoit , portant des noix decoces: 
les difficultés s'accrurent a mefure qu'ils montoienr; Ici 
fentïers rafoient les bords étroits des collines , dont les 
côtés étoient prefque perpendiculaires, ce qui éroît plus 
dangereux; les pluies de la veille avoient rendu les che- 
mins fort gliltàns : à une hauteur fort conlidérable, ils 
ttouvercnr ,jfur l'efearpement des flancs, des arbriMcaux 
& des bois épais , & , voulanr cueillir des plantes , ils tom- 
bèrent fur des précipices vraiment épouvantables; plus 
loin, toute la chaîne éroil couverte d'une forêt, où ils 
raflèmblerent un grand nombre de plantes qu'ils n'avoient 
jamais vues dans les vallées au-deflous. ils furent affaillis 
d'une greffe pluie, dès qu'ils turent pane la chaîne; Ce 
Tome II. S s 
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» Tahca IcUr dir, au milieu d'un canton très -dangereux ; 

• qu'il ne pouvoiepas allcrplus loin. Le Dofteur Sparrman 
« & mon Père réfolurent cependant de biffer p ai dcr rîci c 
f leurs facs de piaules & de provilions ; Si , armés d'un fcul 

■ tufil , ils s'avance renc julqu'uu Commet île la montagne, 
» qu'ils atteignirent une demi-heure après. A ce moment,- 

- les nuages le diflîpcrcnt, S; ils découvrirent Huaheïne, 

• TcthuroafcTabbuamanoo.Cn pcutjngcrpaT-làquctlecir 

- lahautcurdcsmontagnesdcTaïti, puifqu'Huahcinc eneft 
» éloignée de 40 lieues. Le coup d'ail de la plaine fit rite 
» qui croit fous leurs pieds, & delà vallée de Mm.ivaï, où 
o la tivicre fait d'innombrables détours, étoitraviflânrs mais 
. îles mugesépais les empêchèrent de rien diltingucr fur le 
» coté méridional de l'IUe: bientôt l'autre prtïe fut cachée 
» aullî , Srenveloppée d'un brouillard qui mouilloit jufqu'i 
n. la peau. En defeendant, mon Pcrc eut le malheur de 
> tomber inr des roches , Si il le meurtrit tellement la jambe, 
« que la douleur manquà-dc le jeter dans l 'évanoui Aiment; 
» quand il entreprit deli remettre en mouvement, il s'ap- 

- pt-ri.nr qu'il s'étoit fait une rupture, pour laquelle il porte 
» maintenanrun bandage. Tahé;il'aidaàdcfcenrlrc,fl£ ils rra- 
» gnerentbord vers quatre heures de l'après-midi. Les collines 
» fupérieuics font compofecs d'une efpccc d'argile rrès- 

■ dure & très cam(iact=. VL ; (-L'r.i:ii>n ,.'1 S.i cime des mon- 
*> tagne, cft abondante, Se les forêts recèlent des plantes 
» inconnues. Le Dofteur Sparrman chercha le bois «forant 

■ dont les Naturels parfument leur huile; Tahéaleur mourra 

■ plulicurs efpèccs qui en tiennent quelquefois lieu;maisil 
» ne pue pas , ou II ne voulut point leur indiquer celle-là. 



Diaiiizcd by Google 



du Capitaine Cook; 323 

O-Maï m'a dit qu'on lie compte pas, à Taïci , inoins de 
quatorze plantes avec lequel les on patfume;cequi prouve *™' l* 7 '*- 
combien ce Peuple aime les odeurs. 
» Le nombre des proftiruées croit fotr augmenté fur notre 
bord, depuis que nous avions montre les plumes rouges; 
Si, cette nuit, plulîeurs rodèrent autour des ponts, cher- 
chant des amoureux. Le pote fuis les attirait suffi} car, 
privées chez elles de ce mets exquis , elles tâchoient d'en 
obtenir de nous, & quand elles en venoient à bout, elles 
en confommoient une quantité incroyable; la digeffion 
les expotôic enfuite à de grands embarras, 8: elles trou- 
bloient fouvenc les Matelots, qui vouloient dormir, après 
les fatigues de la journée: dans certaines occafiems pref- 
fantes, elles dcliroicnt être accompagnées de leurs amansi 
mais, comme ceux-ci n'y confentoient pas toujours , les 
entre-ponts fc remplilîbient d'ordures. Tous les foirs,ces 
femmes fe divifoient en différentes troupes , qui danfoient 
fut les gaillards d'atrierc S: d'avant , & fut le grand pont ; 
leur gaieté ctoirrumulruciifc , &appvochoir quelquefois de 
l'extravagance; d'autres fois , l'originalité $c la bizarrerie 
lie L'iitiKU'ïsrrurs.i-iHiitiici'.t. [,'nde nos li:(u-::ii[i(;ii;;s, à qui 
les nourritures végétales avoient rendu un peu de rinces , 
exciré p.ir l'exemple de fes camarades, fit fa cour à une 

Taiticsuii; , \:i menu vlts k- fuir d.uis fon ■polie, fi alluma % 
une chandelle. L'Indienne regarda (on amant en lace , tV, 
s'appcvrerimt qu'il avoit perdu un œil , elle le prit pat 
la main, & le couduilir fut le pont auprès d'une fille qui 
avoit éprouvé le même accident, & elle lui dit : 'Celle-ci 
vous convient ,mîis pour moi-, je n'aurai pas de privau- 
tés avec un borgne. » 
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A ™ Avii!*' P^ê" ^ c P' ro R ucs ^ e guerre exécuter une partie de 
leurs manœuvres. Le rrenticme jour du mois , elles croient 
parries de la côte, avant que j'en furie informé, de forte 
que je n'affiliai qu'à leur débarquement. Le; Indiens avoient 
tout leur cquippement de combat ; les Guerriers portoieut 
leurs armes & leurs vèremens militaires, &c. J'obfervai qu'au 
momenr où la pirogue touchoit à tetre , les Rameurs fau- 
toienr dehors , Se qu'à l'aide de ceux qui fe rrouvoient fut la 
côic.ils traiuoietit le bâtiment à un endtoit convenable, 
& qu'endure chacun s'en alloit avec fa pagaye. Tout cela 
fe fait avec tant de prompritude que, cinq minutesaprès leuc 
débarquement, ilnefcmblc pas qu'il lêfoil rien pane de pareil. 
Je pcn&i que ces bâtimens avoient peu de Pagayeurs ; je n'en 
comprai que trente dans Ici plus grands, & letzc ou dix-huit 
dans les autres. Les Guerriers , placés lût la plate-formc.cxci- 
toieiitlcsKaiiicutsàiedoublcrd'crTsrrs.QuelquesjcuncsGcns, 
affisdansla Sculpture de l'arriére, au-de/Tus de ceux qnigou- 
ïcinoicut,tcnoicntàkinaiiidcsbaguet[esblanchcs:jcncfais 
pas pourquoi ils occupaient cette plaee , à moins qu'étant 
au-delliis de tous les autres, ce ne fut four faite fentinellc , 
examiner S: avertir de ce qui frapperoit leurs regards. Tare- 
varoo, le frere du Roi , me dit le premier que ces pirogues 
étoient cnincr; Si, fâchant que M. Hodgcs craçoit des dellïiis 
de ce qu'il appercevoir de curieux, il me chargea rout-dc- 
fuitc de l'envoyer chercher. Comme M. Hogdcs croir des- 
cendu à terre avec moi , on leur bientôt trouvé , SC il eue 
occafion de raffcmblcr des defiins particuliers pour Ton grand 
tableau de la flotred'O-Parive , quien (tonnera une idée plus 
necre S: plus jufte que Is description que j'en pourrais foire. 
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J'affiftai audéshabillemcnt des Guerriers, Si je fus furpris de 
la quantité & de la pcCinrcut des étoffe rjn'il?. avoienr fur 

tàrdcau dans une bataille. Une pièce d'une longueur im m en fc 
cnveloppoit leur rète en forme derurban ou de chapeau: 
peut-être quelle ticntlieu de cafquc,& qu'elle parc les coups ; 
plnficurs rangent garnie de btanches féches de petits ar- 
brilTcauic couvertes de plumes blanches. 

Diffébens Chefs m'envoyèrent ou m'apportèrent une 
grande quanrirédeprovifions.le premier de Mai. 

« Mon Père , remis de la fatigue de la dernière court 
. & de la meurtrilTute qu'il s'étoit faite, alla à terre, fie 

- trouva O-Rcttéc , le Chef d'O-Hiddéa , diftritr & havre 

- où mouilla M.de Bougainville. Ce Chef demanda au Capi- 
» caine Cook fî ,à fon retour en Angleterre , il verrait M.de 
» Bougainville, qu'il appclluit Potavirtcc; ayant eu iule 
» réponfe négative , il propofi la même queftion à mon 
» Pcre.quilui die que cela croit pofîiblc, quoiqu'il ne vécût 

■ pas dans le même Royaume. Alors , répliqua O-Reiréc, 
» diies-lui que je fuis fia Ami, & que je deftre de le revoir 
» a Taïil , & afin que vous vous fouvtnie^ de ma commijfion, 
" je vous fnw.rr.il itnoakcr. tic; que je far,: cher no:. I. fc 
« mit enfuitc à raconter que fou ami, M. de Bougainville, 
» avoir deux vaiffeauï, fur Kun d'eux, une femme laide: 

■ » il revint Couvent à cette circonftanccj caril lui paloiffoit 
»■ eï:t.'.urdir-.:iiri: qii'unf î"fir.;rc Wn'.r Rembarquât dans une 

■ pareille expédition. 11 patla airffi de l'atrivéc d'un vaifleau 
n Efpagnol , que nous avions déjà appris durant notre 
• première teiâche ; mais il nous affûta que lui 5i fes 
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i » Compatriotes ne fenroicnt pas beaucoup d'affçcrion pour 

s- '774- p ces Etrangers. O-Retrée avoir des cheveux blancs; 

■ niais i! éroir bien portant & vigoureux, comme tous 
» les vieillards de Taïri femblent l'être. Sa phyfionomic 
f annonçoir un caractère vif, gai & généreux. Il nous dit 
» qu'il avoir affilié àplufieurs batailles, fi£ il nous montra les 
k cicatrices de différentes bleffures, &, en particulier, un 
h coup de piètre, quiavoit laiffé fur fa tempe une trace pro- 

- fonde. Il combattoit à côté de Tootahah, le jour où ce 

■ brave Guerrier fut rue. » 

j; Le i, les domefliques de Towha vinrent me faire un 

prêtent d'un cochon, ei ils m'amenèrent unepitogue chargée 
' Je fruits Se de racines. Je reçus aufli un fcmblablc préfenr 
d'O-Too.parlcs mains de Tarevatoo , qui rcftaàdiner avec 
nous: j'allai enfuite à O-Patréc rendre vifirc àO-Too,ô: je 

« Le Docteur Sparrman remonta, avec moi, lavallce 

r, deMatavaï, que les Naturels appellent Tooa-Ooroo. Ce 

* fur la première excurfïon un peu longue que j'enrrepris 

o depuis ma maladie ; je fus enchanté du beau fpettaclc 

» qn'offroit la campagne, rjnLmce l.i faifon pluvieutè, 

- & je fus étonne des améliorât» de que j'appercevois dans 
» tout le diftriû. Par-roijf de nouvelles plantations , fort 
o érendiies, &T en bon ordre, frappoient nos regards. Je 

■ tiouvois de nouvelles habitations conllruitcs, &, en plu- 
» ficurs endroirs, les Naturels travailloient à de nouvelles 
» pirogues. Durant nortc première relâche , la guerre, entre 
» les deuxPéiiinfLdcs, avoir été fatale à ce canton; maïs 
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r de chaque cabane ; aucun Narurel n'ef- 
fayoir, comme autrefois, de le! fouftraire à nos yeux. Je 
rcmarquois, avec joie, un changement dans la conduire 

nous demandant des grains de verre Si des clous, S; au- 
licu de fe faire prelîcr pour nous vendre des provifions , 
ils tâchaient, à l'envi ,de l'emporter l'un fur l'autre, par 
des actes de LiieiivciLtanr e i d : hi>l|i:r.ii : .cil-. Nous ne 
lions devant aucune h\irrc, fans qu'on nous invirât d'en- 
trer B: d'y prendre des ra fraîchi ilèmens , & nous n'accep- 
tâmes jamais leur invitation Gins êire touches di leur 
politclTc naïve. A dix heures , nous atteignîmes l'habira- 

» tion de l'Indien LUNc:ciiï, o,ni i savoir (i liieii rivale, 

» lors de notre premier fejour dans l'IUe, quand nous re- 
• venions des collines très-fini gués ( a). 11 nous donna des 
» noix de cocos, S; nous promîmes de dincr avec lui à noire 
» retour delà vallée. Il n'y avoit point de maifons au delà 

■ de U fienne, parce que les montagnes, des deux cinés , 
» s'approchoient de très-près, te croient ciccHivement efear- 
» pées. Environ un mille plus loin, la colline, fur le côté 
» oriental, offroit une coupe perpendiculaire de quarante 

■ verges de hauteut, dont le deflus formant une inclinaHon, 

■ éloit revêtu d'arbrifreaux jufqu'à une élévation confide- 
- rable. Unebelle calêade tomboit.decettepanicfciîonéc, 
» dans la rivière, Bi animoit la (cène, qui d'aille..:s ttoit 
» trille, fauvage, mais pittoicfquc. En avançant davantage, 

10 Voyti ]j lin du premier Volumt. 
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Av; «i'i' 7 ^ * pcndiculairc, fe projccoicnt en faillies i &, après avoir 
» marché dans l'eau, pour arriver au pied, nous le ttoti- 
•> vimes compofé de colonnes réelles d'un baûlce.npir Se 
b compacte, donc les Naturels font des outils: ces colonnes 

■ étoient debout, parallèles & jointes l'une à l'antre; leur. 
» diamètre ne fembloit pas excéder quinze ou feize pouces, 
« Scaa n'y remarquoit qu'un -ou deux angles, qui fuf- 

■ fémr (âillans. Comme tous les Naturaliftes fuppofcnt 
~ que le ba&fce eft une production de volcan, c'eft une 

- nouvelle preuve que Taïti a éprouvé beaucoup de boulc- 

■ vetfanens par l'action des feux foutertains, où la Nature 
» travaille en grand aux opérations de chymie les plus 
. étonnantes. Au-delà de ces colonnes , les montages ici - 
» ferrent plus ou moins la vallée dans l'cfpace de deux 
» ou trois milles: ayant déjà écé obligé de tiaverfer la rivière 
1 près tiednquantc fois, il nous fut difficile d'aller plus loin; 

- nous arrivâmes enfin au même endroit où M. Banks fut 
» oblige de terminer fon excurfion (a); nous fumes égale- 
» ment contraints de nous arrêter, &, fatigués de grimper 

• continuellement fur des rochers 8; un terrain hérillc do 
piètres, nous retournâmes fut nos pas. Chemin fàifant, je 

■ cueillis quelques plantes, que nous n'avions pas encore 

■ vues; Si, après une promenade de deux heures, nous 
» gagnâmes la demeure de nocto généreux Ami. Ayant 
» mangé de bon cœur les végétaux qu'il nous fervit, pour le 

• récompenfcr.nous lui donnâmes des plumes rougcs,quilui 



(a)Vo t ci 11 Collection d'HlvMVoitli S Tant II. pas- «=. il 1» 
InduOiou Fiinçoilc. 
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fc caufcrcnt lui grand plaifir, 6: des outils de fer, qui lui — 
» feront encore miles, quand i! aura perdu ou détruit les An». 
i plumes. Sa fille, que nous avions vue dans notre première K 
» vilice, étoit alors mariée à un Taïtien d'un canton éloi- 
» gné: nos prefens [avaient rendu une riche héritière. Lo 
» coucher du Soleil nous ramena à bord* nous avions exa- 
■ miné, à loiGr,la plaine de Matavaï, Se joui de cette belle 
n feenc, fur laquelle une foiréc dclicicufc tépandoit encore 
» de nouveauxeharmes,. 

En examinant, le j, l'état de nos provifions demef ,on ' s . 
trouva le bifeuit gâté: le triage que nous en avion; fait, & 
i'cxpoGtion à l'air, n'avoient pas eu l'effet que nous en atten- 
dions; il fallut porter à terre tout ce qui enrefloit, l'aérer & 
le nettoyer de nouveau : on en jeta une grande quantité 
d'abfolument pourrie. La moififfurc de ce bifeuit nous étonna," 
car il étoit dans de bons tonneaux , Si il occupoit l'endroit 
le plus fec de la cale; nous jugeâmes qu'elle ptovenoit de 
la glace que nous avions prife (i fouvent à bord ,en marchant 
auSud.cc qui rendoit la cale humide fie froide ; Se enfin de 
fa chaleur qui avoir fuivîc, quand nous érionsauNord.Quel- 
qu'enfiit Iacaufc, la perte, pour nous, étoit la même; elle 
nous réiluifli à une petite ration , & racine à manger du mau- 
vais pain. 

= Je recommandai à M. Hogdcs de vilîtcr la cafeade que 
■» j'avois trouvée dans la vallée, & il partit, dès le marin , avec 
■» ptufîeurs de nos Mc/ficurs, pour la dclfinot, ainfi que les 
» colonnes dt: lîafakc , qui font au-deilous. 
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g..'. .'— * Nous mamceames d un grand albécore [Scomhcr Thiit- 
'iw/ 7 ** * nus • Linn. ), ce qui nous enflamma a tous le viûgc, K 

■ nous procura un violent mal de tete. dyflentc.rie attaqua 
» quelques peifonnes, &un domeftique, qui en avoit plus 
» mangé que les aunes, eut des vomiilemcns Se des évacua- 
» rions affreux. Il cil probable que ce poiffon fui pris avec 
» quelque plante enivrante ; ce qui donna peut-être à là 

■ chair une qualité nuifiblc. 

» Nous apprîmes qu'Œdidcc venoit d'époufer la fille de 

• Topcrréc , Chef de Matavaï : l'un des Volontaires nous 
» dit qu'il avoit affilie à ce mariage, 8; qu'il avoit vu faire 
» un grand nombre de cérémonies; maïs quand on le pria 
» de nous les raconrer en détail , il repondit que , quoiqu'elles 
» fuucnt tres-curieufes, il ne pouvoir s'en rappellcr lucune, 
. & que d'ailleurs, s'il s'en fouvcnoit.ïl ne fiutoit pas coin- 

■ ment s'exprimer. De cette manière , nous perdîmes IWr.i- 
» lion de faire des découver[es intéreffanies fur Icsu&gesde 
» ccslnfulaires :c'cft dommage qu'un Obfervarcur inre.-!!:gait 
. n'ait pas été témoin de ce mariage. (Edidce amena fon 

■ époufe à bord; clic étoit très-jeune, d'une petite taille, & 
» fa beauté n'a voit rien de remarquable; mais iiès-verféedans 
» l'art de demander des ptéfens; elle alloit fur chaque par- 

• tic du vai/Ièau , raffcmblant une grande quantité dt tjrniiis 
» de verte, de clous ,dechcmifcs Se déplumes touges, que 
» chacun s'empteflbit de lui donner, parce que nous aimions 
» tous fon mari. Œ*iidée nous apprit qu'il defiroit beaucoup 

• de s'établir à Taïri, parce que fes Amis lui offroîcnt des 
» terres, une maifon, &des propriétés de toute efpcce; il 
» étoit aggregé à la famille d'un Aréc, cftîmé par le Red 
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lui-mctne,& rcfpeété de tous les Inful aires , Sf miracim 

de fes Amis lui avoir donné un Domcftique , ou Toiitow, A '"'' M 'J'*' 
qui ne le quitroit jamais, qui executoit ponctuellement 
fes ordrts,& qui enfin, par tàfoumiûïon Scfon obéuTance, 
reflèmbloir 1 un elclave. 

» Quoiqu'CEdidée eût renoncé au projet de venir en 
Angleterre, Hoono, ce jeune-homme intelligent , dont 
on a parlé pluficurs fois , fouhaitoit de vifner cette 
contrée, Se il pria inftamment mon Père , ainfi que plu- 
ficurs autres de nos Meilleurs, de le prendre à bord. Mon 
Pcrc ayant propofé de fochargcr de tous les frais, le Ca- 
pitaine Cooky conlénritfurlc-champ, & on annonça au 
jeune Taïrien qu'il devoit s'attendre à ne jamais revoit fa 
patrie, parce que, peut-être, on n'enverroit pas un autre 
vaiffeau à Taïri. Hoono croit trop emprefic de partir pour 
que cette difficulté l'arrëtit; il facrifia l'efpoir de retour- 
ner dans fon pays au plailîr de connoitre le notre-, mais, 
le foir , M. Cook déclara qu'il ne vouloit point le recevoir 
fur fon'vaiflêau , Se. le jeune-homme fut oblige de relier à 
Taïtî. Comme nous nous propofions de lui apprendre l'art 
du Charpentier & du Serrurier, il fcroit retourne dans fon 
111e avec des coniioifTancesaumoinsauiîi utiles qu'O-Mai, 
qui, après un lejout de deux 411s en Angleterre, fera en 
état d'amufcr (es Compatriotes avec la mufique d'une 
orgue portative , ou avec des marionnettes. 

» Noos employâmes les jours fuivansivilîrer les plaines 
de Matavaï & ia vallée étendue d'Ahonnoo , qui eft une 
des plus fcttiles, Si en même teins des plus pittotcfqucs 
de toute Hue. - 

Tt i 
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sas Li 4, il ne nous arriva tien qui foii digne d'être rap^ 
774- porté. 

Le Roi U plufieurs grands peribnnages nous firent une 
vifitc, le ; , ££ nous apportèrent, commua l'ordinaire, des 
cochons & des fruits. L'après-midi , MM. Forfter 5; le Doc- 
teur Sparrman partirent pour les montagnes , &: ils revinrent 
le lendemain au foir , ayant fait dans leur route quelques nou- 
velles découvertes. 

« Nous passâmes une féconde nuit dans la cabane do 

• Tahéa; mais nous ne crûmes pas qu'il lût néccIEiire de 
■ veiller chacun à notre tour. Noire hote fut très-gai , fii if 
» voulut abfolumenr que nous l'.ippcllaflions Mcdua[yat) . 
» & là femme O-paiteà ( a) ( mete ). 

» Nofs nods MÎMES à gravit la montagne dis le grand 
■> matin, maïs nous n'allâmes pas jufqu'au fommetjnous 
» ralfcmhl âmes dans ta forêt un grand nombre dejiouvcllcs 

» avant le lever du (ôreil, Tahéa S fon frète, qui nous ac- 
o compagnoient , prirent des hirondelles de mer, qui dor- 
*> moient fur les bniffons , le long du chemin : ils nous 
» dirent que pluficursoifcaux aquatiques venoienr forepofer 

• fur les montagnes, après avoir voltigé tout le jnur fur la 
« mer pour chercher de la nourriture, & que l'oifeau du 



(«| cft proprsratni llnt cipitffion cnfaiirint, qui eijuîïailt i 

notte *•«•, Maman i | ci Taiiicns l'emploient dus le œcrac fins 
qui nom tmployons celle-ci. 
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5 Tropique, en particulier, s'y caelioit. Les longirei [.Uuiii-s 

■ de la queue qu'il dépofe coûtes les années, fe trouvent 
» communément à terre, & les Naturel; les recherchent 

> avec emprelTemenc. Nous vîmes les nuages s'avancer par- 

■ defTus le fommec, & détendre vers nous : afin de tenir 
j> nos plantes feches, nous nous rendîmes en hâte au y.-iùTcau, 
b où nous trouvâmes toute la Famille Royale , & dans la 
x foule Ncehoutaï, fœurainéed'O-too, mariée i T'arree- 

■ Dette, fils d'Ammo (a) T'attcc-Watow , frets du Roi , 
» refta parmi nous , après que tous les autres furent pat ris , & 

• paiTa la nuit à bord. Pout l'amufer.ou tira des feux d'ai- 

• tifice du haut des mlts, ce qui lut eau& un extrême 

■ plaifir.Aibuper.il nous fit l'énumérationdctousfcs parens, 

> & ilnoustacontarhiltoiredeTaïti.O-Maïm'aconfirmc, 
» en Angleterre, tous les détails qu'il me donnas il nous 
» appiitqu'Ammo.Happaï&Tootahahctoicnttroi; frc.icf. 
» Se qn'Ammo, comme le plus vieil , avoit la fouveraineté 
n de tout Taïti. Il cpoufeO-poréa ( Obéréa ,) Princcflc du 

• fang royal, & il en eut T'atree- Dette, qui fut appelle, dès 
*> le moment de fa naiflince , Arec Rahaï, ou Roi de Taïti. 
» Sous le règne d'Ammo, le Capitaine Wallis vilîta l'illc, & 
» trouva Obéréa revêtue de l'autorité fouveraine , environ 
» un an aptèsfon départ ,unc guerre relative entre O Ammo 
» & fon vaflàl Wahéatua.Roi de !a plus petite Pérànfulc. 

• W.ihcarua délwqua à Paparra, où Ammo rclidnic; &, 
- aptes avoir mis en déroute les forces , & maflâcré une 
■> grande partie de les foldats, il brûla les plantations & les 



(1) Voycj U Colletuon ds M. Hïwidvoribi ïfc». II, [a e , w . 
■le 11 luduftioa Ijpnisiïc, 
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' " cabanes, ôternrnenatouslcscochousflirouresles volailles 
» qu'ilpuctrouïcr.AmmoSiObïra^vcctoutclcuifmcc, 
» donc O-Maï m'a die qu'il faifoic putie , s'enfuirent dans le. 
« montagnes, au mois de Décembre 1 768. Le Conquérant 
» coniënrirenrïnàls paix, à condition qu'Ammo fedépouil- 
» leroit du gouvernement, Ec que le droit de fuccclfion lé- 
» roitôtéàfonfils.&donnc à O-Too , fils aîné de fon frère 
« Happai. La convention fe termina de part & d'autre, 8; 
» Tootohah, frère cadet d'Amrao , fut nommé Régenr. 
» Cette tévolution rcllcmblc beaucoup à celles qui arrivent 
» fouvent dans les Royaumes defporjques de PACe : il eit 

- rare que le Conquérant ofegouverner le pays qu'il afub- 
« jugué : ordinairement il le pille, & il y nomme un autre 
i. Souverain qu'il choilîr dans la famille régnante. 

■ Obéréa avoir de fréquentes querelles avec fon mari , & 
» elle le battoit lôuvent. Ils lê féparcrent i le mari prit pour 

■ maîtreilc une jeune femme très-belle, & Obéréa, de ion 
» côté, prodigua les faveurs à Obadéc ££ à d'autres amans, 

■ Les infidélités d'Ammo femblcnt avoir été le fondement 
» de cesdifputes : ces brouilleries, qui ne font pas aulfi com- 
» rouncs àTaïti qu'en Angleterre, arrivent cependant quel- 
» qiiefois , fur-tout û la femme commence à perdre fes 
» chatoies , ft exige toujours les mêmes foins. Voici un fécond 
» fait dont nous lûmes rémoins. Polatehera, jadis femme 
» de Potatow, mais qui en ctçir alors féparéc, avoït pris en 

- fa place un jeune mati ou amant, dès qu'elle avoir vu fon 
1 premier époux s'attachera une autre Taïrïen ne. Lcjeuno 
" homme aimoit une fille de fon âge, & ils fe donnoient 
• des rendez-vous fur notre vaifleau; Si, comme ils ntt 
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» cachaient pasbîcn leursamours, on les découvrit. Laficrc f ■ ■ ■ ■ 1 1 I 

» Polatchera Iesfurpritunmarin,donnaà fa rivale plulicuis Anh. 1774- 

= coups fut la rite, & fit à l'amant coupable une féverc 

» réprimande. 

■ 1e Capitaine Cook trouva, en 1767, le gouvernement 
» de Taïti dans les mains de Tootahah : ce Prince, devenu 
» fort riche, par les préfens qu'il avoit reçu des Angloîs, 
» après le départ de l'Endéavour, perfuada aux Chefs de 
u O-Taïri-Nuc ou de laj^nimlc IV:iiui : .il-:: <\i: m.irdii:; i»d;c 
« Wahéatua , qui avoir fait un fi grand ojitiage à iâ famille. 
» Ils équiperait une flotte, &fc rendirent à Tunabou, où 
» Wahéatua fe prépara à les recevoir; mais comme c'écoic 
- un vieillard (j) qui ddirntt tiniv jikh-s en paix , il .illiiiM 
» Tooraliahpar Dépurés qu'il ésnir. Cm .imi, ijn'il lui refteioit 
» toujours attaché, & il le conjura de rerournet dans fou 
s pays, fans artaqncr ceux qui l'aimoienr. Tootahah, dont 
» ces carefles ne changèrent point la rélblutïon , donna 
» ordre de livrer bataille : la perte fut à-peu-pres égale des 
» deux côtés, & Tootahah fc retira, afin d'attaquer l'enne- 
» mi par terre. Happai" !c route fafamille, défapprouvant 
= cette entreprife, relièrent à O-parrcc; mais Tootahah em- 
» mena O-Too , & fc mit en route entte les deux Pcnin- 
. fuies; Wahéatua vint à £1 rencontre; il y eut un com- 
. bat fanglant ; Tootahah y périt , Si ion aimée fut dif- 
» perfec. Quelques Taïticns nous dirent qu'il fut fait pri- 
» fonnier, S; mis à mott enfuir e; mais d'aunes, Si fut-tout 
■ O-Maï nous a/Tuicrcnt qu'on le ma/Tacra dans le fort de 



( a ) Vorti la Rshiion du premier 'oïifjc- 
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—* » la mêlée. O-Too fc retira en hâte au fond des montagnes 
A.kh. 1774. d avec un petit nombic d'amis choilis, Si Wahcarua, fuivi 
• de tes forces victorieufes , matcha fur-lc-champ 1 Matavaï 
» Se à O-partée. A fon arrivée. Happai s'enfuit ; mais Wa- 
» héacua lui fit dite qu'il n'avoit aucun différend avec lui m 

- avec fa famille , & qu'il avoic toujours fouhaité la pais. 
« O-Too, après avoir rravcrfé des chemins difficiles èedes 
n précipices, arriva bientôt du fommet des montagnes; 
» joignit fon Perc S: cous ceux qui l'accompagnoicnt. Une 
1 paix générale fut conclue : O-Too prit les rênes dugou- 

■ vemement, te -les améliorations que nous remarquions 

■ depuis huit mois, fomblcot prouver qu'il travaille avec 
» intelligence au bien-ctre de fes fujets. 

» Tc-Arcc-Watow nous apprit en outre que fon Perc 
» avoithuitenfansj i.° Tedua Ncchouraï , âgée d'environ 
> trente ans, & mariée à Tarrec Dceree, fils d'Ammo; 
» x.° Tedua Towraï,àgce de vingt-fept ans,quïncroitpas 
» encore mariée. S; quifembloit avoir une auflîgraisdi; .11.10- 
» ricé parmi les femmes , que le Roi fon frerc en avoit fur 
. toute l'I/lcj j.° O-Too, Arec Rahai,ou Roi deTaïti, qui 
» a environ vingt-lîx ans ; Wabéatua ett obligé de découvrir 
» fes épaules en fa prefenec, comme devant fon légitime 
n Seigneur ; 4.° Tcdua-Tehîrnaï, morte jeune; 5.° Tcaréo 
» Watow , qui fembloit igé d'environ feize ans;il nous dit 
» qu'il pottoit un autre nom , que j'ai oublie ; d'où je conclus 
~ que celui que je viens d'énoncer écoit fon titre; S." Tu- 
■j buaiteraï , appellé auffi Mayorro , âgé de dii ou onzs 

- ans; 7. 0 Errérétua, petite rîlle de fept ans-, Si S." Te- 
■i> paow, petit garçon dequanc ou cinq ans : un cotps Jain, 



Digitizod t>y Google 



du Capitaine Cook. 337 

» fins cire corpulent , Si une tête touffue, paKHiloicni ca- — -J 

- TiAkàkt toute la bulle; en général , lesta traits étoknt ^"J^,"* 1 
» agréables , mais leur teint un peu brun , fi on en excepte 

■ celui de Neehourat Se d'O-Too : ils éroieni fort chéris 

■ de b Nation, qui, en tout, aime paflwnuénient fcj 
> Chefs; leur conduite cft en effet 11 affable te S amicale, 

■ qu'elle infpirc une bienveillance univcrfcllc. TcJua- 

■ Towraï accompagnoir ordinairement le Roi ion frerc, 

■ quand il venoit nous voit à bord , Se elle ne croyoit pas 

* s'abaiflcr , en vendant aux Matelots des fruits fie diffé- 

■ rentes curioGtcs pour des plumes rouges. Se trouvant un 

- joui dam la Grand'Chambte avec OToo , le Capitaine 

* Cook Si mon Pere , elle regardait des tas d'outils de fer 

- te d'aune» marchandais t M. Cook ayant été appelle fur 

■ le pont, die chuchuta quelque choie Mm frère, qui, à 

« en lui propoiànr diverfes qucftions. Mon Pere , qui s'ap. 

- perçue de fes deffeins, fit femblant de ne pas regarder 

■ autour de lui, & la Princeflè croyant ne pas être vue, 

■ cacha deux grands dons dans les plis de Ion vêtement. 

■ Quand M. Coolc revint , mon Pere l'avertit de ce petit 
» ftratageme , mais ils jugèrent qu'il valoit mieux, n'en rien 
•> dire que l'ébruiter. On remarquera que toutes les fois 
= qu'elle avoir témoigné du goût pour quelques-unes de 

■ nos richeffes, on ne les lui avoir jamais refufées, au 

■ contraire , nous lui en donnions plus qu'elle n'en de- 
« mandoit. Il eft donc extra ordinaire qu'elle ait eu la 

■ tentation de voler une choie qu'elle pouvoir acquérir 
» honnêtement. Pluficursdes femmes, qui croient à bord , 

■ turent aceufées de conduire dans fan lit des Towtows , 

Tome. IL V v 
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sa = ou des hommes d'un rang inférieur , fans que fon fiero 
7 ?+- » en lur rien. Dans un pays où l'on fuir libremenr les mou- 
» vcmens de la Nature, on ne peur pas attendre de la rc- 
■> lêrve de ceux à qui leur rang permet encore plus qu'aux 
> autres de faire routes leurs voionr.es. Les pafftons font 
o les mêmes par-tout : le même inilinû domine l'EcUve 
» & le Prince , 8t produit toujours le même c9er dans tous 
» les pays. - 

En allant à terre , le marin du y , je trouvai O-Too dam 
nos tenres, & je lui demandai la permiflion de couper du 
bois de chauffage. Comme il ne me comprenait pas trop 
bien , je le pris par la main , S: je le menai près du rivage , 
au pied d'un arbre , U là, je lui expliquai plus clairement 
ce que je defîroïs : il y confentit -, je lui promis en même 
tems que je ne couoerois aucun arbre fruitier, il fur charmé 
de cette attention , & il la publia tout haut, à différentes 
reprifes, aux Taïriens qui étoient autour de nou>. L'après- 
midi , il vint fur notre bord , avec toute la Famille Royale , 
c'cft-A-dire , fon pere , fon frerc & fes trois feeurs : ce fut pro- 
prement la ïilîte de cérémonie de fon pere. Il m'offrit en- 
prefent un habit complet de deuil* curiofiré que nous cfti- 
mions beaucoup: je lui donnai, en retour, ce qu'il de/ira, 
61 les defirs ne lé bornèrent pas à peu de chofé : Si, après 
avoir diftri bue des plumes rouges à toute la compagnie, je 
lcsrcmenaià terre dans ma chaloupe. O-Tob fut fi enchanté 
de notre accueil , qu'il me dit, en partant, que je pouvoîs 
couper autant d'arbtes, & de l'efpèce qu'il meplairoir. 



Pendant la nuit du 7 au 8 , une des Sentinelles , à terre , 
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fie une faute qui troubla notre bonne intelligence. Elle s'en- . . J • 
dormit ou clic quitta Ton pofte, î^'un des Naturels profita ^"^J* 
de l'occafion pour lui enlever io:i Infii.'IV:: , (|n'O Too irait 
envoyé à bord pour cela, vint m'en donner les premières 
nouvelles; il meprioir de me rendre près de lui, parce qu'il 
Mm aoueJ. Nous nefavions pas allez leur langue pour en- 
tendre tout ce que tacontoït Tec ; mais nous jugeâmes tous 
qu'il étoit arrivé quelque chofe qui alarmoit le Roi. Afin 
d'être mieux informé, j'allai moi-même à terre avec Tcc & 
Tarcvatoo, qui avoir, couché fur notre bord. En débarquant, 
le Sergent , qui commandoit le détachement, m'apprit tout 
ce qui s'étoit palTc: je trouvai les Naturels rrés-ctîraycs, Ec 
la plupart en fuite. Tarevatoo s'échappa aufii de mes 
cotés, & bientôt il ne relia, près de moi, que Tcc. Je me 
mis en marche avec lui pour chercher O-Too, en avan- 
çant, je tâchai de calmct les craintes du Peuple, mais en 
même tems j'iiiuftaî fur la reddition du fuiil. Aptes avoir fait 
qnclquc chemin dans l'intcrlcui du pays, demandant à 
chacun où étoit O-Too.Tce s'arrêta totit-l-coup , & me 
confeilla de revenir fut mes pas, en me diùnt qu'O-Too 
i'tuii: ri'lugic au milieu des montagnes, qu'il irait le trouver 
feul, i; qu'il lui diroit que j'érois toujours fon ami: ditS' 
rens Taïtiens m'avoient demande, plus de cinquante Ibis, G 
véritablement j'érois fâché contre leur Roi, li j'avois do la 
colère , tcc. Tec promit , en outre , d'employer tous fès 
efforts pour rapporter le iufil. Je fus convaincu alors qu'il 
feroit inutile de m'avaneci davantage ; quoique je fiiflo 
fcul, & fani armes, le Prince éroir fi effrayé , qu'il n'ofoît 
pas me voir : je profitai de l'avis de Tee , Bc je retournai à 
bord. J'envoyai enfuite ÛSciïdée auprès d'O-Too, pour lui 
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je ne demandois rien autre que le fufil ,& qu^ 1m éroit facile 

de me l'accorder. 

Après le départ d'(Edidée , nous obfervàmes fix grandes 
pirogues qui s'approchoient, du coté de la pointeVénus. Quel- 
ques Matelots, que j'avcis chargé d'épier la conduite des 
Habitans des environs, m'apprirent qu'elles étoient char- 
gées de bagage, de fruits, de cochons, &c. Comme il y 
avoir lieu de foupçonner de vol quelques-uns de ceus qui 
montoient ces bârimens, je réfolus de les intercepter; &, 
m'embarquant pout cela fur une des chaloupes, j'ordonnai 
à une féconde de me'fuivrc, L'une des pirogues, qui étoit 
un peu en avant des autres, vint droit au vaïUeau; je m'ap- 
prochai d'elle, S; j'y trouvai deux ou trois femmes que je 
connoidbis. Elles me dirent qu'elles portaient à bord de la 
Réfolution quelque ebofe pour moi ; Ôc, en leur demandant 
des nouvelles d'O-Too, elles m'afllirerent qu'il croit alors 
dans nos tentes. Charmé de cette réponfc, je donnai contre- 
ordre de ne pas faifir les pirogues, penlant que peut-être 
elles venoienr à bord, ainlique celle-ci que je laiflâiàpcu 
de verges du vaifleau, &jé me fis conduire à terre, afin de 
parler à O-Too •, mais , à mon débarquement , j'appris qu'il 
n'y avoir pas été , & qu'on ne favoit pas ce qu'il éroit de- 
venu. En regardant derrière moi , j'uppcrçus routes les piro- 
gues qui s'enfuyoient en hâte ; cello que j'avois laide aux 
côtés de la Réfolurion, s'cntîiyoit auffi fans être allé à bord. 
Fâché d'avoir été ainii trompé , je réfolus de les pourfuivre, 
& en partant près du vaideau, je donnai ordre de déra- 
cher une autre chaloupe. Nous prîmes cinq de ces fix 
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pirogues;maUlarufercumt à k première, car elle s'échappa. ~ 
De rerour à bord avec nos prifes, 011 médit que les Indiens, Ami,, m |? 7 *' 
qui m'avoient dupé, ic tinrent à un des côtés du vaifleau 
Jans faire aucun effort pour y aborder; qu'ils lailfercnt leur pi- 
rogue derrière comme s'ils avaient voulu le ranger fous l'ar- 
riére, ou de l'autre côré, ft: que, eout-i-coup, ils. s'enfuirent 
à force de rames. AinG la pirogue , qui ne pottott que des 
femmes, devoit nous amufet par des rnenfonges, tandis que 
les autres, chargées de bagage, de cochons Si de fruits, 
comme on l'a dit, éviteraient du tomber entre nus mains. 

■ SOU. une des pirogues que nous prîmes, il y avoir on 
Chef, ami de M. Foilter, qui jufques-là s'érant donné le 
rirre d'Ëaréc, fe piquoit li quelqu'un avoir des doutes fur 
la dignité. Se trois femmes, fon époufe 6; fa fille. Scia meru 
de Toucaha, Je réfolus de retenir ces Taïticnnes en capti- 
vité, ainfi que les pirogues , Se de dépêcher le Chef à O-Too , 
penlânr qu'il auroir aflei de crédit fur lui pour en obtenir 
le fufil, Si fur-tout pnifquc nmisavionsdes moyens de nous 
venger. Cependant il éroiï très-peu difpofé à taire cette 
ambafl"ade;il me donna dificrentes ejccutes-,ii dit qu'il ctoir 
d'un rang trop bas pour une com million fi honorable -, il 
ajouta qu'il n'étoit point Earce , maïs Manahouna , Se que 
par conféquent je pourrois envoyer un Député plus conve- 
nable ; qu'un Earcc devoit être chargé d'aller parler à un 
Earée, & comme H n'y avok point d'fûw'squ'O-tooSlinoi, 
je ferots mieux de m'y rendre moi-même. Tous les argu- 
mens auraient été inutiles, fiTeefcOIdidéc, arrivés alors 
1 bord , n'avoicm pas donné un nouveau tour à l'aflàire,. en 
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jHgjjj déclarant: que le voleur du fuGléioit de Tiarrabou , Si qu'il 
■ L ?74- étoit renne dans ce Royaume s de manière qu'O-Too ne 
pouvoir plus l'y faifir. Je doutai de la vérité de leur récit, 
jufqu'à ce que , réengageant à envoyer une chaloupe à 
Wahéatua, Roi de Tiarrabou , ils s'offrirent à faire ladépti- 
tation 8t à rapporter le fulîl. Je leur demandai pourquoi ils 
ne fc chargeoient pas delà commiflion fans une chaloupe; 
jlidirent qu'autrement on ne tendrait pas l'arme àfëu. 

Quoique l'hiûoire qu'ils racoritoient ne me farisf fc pas 
entièrement, elle paroifibit cependant probable ; 6; je jugeai 
qu'il valoir mieux oublie! cette affaire, que de venger, fut 
une Narion, un crime dont aucun de fes membres lierait 
coupable. Je relâchai donc deux pirogues; les trois. 1 autres 
appattenoient àMaritata, Chef de Tiartabou, qui l'avoit 
vu à nos tentes quelques jours auparavaot , S£ puifqnon 
me protettoit qu'un de fes Sujets avoir volé le fulil, je vori- 
lois les retenir; mais comme Tcc & (Edrdéc jn'affurcrenr. 
de l'innocence de Maritata & de fes gens , je m'en deffaijis 
encore; je chargeai Tee de direàO-Too quçjcne ferais 
plus derecherches fut le fulil, perfuadç que fes Sujets ne le re- 
tenoient pas : je le crus perdu pour jamais. Mais , furla brune, 
trois hommes, qui ayoient pourfuivi le volent , le rappot- 
terent aux tentes, avec quelques autres chofes qu'on nous 
avoît volé fans que nous le fullionj. J'ignote s'ils le donnè- 
rent cette peine d'eux-mêmes, ou fi ce fût pat ordre d'O- 
Tuo. Je les iccoinpciiiâi, & je cclQi routes mes pourfuites 
fur cet objet. Ces trois hommes, & quelques autres qui fe 
twuvercntpréfcnjjmejuiprcpt qu'un des^jefs dcMatitaça, 
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avoit commis le vol. Si alors je fus fiché d'avoir relâché fi-tàt =====S!==S 
fes pitogues.Jecrois, qu'en cela, Tec Œdidée me nom- Am- JJ?* 
percnt volontairement. 

Quand on eut rapporte le Ml, &c. tous les Spectateurs 
tous les Infulakcs , qui vinteiu nous voit enfuite , préten- 
dirent qu'ils «voient eu quelque part à cette reftiturion , 6; 
ils demandèrent une tccompcnfc ; mais per&nnc ne joua 
fi bien ton tôle que Nuno, homme d'un certain âge ,££ que! 
je connoiuois depuis 1769. Il s'approcha de nous avec un: 
ait' farouche , & la fureur peinte fur le vifege;il tenoit à 61 
main une gtofic maJIùc -, il s'efetimoît autour de lui , polir 
montrer commeniil avoit feu] tué le. voleur; Si cependant 
nous (avions tous qu'il n'étoit pas forri de fa maifon. . -, 

Ainsi finit cette journée rumulrueufei 5;, le lendemain; f 
dès le grand matin , Tcc , fidèle AmbafTadeut d'O-Too r 
revint à bord, m'avertir qu'O-Too croit allé à Oparrcc, Se. 
qu'il defiroit que je lui envoyafiè quelqu'un (je compris qu'il 
vouloit un Naturel), pour l'adirer que j'étais toujours fon 
Tàyo. Je lui demandai pourquoi il ne s'etoit pas acquitte 
lui-même de cette commifiion.puifquc je l'en avois chargé. 
Il me fit des exeufes ; mais je crois que técllcment il 
navoit pas vu Je Roi. En un mot , je crus devoir y aller moi- 
même, car tandis que le terns te. pafibit en métrages, nous 
rcûu-.n fans fruits; les échanges étoient interrompus, il tes 
Jnfuhircs n'.ipportoicnt tien au marché. Je partis accom- 
pagne de quelques Officiers Se de Tce ; je m'avançai juf- 
qu 'auprès d'Opattée , où , après avoir attendu une heure Se 
envoyé pluiïcurs meiTagcs , le Prince parut enfin. Affis, 
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.■i """ comme à l'ordinaire, à l'ombre des arbres ; il les premières 
Cuurations finies 1 , 1] me pria de parou ( cedl-dire de parler.) 
Je commençai par lui dire , qu'il s'étoit alarmé (ans raifon , 
puifquc je m'étois déclare (on Ami , & que je n'ctois point 
fiche comte lùi ni les lîijeri , mais contre les babitans de 
Tiarrabou, auteurs du vol. 11 me demanda alors, pourquoi 
pavois tire deflûs les pirogues , & je répondis que cela s'étoit 
fait par hilàrd : j'ajourai que ces bâtimens appariai oient à 
Maritata, l'un des Chefs de Tiarrabou, qu'un de fes fujets 
avoit volé le fufil ctoccafionné roue ce trouble, & que fi je 
teptenois ces pirogues, je les mectrois en pièces, & toutes 
les autres dc.ee Royaume. Cette déclaration lui plut, ainli 
que je l'cfpérois , parce qu'il avoit une -averfion naturelle 
pour fes voilins. Tous les SpcÛareurs confirmèrent ce quo 
j'avançai , Se firent peut-être plus d'impreflion que moi. 
Aiuli lé rétablie la tranquillité : O-Toa me promit que le 
lendemain, on nous fournirait des fruits , U.C. comme à 
l'ordinaire. 

Noos estouhn ames , avec lui , à Ca réfidenceci Oparréc , 
Bl fi , nous examinâmes quelques-uns de les chantiers ( car 
ils méritoient bien dette ainfi appellés) fit de grandes pi- 
rogues; les unes confiruites depuis peu, fi: d'autres qu'on 
achevait : il y en avoit deux plus grandes , que je n'en aie 
jamais vues dans cette mer. Je me mis enfuite en route pour 
le vaiflèau , toujours accompagné de Tee ; Si , après qu'il eue 
dîné , il alla informer le vieil Happi , pere du Roi, que tout 
croit raccommode. 

Ca vieil Chh oceupofe alors les environs de Matavai , 
se. 
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tÔX qui fiiivit nous lit croire qu'il n croit pas content ; car , — 
le même foir, il envoya chercher, fur notre bord, tous les Al,,, ' M J? 74 ' 
Tairions, qui n'etoient pas en périt nombre, & il plaça des 
fcnrincllcs un dilrcrens endroits Je la côte , pour empêcher 
lu; Infulaircs de s'embarquer. ' 

Le lendemain, on ne nous apportdit point de provilions; 10. 
& j'en demandai lacaufe: on me dit que Happi étoit Ma- 
taoued , afflige de ce comrc-tcins. Je ne voulus pas nier 
d'aucunes reprcfaillcs ; je fuppofai que Tee ne l'avoir pas 
tu, ou que les ordres d'O-Toon'étoicnt pas encore parvenus 
àMatavai. Quelques 'fruits qu'on nous envoya d'Q-paircc, fle 
que nous apportèrent nos Amis, (crvirenc à la coniommation 
de ce jour & du lendemain , ôc nous donnèrent des cfpé- 
rances pour l'avenir. O-Toofe rendit à noî rentes l'après- 
midi , & il amena, avec lui, beaucoup de provifiorïs. J'allai 
l'y trouver , 6c je lui reprochai de ne pas permettre aux 
(nfulaircs de notre vo'ifinagc de nous vendtc des fruits. 
J'infiftai pour qu'il donnât à Imitant des ordres fur cela, Se 
il y confenrit , ou il en avoit déjà donné auparavant ; car , 
bienrôc après , on nou» en apporraplus que nous ne pûmes 
en placer fur les vaifleaux. On ne doir pas s'étonner de 
cette abondance, puifquc le peuple fc tenoit tout prêt : 
quand on en accorda la permi/fion , chacun s'empicITa de 
nous en vendre, 'Se je crois que la prohibition leur parut aufl! 
dure qu'à nous. 

O-Too defirant de voîr l'cïploiïon des gros canons du 
vaifleau , j'en fis titer douze du côté de la mer. Comme ce 
fpcftacle étoir abfoluincnt nouveau pour lui, il lui cauGt 
Tome IL Xx 
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autan: de peine que de plaiiîr. Lefoir, nous l'amiiÛmes avec 
des feux d'artifices , qui le «jouirent beaucoup. 

Ai ksi finirent cous nus différends, fut lefquelsje vais faite 
quelques remarques. J'ai lU|'i obluivé que h> Isifisi-iircs guec- 
toient fans celle les occafrons de nous voler. Les Chefs les cn- 
courageoient, on ils manquoient d'autorité pour les en empê- 
cher. Mais il cfl plus probable qu'ils «min voient à ces vols ; 
puifqu"ils aidoient toujours le coupable à fe cacher. Les vols 
audacieux qu'ils comme ttoïent étoient d'autant plus extraor- 
dinaires, qu'ils couraient Ibuvcnt rifquc d'être fufillés , & fi. 
ce qu'on nous deroboir étoit de quelque valeur , ils favoienc 
bien qu'on les obli^niik .': U: rcinlic. Dans ce dernier cas,, 
le bruit s'en répandoir comme le vent fur tout le voifinage. 
Ils jugeoient , d'après nos démarches , du prix de ce qu'ils 
avoient dérobé; fi c'étoit une bagatelle , ou une chofe pa- 
reille à celles que nous leur donnions ordinairement , nous 
y fai lions peu ou point attention; mais quand la chofe vok-c 
ctoit importante , tout le monde prenoit l'alarme Sl s'en- 
fuyoit en hâte avec fes richefles. Le Chef alors- croit Ma- 
tamicd , il ordonnoir de ne nous glus fournir de ptovi- 
fions, & il fc retirait dans un canton éloigné. Tout cela 
fe taifoit fi fubitement, que leur fuite nous doimoii la pre- 
mière nouvelle d'un vol. Soit qu'on les obligeât ou qu'on 
ne le., (.ùli^.ir jias à u:ie teftimtbn, il f.illoi; le ré; ontilicr 
avec le Chef, avant qu'il tut jifrrim aux fujets de .nous 
rien vendre. Ils favoient très-bien que, fans leur confeutc- 

jamais d'obfervet Uricïement cette règle , lans confidétet. 
que toutes leurs pirogues de guerre , d'où dépend la force 
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"de la Nation , leurs habitations, & même ces fruits qu'ils refit- ■ ■ — ■ - 
foicut d'échanger i ; croient en notre pouvoir. TI cft difficile de 
deviner leur conduire , fi nous avions ufë de toutes nos forces. 
J'ai retenu-, pendant un certain rems, quclqucsuncsdc leurs 
pirogues, mais je n'ai jamais .«tenté à leur propriéré. Parmi 



t pied qu'aupar 
n'en devenois-p. 
mais ou prcfquc 



a;- la de-l-iiition de leurs 



produit cet effet ! La bonté de leur caractère , & la bien- 
veillance deleiir cœur, un traitement doux de notre part, 
& la crainte de nos armes à feu , nous rendoient ptonipte- 
ment leur amitié. Si j'avois ceflé de me comporter avec 
humanité à leur égard , j'aurois aigri leur caractère , & un 
ufage trop fréquent de nbs armes à feu , auroit excité leur 
vengeance , & leur auroit peut-être appris que ces armes ne 
fout pas fi icrrrUts ou'ils l'ir.iaj ir.DLtiic. Ils fVnttiient très-bien 
!a fupérioriié de leurs nombres , & perfonne ne connoît la 
force d'une multitude en fiircur. 
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CHAPITRE XIII. 

Préparatifs pour quitter l'IJIe. Seconds Revue 
navale. Différera autres Incidens. Defiription 
de l'IJIe Ô défis forces navales. Nombre de fis 
Habituas. 

Lt matin, du 1 1 , on naos apporta , <:e roule part) une 
gnuide quaiuité de Nuits: Towba .rArnifal.noiiscji cnvo)i 
comme â l ordiin.re p.i; fc> dnnitlliqnes , en loue dtiêiv 
dam de lien arrrptet en retour ; ri me fit prie; aulfi 
dalle: lu voit 1 Arrahoutou, parce qu'étant m Jade , il ne 
pouvoir venir j bord. Ne piuv;n: yi. j"u:( ei:t:i:|; re- Ste 
ce voyage, je loi rcmjtailo r.nir.clti<|iic^ JïŒdidce charges 
<ij préfets. Comme les réparations les plus eflcmicllcs 
du vaiflèau croient finies, je réiôlus de quittet Taïri dans 
peu de juurs , & , en con lequel! ce , on embarqua tout ce que 

crions fur le point de parrir. 

Le i i , la vieille Oltcréa , qui palToic pour la Reine de 
Mlle pendant la relâche du Dauphin en 17É7, & que je 
n'avois pas vu depuis 1765, fe rendir près de nous, &cllc 
nous appât ta des cochcjis& des fruits. 



• Elle nous dit qu'elle veooir pour avoir des plumes 



> rouges : elle lémbloir. âgée de quatante ou cinquante ans; 
» clic ctoit grande, forte & pleine d'e mbon point , & fes 

■ traits , qtiï paroi lïi «rut avoir lit plus agréables, étoient 

■ devenus un peu mâles. Sa phyfionomic confenoit qucl- 

• que choie de fon ancienne élévation , 8i elle avoir de Li 
" liberté 8f de la noblciTe dans fon maintien : elle ne relia 
» pas long-tcms a bord, probablement parce qu'elle fcii- 

• toit qu'elle ne jouoit plus à nos yeux un auflî grand rôle 
» qu'en 1769, ou tors du Voyage du Capitaine Wallis. Après 
» avoir demandé des nouvelles de lés Ami: de l'Endéavour, 
» elle retourna à terre fut la pirogue. O-Ammo vint 

• auflî fut noire bord , mais il excita cncqrc moins d'arten- 
» tion qn'Obéréa; Si, comme ou le connoiflôit peu, on ne 
» lui permit pas même d'entrer dans la chambre du Capi- 
. taine; il eut peine a vendre fes eut hem, parce que nous en 
» avions tant àbotd.qu'irnenousrcftoit plus déplace.. 

O-Too arriva, bientôt après, avec une nombre ufe fuite 
& beaucoup de provilions. Je mis une grande Ijfecraiiri: .1 in 
mes préfens, penfanc que je voyois peut-être, pour la der- 
nière fois, ces bonnes gens, qui avoient lî généreufement 
pourvu à nos bdôins ; le loir, on les amulâ avec des feux 
d'artifice. 

• Ils hoûs regardoient comme un Peuple fort exrtaor- 
i diruirc, qaî avoit les feux 6Y les étoiles à fa difpofition , te 
» ils donnoient à nos feux d'artifice le nom d'/Ieiya Brt- 
» lanncc, la fèic Angloife.v 

LX 13, les vcntsfbntP.ercnt de r£ft v 8;lc tems fut beau. 
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Cependant l'appareillage ti'étoif pa* prêt, parce eju'O-Toa 
m'avoit fait promettre de le revoir encore une fois, & je lui 
dertiuois un dernier prêtent. Œdidée nctok pas encore re- 
venu d'Attahourou -, différens bruits couraient fur foi» 
compte , les uns difoient qu'il éroit reroumé i Mat»Xi 
.r.mrcî qu'il ne reviandroit p»i te pluiicurs voulotent qu'il 
■Vtà 0-P.u-.ce. Afin de connoitic L. ve.fcé, j'allai, le fo.r a 
O-Parrcc&jcl'y trouvai, ainli que Towha, qui .maigre fa 
maladie, ayant reCJa.de m'ctttbriflct , avant rçon dé- 
part, croit en marche pour fc rendre au vailk.ni. Une cn- 
llmc lui .mertfifoi. entièrement l'ufage d'un pied & d'une 
jambe. Comme le jour éro.t fort avancé , nous tûmes oblige 
d'abréger notre vifite ( &,ap.ès avoir parle i O-Too, te 
retuur.ii.i , avec Œdidéc, à bord.' 

Ce jeune -homme deiirok véritablement de relier fur 
te-'e Me 1 pcrLuadt, ainlî que plu (leurs autres, 

iDiisne re viendrions pas. Je l'avertis qu'il étoit le maître 

,i,",„c «ont problème». |.m„ «eo.foop.y.i 

L , i». « i= p«»J™> f«» J < • * T ' c '™ 

Jroir lie» * p™- » i™ fa h " * 

pleor.be.oeorip.eorlifarqrte p)»'t»" .n.janoK, 

. , .....„;„, 1 «m, i™. Je W «Mi **• 1 
„,e rleeonfcrerre fa kM* «* ««™» k 
1 i lorrain 11 «oie très aime fur fc reiflèjrr ; de force que 
„,l.,Cr,„J,B,er.gne, 
orrlviieiporoir ton» le. belles ehoiei qrr il y verrou, »: 1er 
rHrfu, .nmenfa doniilievlerrrlroitehergé.M-r jejorre» 
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à propos de le détromper, parce que fort delîr départir éroit : 
fondé fur rdpérancc du rctour,& je ne voyois aucune occa- ^"^A 7 *" 
£on de le ramener dans fa ptrie , à moins qu'on envoyât un 
TailTcau uniquement pour cela, Se nous tic pouvions pas 
l'efpcter. Il me parut trcs-injuLtc de prendre, à mon bord , un 
Habirant de ces Mes , fous des conditions que je ne ferais 
pas le maître de remplir. D'ailleurs cet Indien nous étoit alors 

donnoient à notre pays , comme on L'a déjà dit. ) O-Too me 
prcJTa beaucoup d'en emmener unoudeuit,quiacheceroicnc 
pour lui des plumes rouges à Amfkrdam : il me proterta 
que s'ils ne revoyoienr plus fon Me, il ne me roudroit point 
de mal. Quelques-uns de nos MM. Ibu h a iraient auliî en 
prendre pour domefiiques. Mais je rcliltai S toutes Iesfollici- 
tarions de ecrte efpccc, parce que je favois , par expérience, 
qu'ils ne nous feroient d'aucune utilité pendant le Voyage, & 
mes vues ne s'étendoicni pas plus loin. Ce qui me déter- 
mina, c'clt que je me croyois obligé de veiller à leur bien- 
être pour le relie de leur vie; Sr.en effet, je conrracraïs des 
obligations à leur égard , puifqo'on ne pouvoir pas les tirer 
de leur patrie fans mon confentement. 

Le iENDEMAiN.au matin, (Edidée Ce rendit à bord, Si , 4 , 
m'apprit qu'il fedécidoir à refter dans l'Hic j mais M. Foifter 
le dérermina à nous accompagner à Uliéléa. 

- Il présenta au Capitaine Cookplnfîeurs Infulaircsde 
- Bolabola,.doncl'un étoitfon frère. Ils demandoient à érre 
■ rranqjorrés aux Ides de la Société, SM.Cook y conlcnor. 
» de. boa mu:. 
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oit partagé la cJuchc d'Obéréa la 



» marque de dittinflîon, & il nous montra plulîeurs pièces 
n de l'étoffe la plus fine qu'elle lui avoit donnée. Obéréa, 
» malgié fi vk'ilk'fl; , toiifcrvoic donc encore des defits 

- .ncs-vifi.. 

Bientôt après, Towha,Poaratou, Oamo, Happi, Obéréa, 
8: quelques autres de lias Amis, nous apportèrent des 
fruits, fcc.Pout monter Towha fur le vaiffeau , « on laifia 

- tomba un fauteuil, foutenu par des cordes, & nous le 
» tuâmes en haut ; çe qui lui tù un grand plaïfir, & ce 

■ qui Étonna beaucoup fes Compatriotes. » Oni'adit eufuite 
fur une chaifc.au milieu du gaillard : fa femme étoit avec 
lui. Parmi divers ptéfens que je fis s ce Cher, il y avoir un. 
pavillon Anglois.qui l'enchanta d'autant plus, que je lui en 
appris 1 ufsgc. 

o Nous parlâmes de f expédition projetée contre 
= Eimco, GfTowlu continua de nous aflurer qu'elle iuroh 
b lieu immédiatement après notre départ. Malgré la mala- 

■ die.il étoit déterminé à commander la fiorre en perfbnnc : 
» il nous dit que Ci vie étoit peu importante, poîTquH ne 
» pouvoir pas être long-temS utile à fan pays; quoique très- 
n inivnie,!! étoit tort gai; tous lés fentimens annontoient le 
» véritable hétoïlmej il prie congé de nous avec u;ic tca- 

- dtelië Kunecordialitéexirémcs.» 



Dés que nous eûmes renvoyé nos Amis, nous apperçùmcs 
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un grand nombre de pirogues de guette , doublant la pointe " ■ ■ ■- 
d'O-Parréc. Voulant les cia miner de plus près, je me rendis 11 i^,/*' 
en hicc, fut la côte, avec quelques uns de nos Meflïeurs- 
j'arrivai avant que les pirogues eullênt débarqué, & j'eus 
occalîon de voit de quelle manière elles approchent du 
rivage : quand elles fc riouverent devant l'endroit, où elles 
projeroient d'atterrer , elles fe formèrent en divifons, corn- 
poÉcs de trois ou quitte bàrimens, ( peut-être qu'il y en 
avoir un peu- plus dins chaque divilion , ) qui fe furvoient de 
près, Sicmuire chaque divilion, lune après l'autre , pagaya, 
de toutes fes fotecs , vers le rivage : la manoeuvre s'exécuta 
d'une manière fi adroite, quelles formèrent, le long de la 
grève, une ligue qui n'avoic pas un pouce d'tnftciion. Les 
Rameurs éroic-nt escirés par leurs Chefs , placé* fur les 

guette à l.i in.iin . A ijiii mvupuk l'avant de la pirogue du 
milieu. Ce Conducteur annonçoit aux Rameurs , par des 
paroles te pr des goltes , quand ils dévoient- pagayer tous 
i-la-fois; quand l'un des cinés devoir s'arrêter, &c. Les pa- 
gayes lIc gouvernail ne fulflfoicnt pas pour la marcHc. La 1 
promptitude de: tous leurs mouvemens prouvoit leur habi- 
leté dans la manœuvre. Après que M. Hodges eut dciuné 
la flot», telle qu'elle étoit le long de la côte , nous mîmes h 
tctre,& nous allâmes à bord de plufieurs de ces pivoines .afin 
de les mieux contempler. La floite.compoféedcquaranrc 
voiles, Se équïppée de la même manière que celle doniona : 
parlé plushaut.apparrcnoit-au petit diltrict dcTcrtalia, ce elle 
venait i O-Parrée palier, comme la première, la revue du 
Roi. Hic étoit fume de quelques petites doubles pirogues , 
qu'ils appel I oient marais. Se qui avoient, à l'avant, une 
Tome II. Y y 
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: dpèce de don b le couchette couverte de fcuil les vcrtes,c!iacune 
' fuffifanrc pour contenir un homme. Ils nous dirent que c'elt- 
làoùl'ondépofe les morts: je fuppofe qu'ils vouloient parler 
des Chefs, car autrement ils devraient perdre peu do monde 
dans les combats. O-Too, qnï éroir préfenr, eut la bonté 
d'ordonner, à ma prière, à quelques-unes des troupes, de 
faire leur exercice. Deux détachemens commencèrent d'.i- 
bord avec des maflûcsi mais ce combat finir tour de faire: 
de forte que je n'eus pas le tems de taire des obfcrvarions. 
Ils livrèrent enfuite un combat linguliei , & ils montrèrent 
avec beaucoup de prcikfTc les différentes manières de le 
battre; ils paroient fort adroitement les coups que leurs 
adver£ùres clTayoient de leur porter. Ils étoient atmés de 
maflùcs & de piques, qu'ils l.ir.çnifiii. i n;i::nc des darrs. Ils 
fiiliiicnr un fjut en l'air, pour éviter Jn coups dt mailing 
qu'ils tàchoicnt de s'appliquer fur les jambes, & afin d'é- 
vité [ ceux qui menacoient leur tète, ils fc couchoient un 
peu Si fuiraient de cùté: ainii, le coup portoic à terre. Ils 
paroient les coups de pique ou de darr, à l'aide d'une pique 
qu'ils renoient droit devant eux, qu'iU i;irlinnk:iii enfuira 
plus ou moins , fuivant la partie du corps qu'artaquoit 
leur antagonillcj en remuant un peu la main à droite ou à 
gauche, ils écli.ippoienr tacilciiiciit , & d'une manière aifee , 
à toutes ks bottes. Il me fcmbla que, lorsqu'un combattant 
avoir paré les coups de l'autre, il ne niofiroït pas de ['avan- 
tage qui s'ofiroir. à lui. Par exemple, après avoir parc un 
dart, il fe tenoir toujours fur la défeniive, & il lailluir Ion 
anragonifte en prendre un autre : il ne profitoit pas du tems 
pour le iranfpcnci-, t'es dumpiom ne po, [oient aucun vétc- 
mcat fupeiflu. Les Spectateurs leur enlevèrent une mi 
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deux pièces .l'étoffés il ont ils éloient couverts , Se ils nous les 
donnèrent. Dès que le combat eut fini, la flotte partit, 
làns fuivre aucun ordte. Chaque bâtiment s'emprella de 
gagner le large le premier, & nous allâmes accompagner 
O-Too à un defes chanriers,oùoncouftruifoit deux grandes 
pallies; chacune avoit cent huit pieds de long. On étoic 
ptét à les lancer, & on vouloir en taire une double pirogue 
Le Roi me demanda un grapin & une corde; j'y ajoutai un 
pavillon Anglois, ( dont il connoifloit tiès-bicn l'ufagc, ) & 
je le priai de donner au pahic le nom dcBriiannia.il y cou- 
léntic, te elle reçut effectivement ce nom, 

« L'homme qui commandoit la manceuvre avec une ba- 

» guette à la main , peut être comparé au KiAm(« des 

» navires des anciens Grecs, Si cette Aorte de Taïri nous 

" rappella fouvent les forces navales qu'employoït cette 

» Nation dans les premiers tems de fou Hiltoirc. Les Grecs 

» étoientians doute mieux armés, patec qu'ils fefervoient 

■ les métaux ; mais on voir, par les écrits d'Homère , qu'ils 

- combattoient fans ordte, & queleurs armes étoient auflî 
» (impies que celles de Taïti. Les efforts réunis de la Gtccc 
» contre Troyc, ne furent gueres plus conCdérables que 

- l'armement d'O-Too contre IUle d'Eiméo , & il y a 
» apparence que les mille Carinae li célébrées , n'étoient 

- guèresplusformidablcsqu'uncflottcdcgrandespirogties, 

. celle des Taïticns d'aujourd'hui par fou étendue , car die 
» fe borooit à de courtes rravcrfiies d'une ilk à l'autre > & 
» comme les étoiles , pendant la nuit , dirigeotent les 
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1 1 » Navigarcurs,dansl'Archipcl, elles guident a il fil les Iniulaî- 

Al " Ma î > "' 1 ' • rcsdcla Met Pacifique. LcsGrccsavoicntde la bravoure, 
» & les bleffurcs nombreuses des Chefs de Taïti, font des 
» preuves de leur courage & de leur intrépidité. Il parolt 
» qnc.dons le; batailles .leur imagination s exalte jufqu'à la 

■ phrénéfic , Se que leur bravoure eft toujours eli accès. 

> D'après les combats d'Homcrc, il cft évident quô l'hé- 

• roïrmc,qui produifoit les exploits que raconte le Poète 
» Grec, était exactement de la même rature. Qu'il nous 
» foit permis rte prolonger encotc un peu cette compa- 
» tsifon. On nous peint les Héros d'Homcre , comme des 
>. hommes d'une groflêur & d'une force plus que naturelles. 

> Les Chefs de Taïti , comparés au bas-peuple , font fi 

• fupérieurs, pat leur ftatnre & l'clcg.ir.cc ik lents luviv.t< , 
» qu'ils paroiflent être d'une race difièreifte (a). Leurs cflo- 
» macs , d'une dimenfion prodigieufe , exigent une quan- 
» tité extraordinaire d'alimens. On remarque que les Héros 

> du lïége de Troye , & les Chefs de Talti font fameux, 

■ par la quantité cFalimens qu'ils Gonfon«nen(,&-il paroic 
» que les Grecs- n'aimoient pas moins le pore que les 
a Taïticna d'aujourd'hui. On obferve la mémo /implicite 
» de marais dans les deux Nations, Si leur caractère efV 
» ^.l iiiiii'.^iirhofpitalicr.aflGttueux & humain. II y a même 
ji de la refiêmblaiice dans leur conftirution politique. Les 
» Chefs des dtftticls de Taïrl , font des Princes puiflans qui 
» n'ont pas plus de refpecï pour O-Tûo , que les Grecs n'en 



(J) Cette iliffticncc de uillc a engage M. de BMIgalmilIe i Jirc qu'il 
J a rfdlemnit tau a» Jifiïicntcs. VvJ'l fan Voyage amour du 
Monde. 
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» .noient pour Agamcmnon, Sr on parle lï peu du btW-pcnpfc : 

n dans l'Iliade , qu'on a lieu de fuppbfcr qu'il étoit d'aufli Al " i ' M 'J 71 * 

■ peu d'importance que les Towtoivs de la Mer du Sud. 
» Enfin jepenfeque la relTcmblancc pourrait être poulTéc 
» plus loin -, maïs je n'ai voulu.que l'indiquer lâns abufer de 
» la patience des Lecteurs. Ce que j'ai dit, prouve aflcz que 

■ les hommes , parvenus au même degré de dvililârion , 
= fc rciicmblenc les uns les autres plus que nous ne te 
» croyons, même aux deux extrémités du monde. Je fc- 
« rois fâché d'avoir fait ces courtes oblcrvarions, û elles 
- engageoieni un Ecrivain fyflématiquc à trouver une, ori- 
» gine commune aux Grecs 8i atixHabitans de la Mer du 
» Sud. La manie île rapprocher les Egyptiens 6c les Chi- 
li nois , pir exemple, a excité tint de oifpurcs dans ces 
» derniers tems , que les vrais Savans délitent qu'elle ne 
» devienne pas une maladie contagieufc. ■ 

Towiia me donna un cochon Et une tortue qui pefoie 
environ foirante livres. Il fit mettre l'un & l'autte , en 
fecret , dans notre chaloupe, parce que ce don dcplai- 
foil à quelques-uns rie les Grands, qui par-là croient privés 
d'un régal. 11 m'offrit aulîi un gros goulu, qu'on tenoit 
piifontiier dans une crique; ( on lui avoir coupé quelqucs- 
u;;cs de L-i n.^^niics , pour qu'il ne put pas s'échapper ) 
mais le porc fit le bon poillbn, que nous venions de manger 
fur cette Ifle , nous infpiroit du dédain pour un poiflbn fr 
groflicr. Le Roi & ion ptemiet Minière, Tee , vinrent diner 
avec nous à bord , Si ils nous firent cnfuiie des adieux très- 
touchans. Le Prince necc/Iâpasde me follitîter de retourner 
encore à Talti ; &, avant de forrir du vaiffeau , il prit un 
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- jeune- homme pat h main. Si il me le préfenta , en me priant 
tic le mener à Amfletdam , où il l'cnvoyoit chercher des 
plumes rouges. Je lui dis que , lâchant qu'il ne reviendroie 
point , il m ctoit impofliblc de l'embarquer ; mais que 11 
jjm::Ls (|iicl(]ii(- v;ii!lè,iu abotdoit de la Grande-Bretagne à 
Taïti, je lui envettois ou je lui apporterais des plumes 
rouges en abondance. Cette piomeflc parut Icfatisfairc; le 
jeune-homme avoir grande envie de partir , S; fi je n'avois 
pas refolude n'emmener aucun Infnlaite (outre (Edidéc s'il 
vouloir s'en venir), & fi je n'avois pas refufé , la veille, à 
M. Forikr la permilîion de prendre un petic domcibque, 
j'y aiirois confenti. O-Too demeura dans fa pirogue aux 
torts du vaifleau , julqu'à ce que nous fûmes fous voiles. 
Alors il pagaya vers la côte , & il fut falué de trois coups 

■ O-Toopropofa à mon Pcre S; à M. Hodgcsde tellcti 
» Taïti , Bi il lui promit ircs-ferieuJëinent do les faire Aréc 
» ou Chefs des riches cantons d'Oparrée & de Marav.iï , je 
= ne fais fi cette invitation avoir des motifs d'intérêt, ou (î 
» clic provenoit uniquement de la honte de fon ctrur. 
» Nous quittâmes cet aimable Prince avec l'émotion & 
» la trilteilc naturelle en pareilles occafïons. • 

Uh des aides du Canonier fut fi enchanté de la beauté 
de l'Hic fi du cajaûere de fes habitans , qu'il forma le projet 
d'y relier. Sachant bien qu'il ne pouvoir pas l'exécuter tant 
que nous ferions dans la baie, dès que nous en fûmes dehors, 
&c qu'on eut rentré les chaloupes , Sz déployé les voiles, il 
k jetta à l'eau : il ctoit bon nageur ; mais on le découvrit 
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bientôt : un bateau le pourfuivit fur 11 chaloupe Si le reprit. 
On obierva à mi-chemin , entre la Rcfolutïon & le rivage , 
une pirogue qui fêmbloit nous fuivtc; mais quiétoitdeliinéc 
à le prendre à bord; dès que IcsTaïticns, qui la montoient 
apperçurent notre bateau, ils Te tinrent éloignés -, notre 
délcrtcur avoir concerté fon plan avec eux , fie O-Too qui 
en fut inftruit , l'avoit encouragé. 

«lis esféroiént, avec taifon , qu'un Européen leur 
» procureront de grands avantages. » 

Es considérant la politbn de ce fuyard , il ne parut 
pas li coupable ; Si le défit qu'il avoir tic reftet à Taitî me 
fcmbla moins extraordinaire. Il éroir Irlaudois de luilfancc , 
û:il avoir fervi dans la Marine Hollandoife. Je le pris A 

pas quirre depuis. Je ne lui coniioiAois ni Parens ni Amis, 
fie rien 11c l'cngagcoit à lubircr un coin du monde plutôt 
qu'un autre. Toutes les Narions lui étoiciit indifférentes ; Se 
où pouvoit-il goûter plus de bonheur que fur une de ces 
Mes? Là, fous le plus beau climat de laterre.il alloit jouir 
des befoins Se des ailanecs de la vie, Sf achever des jours 
dans la rranquillité & l'abondance. Je crois que je lui aurois 
accordé mon confentemenr s'il me l'avoir demande , avant 
l'appatcillage. 

» La RÉsournoN de ce Dcfcircur éroir fort raifonnablct 
» quand il aurait en din li.iUmn Je p.ircnrc on d'amitié en 
» Angleterre, il ne pouvoir pajefpércr d'y être aulli heureux 
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» que l'cft le dernier des. Taltiens, A fon retour dans la 
JJ 77 * » Grande Bretagne, au-licu de le repofer après une navi- 
» galion fi longue Se li pénible , il ju^ca avec raifon qu'on 
i le conduiroit fur un .mu e vaiffeau , où il auroit à cllùycr 
» les, mimes latigues Bf les mêmes veilles. Lu fuppofant 
~ qu'on lui petmit de fe repofer quelques jours, il s'at- 
« rendoit à être faiii au milieu de fes plailîïs, Si à erre 

■ traîné de force à la defenfe de fon pays , avec la pcrlpcc- 
» tive d'être tué à la fleur de fon âge, ou de relier cflropic; 
» s'il échappoit à ces malheurs, il de voie toujours gagner fa 
x JtlbiïftanCC h lafacur itfin front; malédiction qu'on ne 

■ relient pas.àTaïti. Les travaux du bas-peuple, clieï nous, 
o font continuels & fouvent exceflirs : avant de manger du 
> pain, il faut labourer la terre , recueillir, battre Se moudre 
• le grain, il faut cultiver cent fois plus de productions que 
» n'en confomme chaque individu , car on efi ; obligé de 
, nourrir les animaux iluni le lecours cil abfolument nécef- 
». faire dans le jii 1 | 1 equérir la liberté de femer 

» climat rigoureux-, d'avoir des outils, &c. que d'ailleurs 011 
» feroit ailcuicrit de fes propres mains, 1j l'agriculture feule 
» nabforboit pas toute l'attention. Le Commerçant , le Ma- 
li nu facrLiri ci fi l'Aitilli doivent: tous travailler avec une 
», égale alliduité, afin de fournit des marchandifes.au Fer- 
» micr qui leur donne du pain. Combien la vie molle des 
» Taïticns cft différente de celle-là : Deux ou trois arbtes 
à pain, qui croiiTent prefque fans culture, d qui fubliitent 
■>. plus qu'un homme, fourni lient à chaque Particulier une 
- nourriture fraîche & abondante lestions quarts de l'année: 
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ils en tour fermenter , & ils en cou fer vent pour les crois : 
autres mois; les plantes qui, à Tairi, demandent le plus ^J' 7 *' 
de foins , comme les chou* & les racines d'Eddo , en 
exigent beaucoup moins que nos choux 8; que les her- 
bages de nos jardins. On plante un arbre à pain , en 
détachant une de lés- branches, qu'on fiche en terre; 
la banane , dont la riche gtappe fcmble un poids trop 
pelant pour une tige herbacée , fc reproduit du pied de 
la racine; le palmier royal, qui dt ton;-.': ta loi s l'orne- 
ment de la plaine & d'une extrême utilité aux Habitans; 
la pomme d'or, donr nous avons éprouvé les effets falu- 
raircs , S: beaucoup d'antres Fruits y viennent en (ï grande 
abondance, Si avec li peu de peine, que je pourrois les 
appeller fpontanés. La fabrique des érol&s elî un paflë- 
il'iih agi-tatilc, 8; la nuiitiudioii des cabanes & des pi- 
rogues ,ainfi que la manufacture des outils & des armes, 
font des occupations amudntcs, parce que les ouvriers 
jouiflenr feuls du fruit de leuts travaux; ils panent donc 
la plupart de leurs jours dans un cercle de jouilfanccs 
variées, au milieu d'un pays où la Nature a répandu des 
paytigcs charmans, où la température de l'air cft chaude, 
mais rafraîchie fans ceflë par une brife de mer, & où le 
Ciel cft prefque toujours ferein : ce Climat & fos produc- 
rions exquifes contribuent à la force 6; à l'élégance de 
leurs formes: ils font rous bien proporrïonnés; Si quelques- 
uns auroient fervi de modèle à Phidias ou à Praxitèle; 
leurs traits ont de la douceur, & leur vifage ne porte 
point l'empreinte des pallions; 1;i:r« grands yeux, leurs 
fournis arqués , & leurs fronrs élevés, donnent de la no- 
bleflè à leur tête, qu'ornent d'ailleurs une batbe fournie 
Tome II. Zï 
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■ qu'accoutumé i Faâïvit£ l lragbatk>n des pallions; peut- ; 
» erre qu'habitué à potier fespauecsfut lepalrèS: l'avenir ; A,W ^ J !J 7 *' 
> peut-être' que connoillâni une quantité innombrable d'ob- 

• jets ignorés des Taïticns > i) aurait été bientôt fatigué 

» dune tranquillité monotone , convenable feulement à un 

» Philofophe qui s'eft dégoûté du monde, ou à un Peuple 

- dont lespenfées font fimples ic ■bornées , cat les idées do 

■ bonheur font infiniment variées dans les différentes Na- 
» tions & dans les individus , Clivant les merurs & les priii- 

■ cipes de chacun , te luiront le degré de civilùation où on 



Dés qu'on eut ramené le Matelot fur le vaifleau , je le 
fis mettre aux fers pour quinze jours ,& je gouvernai pour 
Huaheine, afin d'y voir nos Amis ; mais, avant de quitter 
ÎTaltijiieft à propos de parler de l'état aéhici de cette Ifle, 
id' autant plus qu'elle avoir beaucoup changé depuis huit mois. 

J'ai déjà indiqué les améliorations qui nous aïoient 
frappé dans les plaines de Matavaï & d'O-parrcc ( nous en 
obfervâmes également fur tous les autres cantons. Nous ne 
concevions pas comment , dans uncipace de huit mois, ils 
avoienr pu conftruire tant de grande s pirogues & demaifons. 
Les outils de fer qu'ils avoient tiré de nous 5: des autres 
Nations qui ont relâché dernièrement à cette Ille , con- 
tribuent fans doute à ce progrès , 6: ils ne manquent pas 
d'ouvriers, ainfi qu'on le verra bïcotôr. 

Le nombre des cochons cxckoic norre cronnemenr: lors 
& notre première relâche , ils n'étoienc probablement pas 
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' aiifli rares que nous l'imaginâmes; mais parce qu'ils ne vou- 
loienc pas nous en vendre, ils les avoient foullrait à nos 
regards. Quoi qu'il enfoit, nous en prîmes, cette'lbis, autant 
que nous en pûmes confommer, & même nous en embar- 
quâmes quelques-uns. 

. Pendant le féjour que je fis à Taïti , l'année précédente, 
j'avois une opinion alTcz défavorable des talcns d'O-Too, 
Les progrès que je remarquai dans fUc, depuis cette époque, 
me convainquirent de mon erreur, &: c'eft sûrement un 
homme de mérite. 11 eft vrai qu'il eft entouré de Confeiis ju- 
dicieux, qui, je crois, ont une grande paît au gouvernement; 
au fond , je ne fais pas jufqu'où s'étend foiiçouvoir, comme 
Roi , ni quelle autorité il a fur les Chefs. Tout paroilloit 
d'ailleurs avoir concouru à l'état florilfaiit de l'Iilc. S.uu 
doute il y a des divilions parmi les Grands de cet Etat ; 
ainil que dans la pluparr des autres pays : autrement , pour-, 
quoi le Roi nous difoït-il que Towha l'Amiral , a; Potatow , 
deux principaux Chefs, n'étoietit pas fes Amis; Nous le 
crûmes jaloux de lapmlïïuKt! Liniliilcr.ih'e dont ils juniiliiiciir; 
car, dans toutes les occafions, il fcmbloit rechercher leurs 
bonnes grâces. Nous avons lieu dé penfer qu'ils venoient do 
lever le plus grand nombre de bâtimens S; d'hommes que 
pouvoir fournir l'Ifle, pour marcher contre Eiméo , Se qu'ils 
allaient commander tous le dc:x cetti- expédition , qui , à 
ce qu'on nous dit,devoit commencer cinq jours après norro 
départ. Wahéaiua, Roi de Tiatrabou, avoir promis d'envoyer 
une flotte qui fc joindrait à celle d'O Too , afin de l'aider 
à réduire à l'obeilTance le Chef d' Eiméo. Il femble me fou- 
ïenit qu'on nous apprit qu'un jeitue Prince croit un des 
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Commandans. On imagine qu'une Iflc aufli petite qu'Eimco, — 

nepouvant braver les forces réunies de ces deux Royaumes, A> "'' u ' l ^ 7 *' 

entrepric de tciminct la querelle pat une négociation j mais 

011 ne nous a rien die de paru:! , nu cantraire , on ne parlait 

que de tombante ; Towha me protcila plus d'une lois qu'il 

y mourroit, ce qui prouve l'idée qu'il fe formoit de cette 

guerre. (Edidéc m'afi'uiaque la bataille le donnerait en mer , 

fl£ dans ce cas , l'ennemi avoir une Aorte i-peu-près égale i 

celle qui alloit l'attaquer i ce qui ne nie paroît pas probable, 

Il y avoir d'autant plus d'apparence que les Infulaircs 

d'Eim™ relleroicnt à tcitc fur la délcnfive , qu'ils fuivirenr, 

ce plan cinq oulix ans auparavant , quand i)-, turent all'ailus 

par les Habitans de Tiarrabou , qu'ils reportèrent. Cinq 

Officiers-Généraux dirigeoient cette Expédition, Bt.O-Too 




place dans le commandement. Cela eit allez vraifemblablc, 
puifqu'ctanr jeune , il ne pouvoir pas avoir aucz d'expé- 
rience pont commander en Chef dans une campagne qui 
exigeoit beaucoup d'habileté & de favoir. 



Javoue que j'aurois volontiers relié cinq jours de plus 
i Taïti, ii j'avois été iùr que l'expédition aurait lieu ; tnais 
tiiHis jiii;c;mics qu'il- driîniicnt ir«:t départ, & qu'ils ne 

fut que la veille de notre appareillage , qu'O-Too & Towhi 
convinrent qu'ils allaient livicr bataille, cinq jours après 
quenousaurions.misàkvoilcjcommclicct efface de teins 
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" eûtéténécélTaire pour achever leurs préparatifs. En effet; 
'' nous occupions une partie de leur rems & de leur attention. 
Je remarquois que , depuis plufieurs jours, O-Too&lcs 
autres Chcts ne folliciroicnt plus nos fecours : ayant étc beau- 
coup importune là-dcflus, je leur avois promis que II leur 
flotte parroït au moment de notte appareillage, je marche- 
rois, avec eux, conrre Eimco; maïs ils ne me parlcrenr pas 
depuis fur cer objet. En examinant cette affaire , ils avoient 
piobac-icmcnt conclu qu'ils (croient bienplus cn iùrcté fans 
moij ils fàvoicnt que je donnerais la viftoire à qui je vou- 
drais , & que peut-être je ne ferais que dépouiller les vain- 
queurs & les vaincus. Quelques fuflent leurs raifons , ils fou- 
haitoient d'être débarraûes de nous, avant de rien entte- 
prendte. Ainfi, nous fûmes privés devoir l'équippement de 
toute la flotte; nons aurions peut-être été témoins d'un 
combat de met ; ce qui nous aurait iuuxuit de leurs ma- 



Je h' ai jamais pu découvrir combien de vaifféaux corn^ 
poferoîcnt cette expédition: je n'en ai vu que deuxeens dix, 
outre de petites pirogues deftinecs à fervit de bâtïmcns de 
rranfport, &c.&ourre la flotte de Tiarrabou.fur la force de 
laquelle on ne nous a rien dit. Je n'ai pas pu lavoir non plus 
le nombre d'hommes néccflaires pour couipper cette flotte : 
quand je le demandois, les Infulakes répandoient, worou, 
■uiarou ,war(»i,Tc Tata, c'eit à-dire, beaucoup , beaucoup , 
beaucoup d'hommes , comme lî cerre quantiré eùtfurpajTé 
toutes les évaluations de leui arirhmerique. En comprant 
quarante hommes pour chaque piroque de guerre, & quatre 
pnur chacune des autres, fuppofition qui paraît modérée, 
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le nombre fera de neuf mille. On cil étonné de la fatec de ^ — 

cette armée , levée feulement dans quatre diftrïây & même lui. 774 * 

celui de Matavaï ne foumifloit pas le quart de fa flotte. On 

vient de dire que ce calcul ne comprend point celle de Tiar- 

taboiii & peut-être aufli que d'autres diliricïs armaient 

alors de leur coté de nouvelles pirogues. Je crois cependant 

que toute l'Ifle ne fâifoit pas des préparatifs en cette occa- 

fion;car nous n'en avons remarqué aucun à O-Pirtée. D'à, 

près ce que nous avons vu , & d'après ce que nous avons 

appris, je penfe que le Chef, ouïes Chefs dechaque canton, 

avoient la fur-intendance de l'équippement de la flotte de 

leur diftriâi mais, l'équippement formé, toutes les pirogues 

paftôicnt en revue devant le Roi de qui elles relèvent en 

dernier licu:de cette manière, il connoit l'état de toutes fes 

forces , avanr qu'elles entrent en campagne. 

On a déjà observé que cent foi xan te pirogues de guerre 
apparrenoient à Atrahourou & à Ahapata , cjuarantc à Tet- 
taha,8f diiàMatavaï, qui n'y envoyoitpas le quart de fes 
forces. En admettant que chaque dillrict de l'Ifle ( il y en a 
quarante - trois ) arme le même nombre de pirogues que 
Tettaha, on trouvera que route l'Ifle peut équipper mille 
fept cens vingt pirogues de guerre, & foixante-huit mille 

(«) -M. Foiffcr fiit unutre Clltuliil dit, lî durai &l qul.lslc- 
» ïroil diftri&s arme vingt pùogueï de guêtre , i trenre-cinq hommeï 

• chacune, il n'y luroil pu, fini! iouk 11 flou: , moinj il: Ircnlc 
» mille homraci, fins cumpiei l:s hitsiot d: \uitj , S,-, ù cci Guer- 

jimoins cent ïïngl mille Habfau. - M. Horflcx ajoute: o Qu'il i 

• recousu, duis li fu:tï j q*-. tî cijcul netoit pjj jflci cosfidfrîble. o 
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= Et, comme les Guerriers ne peuvenr pas pren- 
>" die plus *i'un tiers de la population des deux fexes , y 
compris les cnfâns , coure l'ifle contient au moins deux 
cens quarante mille Habitans , nombre qui me parue 
iiuT!>\;i!i!e au premier moment; mais quand je réfléchis 
â ces cflains de Tairions , qui frappoient nos regards 
par -tout où nous allions, jt tus convaincu que cette 
évaluation n'cfl pas trop grande. Rien ne prouve mieux 
la fertilité îc la richelTc de ce pays, qui n'a pas quarante 
Jicues de tour. 

L'Isle ne form oit jadis qu'un Royaume : j'ignore depuis 
quand elle elï divi^vi-n deux F. eus. I.e< Roi-, de Tinrtalmu 
font une branche do la famille de ceux de O-Pourconu : 
les deux Princes font aujourd'hui proches parais; & je crois 
que lepremier dépend, en quelque forte, du fécond. O-Too 
ell appelle Ea'étde Hic déroute l'ille; &on nous adit que 
Wahéarua,RoideTiarrabou,fe découvrait devant lui, ainlî 
que le dernier de fes Sujets. Cet hommage cil dû à O-Too 
comme Earie de Nie de Mie, à Tarevatou fou frète, 6ç 
à fa fœur cadette ; à l'un, comme héritier ■ Si à l'autre, 
comme héritier appâtent : fa fœur aînée , étant mariée, n'a 
pas droit à cette vénération. 

Les Eowas 4î les IVhamos paroiffoient quelquefois 
couverrs devant le Roi;mais nous n'avons jamaii pu (jvoi: 
fi cirait par politefic , ou - s'ils y font obligés, en vertu 
de leur place: ces hommes, les principaux pa-fminakjes qui 
entourent le Roi fi£ qui lotment fa Cour , font ordinairement 
& peut-être 



.- 
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te peut-être toujours fcs parcns. Tec.dont j'ai parlé fi — 
fouvcnt, croit de ce nombre. On nous adir que les Eowai, '■>" H - |77*- 
qui occupent le premier rang, fervent par tour &: par jour- 
née; ce qui nous les fit appelier les Gentilshommes de 
fervicc : je ne puis pas affûter que nous ne nous trompions 
point en ceci. Tce quittoit rarement le Roi ; en effet, la 
préfence étoir nécellàirc , parce qu'il ctoit plus en état de 
traiict les affaires qui fc paffbicnt entte nous te le Princei 
on le chargeait toujours de cette commillion , & j'ai Heu de 
croire qu'il l'cxecutoic à la farisfarïion des deux Patries. 

Jt est fâcheux que nous connoilîions fi fiiperficicnc- 
mer.t ce Gouvernement , cat nous ne lavons poi'K par qtrllc 
liiilon i: pat quel rapport, tant de clartés, doîdres, de 

que. Je fuis (ùt cependant que c'eft une cfpècc dadmi- 
ru (Irai ion tVoda'.c, & , s'il cil permis d'un jugtr, d'après re 
que nAs avons vu, clic a de la Habilité , S; la forme n'a rien 
de vicier 

Lu Eowas Se les Whannos mangent toujouts avec le 
Roi : excepté les Towtows , je ne ûchc pas qu'aucun Infu- 
laircfoit excepté de ce privilège; mais il n'efl point iciquef- 
rion des femmes , qui ne mangent jamais avec les hommes, 
de quelque rang qu'elles foient 

Maig ré cette efpèce d'établiffé-nent monarchique, la 
perfonne ou la Coût d'O-Too n'avoit rien qui pût, aux 
yeux d'un Etranger , difïingucr le Roi de les Sujets : je ne 
l'ai jamais vu vêtu que d'une picce commune d"croffè, 
Tome II. . Aaa 
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— enveloppée autour, de fcs reins; de manière qu'il fembloit fuit 

"mIl 7 ** mac P«>T* inutile, & il mettoit plus de (implicite dans fcs 
lirions qu'aucun autre des Earéts. Je l'ai oWcrvé pagayant, 
avec les autres Rameurs, quand il vcnoit au vaillëau, ou 
qu'il s'en retournoit, & même lotfque quelques-uns de fcs 
Jouions ailïs, le rcgardoient 6i ne faifoient rien. Tous £3 
Sujets l'abordent U lui parlent librement, & En» la moindre 
cérémonie, par-tout où ils le rencontrent. J'ai remarqué que 
les Chefs de ces llles lojit plus aimés que craints pat le 
Peuple. Ne peut-on pas en conclure qu'ils gouvernent avec 
douceur & avec équité ; ■ 

On a dit que Wahéarua, Roi de Tiarrabou , eft parent 
d'O-Ton, qui l'eft aurti des Chefs d'iïimco, Tapammannoo, 
Huaheine, Dliéréa , O-Taha St Bolabola ; cat ils font tous 
alliés à la famille Royale de Tard. Ccft unufage parmi les 
Ear/cs , & les autres Infulaires d'un rang diftingué, de ne 
^ jamais fe marier avec les Touwui ,au dans des claéfcs infe- 

ricure's à la leur. Ce préjugé eft probablement une des 
grandes caulcs qui produifent les Sociétés appellées Ea- 
récoics ( a ). 11 eft fur que ces Sociétés empêchent beaucoup 
i'accroi fie ment des clalTes fupécieurcs, dont elles font uni- 
quement compofées i car je n'ai jainais oui-dire qu'un Tourna 
fût Earréoy, ni qu'il pût fortir de la elaffc dans laquelle il 
eft né. 



( a) Voja,ix* Il lUInion du premier Voyige , Je! déraili fur cci 
SocWrfl ElgnlitHl, où nn grand nombre d'hommes & lie femmes k 
réuuiflcnr. en corps, & mettent ,rli[-«, en commun, leurs éuoufes Se 
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J'ai déjà eu occasion de parler de b paffion cmaordi- , 1 1 
nairc desTaïriens pour les plumes rougesi ils les nomment ^^j 1 ' 74 ' 
cora,Be celles qu'ils appellent ooravûic, Stqui croulent fur 
la tête d'un perroquet verd, font auflî précieulès à leurs 
yeux , que le; diamans le font en Europe. Ils mettent un 
grand prix à roures les plumes rougcsjmais ils en mettent 
un particulier à celles-ci, & ils là vent très-bien diftinguer les 
unes des autres: plulicurs de nos Matelots eflayerent de les 
tromper, en teignant d'autres plumes, mais leur foutbetie 
ne put pas réunir. Ils en forment des panaches de huit ou 
dix, & ils les attachent à l'extrémité d'une petite corde 
d'environ trois pouces de long, faite des grades fibres exté- 
rieures de la noix de cocos, & fi bien torfc qu'elle eft 
ferme comme un fil-d'archal, & fert de queue au panache. 
Ils les emploient comme des fymboles des Eatuas ou des 
Divinités, dans toutes leurs cérémonies rcligieufcs. Je les 
ai vu louvcnt tenir un de ces panaches, & quelquefois deux 
ou trois plumes feulement entre l'index Se. le pouce, & dire 
une prière, dont je ne comprenois pas un mot. Les Navi- 
gateurs qui aborderont déformais à cette Iflc , doivent Ce 
pourvoir de plumes touges ! les mieux faite! , & les plus 
petites, feront les meilleures : ilsdoivcnt aufli y apporter une 
provision confidérable de groffes S< de petites haches.de 
clous de fiche, de limes, de couteaux, de miroirs, de grains 
de verre, &c. Les draps de lit te les chemifes auront du 
débit, fur-tout parmi les femmes, comme l'expérience l'a 
appris a plufieurs de nos Meilleurs. 

Lis DEUX chèvres que le Capitaine Furucaux donna 
au RoiQ-Too, lors de notre dernière relâche, fembloient 
Aaa i 
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devoir perpétuer leur race. La chèvre avoît déjà fâir deux 
petits , devenus li gros que bientôt ils alloicnt engendrer , 
6c elle ctoit pleine pour la lêconctc fois. Les Taïtiens pi- 
roifToicnt aimer paflîonncment ces animaux , qui, étant fort 

que, dans quelques années ,ccs quadrupèdes fc propageront 
jufqtics fur les lllcs voilines , Si qu'ainli ils rempliront , peu- 
à-peu , toutes les rertes de la Mer du Sud. Les moutons que 
nous y avions laifTé étoient morts , excepté un , qui , à ce 
que nous comprimes, vivoit encore. Nous y avons dépolir 
en outre vingt chats, ainfi qu'à Uliétia & à Huahcinc, 
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CHAPITRE XIV. 

Arrivés \èt Vaifeau à l'JJle dHuaheine. Récit 
d'une Expédition faite dans l'Ifle. Plufiatrs 
iitcidens fiivenus pendant notre Relâche. 

■ Un vent frais hou; cloïgnoït de Taïtiinous regardions 

» toujours cette Jfle charmante , loriqu'un autre fpaftacle 

" r 1 1 r .1. nos regards fur les ponts. C croit une des plu; belles 

» femmes de l'Ifle , qui avoir réfolif de venir avec nous à 

» L'iictéa.lâ partie. Ses parais, qu'elle avoir quitté quelques 

» années auparavant pours'cnfui: avec fon Amant, vi voient 

- encore , & fa reiiditfië iili.:!e l.i purtok à les revoir. Elle 

» ne craignoir point leur colère , au contraire , elle s'arren- 

» doit à en être bien reçue ; en effet , ces Infulaircs pat- 

» donnent aiBmënt les tantes de jeunefic. Comme O-Too 

» avoir défendu , cïprcflcment , à aucune de fes fujettes de 

» nous fuivre, elle s'étoit cachée à bord durant la dernière 

» villicdc ce Prince-; maïs, Te voyant alors en pleine mer, 

* elle ne craignit point de le montrer. Le frère d'<î>did;.-L , 

». fon domeflique ic deux aurres Naturels de Boiabola , 

» qui avoicni ran--;;c (i fidèlement un de leurs Compa- 
ti ttioreSj&quj s'clïoiçoient de leur donner rouies finies 
» de marques d'amitié : leur compagnie anima norre con- 
b verfarion & abrégea en quelque forre noire pafljge 1 
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- Huaheinc La Tïïtjenne portai t l'habit complet d'un de 

■ nos Officiers , & clic croie lï chatméc de fon nouveau 
« vêtement, qu'elle defeendit à terreainfi vécue , dès qu'on 
. eue aborde. Elle dina avec les Officiers lans le moindre 

■ fcmpule , & elle rit , des préjugés de fes Compatriotes , 
> avec toute la grâce des femmes du monde. Si Ton cdi> 
» cation avoit été foignée -, elle aurait btillé pat fon cfprit, 
» memeen Eutope , puifquc fon extrême vivacité , jointe 
» à des manières très polies, la rendoir déjà fupportablc. 

» Nous marchâmes toute la nuit , Klc t;, au matin, 
■> nous découvrîmes Huaheinc. = 

A une heure , après midi , je mouillai à l'entrée fepten- 
trionale du havre d'O-Whaire : les chaloupes mifes en 
mer , remorquèrent le vailleau dans un lieu convenable ; 
te on amarra avec une ancre de pofle, 6f une ancre de 
touc , à moins d'une encablure de la côte. Durant les ma- 
ie vieil Chef Orée , qui croit à leur tête , ro'ofijit un cochon 

» parce qu'il nous en refloit peu , nous les gardâmes pour 
» les grandes occalions. Le foir, il y eut un calme parfait , 
■> & nous fûmes enchantés de voir & d'entendre les Inm- 
■> laites , allis dans leurs maifons , le long de la côte autour 
» de leurs flambcaui , qui font des noix huileufes, enfilés 
■ ù un milice bâton. - 

Le lendemain, ils commencèrent à nous apporter des 
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fruirs. Je rendis lavifitc d'Orée, Se je lui lis mes prefens. Je lui J 

donnai enn'autres chofes des plumes rouges. U .en prit "'^il' 7 ^' 

deux ou irois dans fa main droite, Si les mettant enfuite 

entre l'index & le pouce , il dir une prière , à laquelle il me 

p.irut que les Spectateurs faifbicnt peu d'arrention. On dé- 

p:>f.i bii-j'cor aj.né:. deux codions dans ma ehaluupe , &C 

Orée i'!ii:ifuri de ici Amis vinrent dincr à hotd avec 

nous. Après dîné, il m'erfptif» qi;ek }• ! -l- il: : i h feroient plus 

agréables à lui & à fes amist & il mit les haches Si les clous 

au premier rang, tn coulcqiiein:e , je !sii .utordji ce qu'il 

demandoit; il voulue abiolumenc distribuer mes dons aux 

autres , & il s'en acquitta à la lârisfaétion de cour le monde. 

Un jeune homme d'environ dix ou douze ans , Ion fils , ou 

fon petit-fils, fembloit être le perfonnage le plus confide- 

lable , 8c il eut la plus grande paît à fes libéralités. 

QuANDcette diftribution fut finie, ils retournèrent tous 

■ Poréo le jeune , Taïticn , qui s'étoit embarqué avec 

• nous huit nuiis auparavant , & qui ï'cter.t retiré à Uliétca, 
» vînt à bord dès le grand matin : il nous avoua qu'il était 
» relie pardcrrïere , malgré lui , lors de notre départi 
» qu'aimant une jolie fille , elle lut avoir duuné un rendez- 
- vous, où il alla après avoir remis la poire à poudre du 
» Capitaine -, qu'arrivé. à l'endroit que lui fixoit là belle 

• rnaurciTc , il fu: attaqué par le perc de la fille £i par 
». d'autres hommes, qui le dépouillèrent de fes vetemew 
■ Européens, le battirent Si le tintent enfermé , jufqu'i ce 
» que nous fûmes (bus voile; qu'il profita enfuite d'une 
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^ " occafion pour palTer h Hyalicinte , où l'hofpitalitc de fci 

*"aii. 774 " ° Amis avoir pourvu à fa fubliltance , & qu'enfin il netoit 

■ point dans la mifetc. On peut conclure de celte hiiloirc 
f que les Habirans de ces lilcs ne permettent p.is toujours 

■ à leurs enfans de fnivrc leurs propres inclinations -, mais 

■ quelques foient là-deflùs leurs principes , le Perc de l'In- 
» dicniic n'eroiî point aiiEuiiié i prendre i Porco fes lubies. 

» Nous descendîmes , à terre, le plutût qu'il nous fut 
o poflible, & nous parvînmes aux lagunes que la mer forme 

■ au Nord du havre : elles étoient environnées de marais , 
■> remplis d'un grand nombre de plantes des Indes orien- 
» taies, & une valc vifquculc qu'à fon apparence & à fon 
» odeur fœiide , nous jugeâmes être de la même nature 
» que l'heparfulphuru , en u>:np ofuir h-, bonk. l'i y avoir 

■ aux environs des troupes conli dérailles de canards; ■-,::.]:, 
» il éroii difficile d'en approcher , parce que nous enfoncions 
» dans la vafe , dès que noui voulions y pefer le pied. La 
a perfpectivcdc cette pièce d'eau cit cependant très-agréable 
» Si très-pittorefque -, mais les émanations puantes panent 
•> probablcmcnr pour mal-faines , car nous vîmes peu de ca- 
v banesautourdelabordutc : ducôtéde la mec, ces lagunes 
» font enfermées par un hane de corail étroit , couvert de 
» fable, un peu élevé, le long duquel nous trouvâmes 
» beaucoup de cocotiers: les matais vont delà en penre, 
> jufqu'à l'eau qui croupit. L'un des Naturels ncus offrit 

■ des noix de cocos , alors rrcs-rarcs fur Tille. En revenant, 
i> notre domefiique , qui portoit un fac de plantes & un 
» fécond iic d'outils de fer, fut attaqué & retraite par 
» cinq ou Gx Infulaircs qui l'auraient dépouillé, fi le 

o Dodrcur 
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• Docteur Sparrmann'étoit accouru à fonfccours: les voleurs 
» s'enfuirent avec une hache ; c'cil la féconde fois que nos 
» gens furent aufli audacieufement aflâillis par les Indiens 
» d'Huahcine, qui , en général, femblent plus licencieux 
■ fous le Gouvernement foible du vieil Orée , que ccuk de 
» Taïri ou des aunes Mes de la Société. 

» Ce vieil Chef éroit plus indolent que lors de notre 

■■ première relâche , Si la tête nous paroïUbit fort affaiblie. 

» Il avoit les yeux rouges Se enflammés. S; tour le corps 

» écaillé & maigre. Il nous fut aile d'expliquer ce chan- 

» gement, quand nous apprîmes qu'il aimoit beaucoup la 

• boilTon enivrante qu'ils tirent du poivre , Si qu'il en pre- 
« noir de très-grandes quantités. (Edidée eut l'honneur de 
» pafler plulicurs nuits à boire avec lui, & il s'évcilloit 

• communément lo lendemain avec un violent mal de 

Le 1 7 , f allai à terre , afin de me plaindre au Chef de 
Fourrage dont on a parlé rout-i l'heure ; mais il n'étoit pas 
dans les environs do norre mouillage. L'aprcs-midi , tandis 
que je me promenois fur la grève , une perfonne vint me 
dite qu'Orée deGroir. de me voir. Je me mis en route avec 
le Dépuré, & je fus conduis dans une grande maifon , où le 
Chefs; pluficurs lnfulaires dedilbnition croient raflemblcs 
Se tenoienr, à ce que je crus , un conful. Après que je fus 
aflïs, Se qu'ils eurent achevé leur converûtion. Orée fit 
une harangue , E£ un de fes Compatriotes y rïpondit : je n'y 
compris rien, (inon qu'il étok queftion du vol commis la 
veille. Le Chef m'aflura que lui. Se tous ceux qui éroient 
Terne il. Bbb 
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=^^^= préfens (ceioicm les principaux Chefs des enviions ) n'y 
A| "mjÎ. J71 " avoient aucune part, & il m'engagea à tuet les coupables 
avec les canons. Je lui prorcflai que je n'aceufois de ce 
ciime , ni lui , ni les Infulaires qui l'entouraient i que je trai- 
terais les voleurs, Ci tous les autres que je pourrois furpremire, 
comme il le defiroir. Je demandai enfuite où étoïent ces 
brigands , fi; je priai qu'on me les amenât , afin de les châ- 
tier; mais il répondit qulls s'étoient enfuis dans les mon- 
tagnes , &: qu'il ne pou voit pas les artrapet. J'ignore s'il 
difnir. L' 1 ériiv. Je l'v.ot; que des recherches fini; violente , 
ne les cngagcroicni pas à me livrer les criminels, fii je 11c 
voulols pas employer la force. 

Le soin, quelques-uns de nosMcflîcurs alMcrcnt à un 
Speitacle Dramatique. La pièce repréfentoit une fille qui 
s'enfuyoit avec nous de Taïti : le fait étoit vrai ; & la jeune 
femme, dont il a été queftion plus haut, vit elle - même 
jouer fes propres aventures, ce qui lui caufa tant de cha- 
grin, que nos Medicurs eurent toutes les peines ilu monde 
de l'engager i reflet jufqu'à la fin ; elle verfa beaucoup rte 
larmes. La réception que lui firent fes Anus à fbn rcrour, 
formoir le dénouement, qui n'étoit guères favorahle à la 
pauvre Taïtiennc. Ces peuples, dans l'occafion, compofent 
fut-lc-champ de petites pièces qu'ils ajoutent aux grandes. 
N'cft-il pas raifonnablc de fuppoler , qu'ils punifiôient cette 
fille par une fatyre, afin de décourager celles qui voudraient 
imitci fon cxcrpple ! 

Le matin du i80récvintàbord,8:m'apportades fruits; 
il rcfïaàcîinc, &, l'après-midi, il voulut voit tirer de gros 
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Canons chargés à boulets. Il nous fit cette prière, parce qu'il " 

avoit ouï dire à (Edidée , SC i nos autres partagera Taïticns, '""^V'fl; 

que nous avions eu cette compliiûncc fur leur Me: il deff- 

roir qu'où tirât contre les collines , mais je n'y conienris 

point, de peur que le boulet n'y arrivant pas, cauiîi des 

malheurs; d'ailleurs il devoir mica* en vç.ir l'effet dans 

l'eau. 

Quelques-uns des Bas-Officier! , à qui favois permis de 
courir la campagne pou t leur amufcment , emmenèrent deux 
Naturel! qui leur Ictvirent de guide , & ils «mporrerenr des 
des remplis de clous, de haches, &ç. afin de taire des échan- 
ges fut leur chemin. Les deux guides u£nit d'adreffe , s'en- 
fuirent avec les deux des; voici comment tfs s'y prirent. 
Les Officiers avoient deux fufils, afin de tuer des nifctux, 
&, après une ondée de pluie, leurs guides en montrèrent 
pluficurs qu'ils les engagèrent à tirer. L'un des fuiïls ayant 
fait long feu plufieuis fois, & l'autre étant parti -, au moment 
où les Taïticns virent qu'ils n'avoient plus rien à craindre 
de ces armes à feu , ils s'enfuirent : nos Meflîeuts ftupefaits , 
les regardèrent, & aucun d'eux n'eut liprcfcncc d'cfprir de 
courir après eux. 

■ Nous fîmes différenres excurfions dans la cam- 

• pagne les deux dcniieis jours , & nous en rapportâmes 
» du corail, des coquillages te des héritions que les Natu- 

■ rels raflemblctent pour nous fut la côte delà mer. Diffe- 
» tens Chefs, qui vinrent revoir leurs anciennes connoilfan- 

■ ces, nous offrirent des cochons ci des boucliers de guerre, 
» & ils curent foin de ne pas s'en dcfiâilîr, avant d'avoir vu 

• l'ami auquel ils deflinoient ces prclcns. 
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■ Jl » Nous gravîmes auffi fur une colline , plantée par-tdift 

Mâh 7 *" d'arbres * P^ n ' ^ e poivriers & de mûriers, d'ignames SC 

n d'Eddoes. Les mûriers ou les arbres d'étoffe étoienr cut- 

■ rivés avec une attention particulière ; l'intervalle encre 
o chaque pied é toit proprement fàrcié; de vieilles coquilles, 
» K du vieil oorail brifé fcrvoicntdc marne, S: un (îtlonou 
» canal profond enrouroie la rerre afin de la renir à fcc. Ils 
w> avoienr brûle en plu li cuis endroits des fougères & des 
n atbrilTeauXjpour y former de nouvelles plantations. Prefquo 
b au haut de lacolline, nous trouvâmes une maifon , où , uuc 
b vieille femme & fà fille, nous accueillirent avec hofpita- 

> lire : nous leur donnâmes des grains de verre, des clous 

> & quelques plumes rouges : elles acceptèrent les plumes 
b uniquement comme des curiolités, car elles n'y met- 
b toient aucun prix. Les autres Infulaires d'Huaheine n'y 
b en actachoieni pas davantage. Ils demandèrent des ha- 

■ ches en échange de leurs cochons , & de petits outils de 
b fer pour d'auries ptovilions ; &, comme nous avions a/Tez 
o de porc, leurs propositions nous parurent défavantageu- 

■ fes , quoiqu'elles fulTcnt les mêmes que lors de uorre pre- 
= mierc relittic. Les plumes rouges n'ayant point ici do 
» valeur intrinféque, c'eft une nouvelle preuve de l'opu- 
» lence Si du luxe des Taitiens , qui les achètent avec tant 
= d'empreflement. Cette différence provient de l'extrême 
» fertilité de Taïti comparée à celle tfHaaheîne, oà la 

• plaine qui ferc de ceinture aux collines, cil fi étroite te 

• ii peu confidérable , que les Naturels lôut obligés de 
cultiver les collines. 

» Nous retrouvâmes au Heîva , de la veille, les Infii- 
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» lares qui avoient volé C adroitement les deux facs des ' 

. Officiers ■■ ils avouèrent leur faute, k promirent, fi on m," 74- 

» leur pardennoit, d'apporter en équivalent des boucliers 

» de guerre. On confcntit à cette prière, bi effectivement 

» le lendemain ils tinrenr leur parole. 

. » A chaque moment ils effayoient de nous voler : on 

» en furprit un qui tàchoit de dérober une poire à poudre, 

» & on lui donna quelques coups pour le coniger. Les vè- 

» remens Européens de la Taïticnnc que nous avions amc- 

» née, icnierenr auflî les Naturels ; pluficurs l'a (Faillirent 

» dans une maifon au moment où elle y penfolt le moins, 

» &fe mirent à la déshabiller* hcurcufcmcnt quelques-uns 

■ de nos Meilleurs allèrent 1 l'on fecours Bi difperferenr 
» les brigands icer accident l'effraya 11 fort, 'que depuis cils 
- ne fortit plus feule du vailfcau,. 

La matinée du fut pluvieufe, Si l'après-dînée [» 
belle. 

. «Nous fîmes une promenade vers la longue paifé 

■ où le Docteur Sparrman avoir été volé huit mois aupa- 
» ravant. Il plut tellement, qu'il fallut nous réfugier dans 
. une petite hutte. Nous y trouvâmes une famille aimable, 
» qui nous offrit du fruit à pain frais & du poiffon. Une 
n vieille -femme, d'un rang un peu diftingué , s'étoir reff- 
» giée aufli fous le même toit avec un homme de fa fuite, 
» qui menoit un cochon. Nous parûmes enfémble , lorfquc 
». la pluie cutccllci &: la bonne femme, après nous avoir 
» préfonté fon cochon, nous invita à fa maifon.firuéc à une 
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11. „ diibnMiwiîcîcrabic.NoustraïcrfàraKlacoIliiie.&Jor- 
"^r*' * œwSmesfiirlcs hotdsde la met de l'autre coté de 11 Ile. 

* Le Chemin fci rrès-glillimt , mais je recueillit des plantes 

* nouvelle!. Le ciel devine parfaitement beau, avant tiocte 
- arrivée dans la plaine. Nous vîmes une haie & un bine 
» étendu de corail , S: un petit Mot qu'il attiraient des trou- 
n pes nombreufes decanards fauvages, de corHeuï Se de 

becaumes: à la follicrtarion de nom bonne vieille, les 
» Naturels nous préfenterent des ra&aichtflèmens ) ayant 
» châtie quelque rems, nous repayâmes la .colline dans une 
» aurre direction, î; au-delà d'une belle vallée bien peu- 
» pléc.fïcouvcrtcdc toute forte de plantation s, nous artei- 
( » gnîmes enfin l'habitation de la femme , qui étok Sir le 

■ rivage. Nous y trouvâmes un vieillard , fou mari, « 
» beaucoup d'enfans, dont quelques-uni croient d'un âge 
» mi'ir. Elle nous régala de volailles, de fruit à pain , de noix 

■ de cocos, Si elle nous renvoya enfuite fur fa pirogue au 

■ vaificaii, dont nous étions éloignés tfonriron cinq milles 

■ pat meri la diltance auroïr été au moins deux fois plus 
11 grande, en tàilànt le chemin par terre. Cette bonne In- 
» dienne mit, dans les fervices qu'elle nous tendit, on em- 
> preHèinciH.que je n'avois jamais remarqué , quoique, fut 
» toutes les Mes de la mer du Sud , on nous eût donné des 

■ » preuves fans nombre d'attachement & d'hofpfcujté, » 

IO _ Le 10 dès le grand marin, trois Officiers partirent pour 

lachafTc, un peu contre mon gré, parce que je ûvois que 
les Naturels guettant toutes les occafions de voler ceux qui 
fe derachoient en petites troupes, devenoienr chaque jour 
plus audacieux. A trois heutes de l'après-midi, on m'avertit 
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que nos chaflcurs vcnoicnt d'Être failis 5: dépouillés de tout 
ce qu'ils poffédoient. Je me tendis, fur- le-champ, à terre avec 
M. Forllcr, & l'équipage d'une chaloupe, je m'empâtai 
d'une grande maifon,'de ce qu'elle CDiitcnoir, j'arrêtai 
deux Chefs qui s'y rrouvoicnr: mais, comme je no voulois 
pas répandre l'alarme dans les environs , je lis tout cela 11 
pailïblemcnt, que les Infulaites favoienc à peine que nous 
étions défendus. Je reliai autour de l'habitation ,jufqu'à ce 
que j'appris que les Officiers croient revenus fains & faufs, 
& qu'on Icut avoic tour tendu :je quittai alors la maifon, 
fi; j'y remis ce que nous en avions enlevé. Les Officiers 
eux-mêmes me racontèrent enfuite à bord touie l'.iirairc. 
De petites infultes de leur part, excitèrent les Taïticns à 
faifir leurs iiilils, ce qui amena une violente queteile ; quel- 
ques Chefs s'en mêlèrent , ôterent les Officiers du milieu de 
la foule, & leut firent rcih'mcr ce qu'on leur avoit pris. 

« Il taui dire que le fécond Lieutenant avoua que les 

• Anglois avoient été tas a^tellèiiis ; l'un d'eux ayant tué 

■ deux pigeons, voulut qu'un Naturel allât les chercher 
» dans l'eau : l'Indien qui avoit fouvenc eu cette coinplai- 

■ fance, rcfufa cette fois de faire le fervice d'un chien : un 
»' des Officiers le battit alots, jufqu'l ce qu'il obéit; 4: le 
» pauvre Infulaire fc traîna dans la vafe, avec beaucoup 
> d agilité. Quand il eut ramant les canards qui étoient à 

dhunc dîffance confidérable delà côte; il s'enfuie i la nage, 
les emporta à l'autre bord de la lagune : il fentoit bien 

• que ces oifeaux pou voient à peine payer fa peine. Connue 
» ceci piqua nos gens , l'un d'eux charga l'on fulïl a ê.iile ; 

■ il ota , & manqua heureufement l'Indien. 11 fc prtpav- 
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■■■ ■ — » roir à cirer un iccond coup , fotfque la foule qui l'en- 
^ 771 * » routoit , voyant qu'on lé joùoît avec autant d'infolence 
m de la vie d'un Naturel , tomba fur lui & faille cette arme 

■ terrible dont les farouches étrangers abufoient 11 cruelle- 

■ ment. L'Anglois appelia fes camarades à fon fecours, û: 

■ quoique l'un d'eu* lâchât fon fulil, charge à plomb , dans 
« lescuïffës d'un Infulaire, les indiens furieux, les frappèrent 
» impitoyablement. Le domefiique d'tKrlid^ , jtuiir hutn ■ 

■ me robulîe d'une très -petite taille, accompagnoit nos 
» Mcllicurs , & il fc battit couragcufcmcnt en leur faveur , 
d mais il fut ter rafle par le nombre, > 

que des Tairiens s'étaient réunis pour former une croupe 
de voleurs, dans le dcflêin de décroulfer tous ceux qui y 
pafleroienc. 11 paroît que le Chef ne put ni prévenir ni 
arrêter ces outrages mulripliés. Je ne le vis pas ce foir, mais 
j'appris d'Œdidcc qu'il vint fur le rivage un momenc après 
mon rembarquement pou 1 le vaiflèau, 5: qu'il étoitfi affligé 
de ce qui venoit de fe palier , qu'il en verfâ des larmes. 

« Jï m dois t'As oublier que nous débarquâmes dans 
» une mailbn , qui fembloit être une hôtellerie ou caravan- 
» ferai dciiinc aux voyageurs: il y avoit des perfonnes de 

■ différentes familles, avec lefquelles nous convertîmes 

■ d'abord paifiblemcnt ; mais , à la nouvelle de laccideitt 
» arrivé à nos Officiers, la plupart s'enfuirent, & ceuieSH 
• reflètent , donnèrent des marques de crainte, & rctJB- 
> necent à bord; nous vîmes les Naturels abandonner le 
. pays des enviions. » 

Leh, 



du Capitaine Cook. 38^ 
Le i 1 , dès la pointe du jour , nous apperçùmes plus de I 
loixantc pirogues fous: voiles, qui fortoient du Havre, &qui J 774 ' 
marchoient vers Uliétéa. En demandant la deflinacion de " "* 
cette flotte , on nous dit qu 'cllc*ctoit montée pat des Ea- 

des Ides voillnes. On peut prcfquc les comparer aux Francs- 
Maçons ; on nous aflùxa qu'ils (c fecourent les uns les autres 
quand ils font dans le befoîn; ils fcmblent pratiquer des 
otages, qu'ils no veulent point, ou qu'ils ne peuvent pas ex- 
pliquer. Œdidéc nous apprit qu'il en croit; Tupla en était 
aufll, Si ni l'un nil'autre n'ont confenri à me donner une idée 
nette de ces établi (Te mens. (Edidéc nie qu'on mette à more 
les enfans qu'ils ont de leurs maitrelfes , ainfi que Tupia fc 
ptulicuis Taïticns nous Fa voient protefté. J'ai eu dificrcntei 
convertirions avec Omai fur cette matière, & il m'a con- 
firmé tout te qu'on raconte dans mon premier Voyage. 

Œdidée coucholt ordinairement à terre, & il vînt inc 
faire un ménage de la part d'Orée, qui defîroit que je dé- 
barquaiTe, fuivi de vingt-deux hommes, pour aller châtier. 

Soldats que demandoit le Chef. le Député :i]^>lhi.i ïIe^l 
deux morceaux de feuilles : c'eft leur méthode de calcu- 
ler. Dès que j'eus reçu cette dépuration extraordinaire, 
je me rendis auptès du Chef; je le priai de m'eipliquer 
plus clairement fon' intention ; & tout ce que j'en appris, 
fut que ces voleurs formant une rroupe de bandirs, réunis 



(0) Du Membre) de ces Sotiélés de débauche, 01Ï [Mlles le> femmcl 
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en corps i le propofoicnr de nom faifn ddc nous détrouuer 
' par-tout où ils nous trouveraient , Se qu'il» avoient ptis lei 
armes pour cela : if m'inïStoit à les punir. Je l'avertis que fi 
je me mertoîs en marche^ ils s'enfuiroienr dans les mon- 
tagnes: il m'apprit alors qu'ils croient réfolus à nous atta- 
quer, & il me confêUla de. les détruire eux ci leurs mai- 
fons;mais il me pria d'épargner leurs voifms & les habita- 
tions des environs, ainfi que les pirogues 8; le Wicnnoa. 
Comme s'il avoir Voulu s'allurcr d'avance de ma bonne 
volonté en fovcnr des innocens, il me préfencaun cochon, 
offrande de paix de la part du Whcnnoa ; il étoit fi petit , 
qu'on ne pouvoit guercs le préléntet que dans une céré- 
monie de celte cfptcc. Ce Chef intelligent voyoit bien, 
(ce que les autres Taïtieus n'imagïnoicnr pcin-crrepas]que 
tout le voiCnage dépendoir de nous; pour arrêter nos 
forces , il recourut à un expédient qui doit être facré parmi 
eux. En retournant à bord , je pcnlai à fa proportion , qui 
me parut fort étonnante. Je me décidai cependant de 
m'y rendre, de peur que mon refus n'encourageât ces bri- 
gands à commettre de plus grands ailes de violence; Se , 
comme le bmit de leurs vols devoit bientôt fe répandre 1 
Uliétéa, où je me propofois de relâcher, mon indulgence 
auroit pu engager les Infulaires à nous traiter de la même 
manière, ou plus mal encore. 

« Le Lecteur aura foin de remarquer que ces Indiens 
- avoient fort à fc plaindre de llnjullicc de nos Gens, S_- 
» qu'ils éroient armés par le tcfléntimcnt & la colère.» Je 
débarquai avec 48 hommes, y compris les Officiers, 
MM.Foiftcr, le Docteur Sparrman & M. Hodgcs, LcChef, 
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fuivï de peu de monde, nous joignit bientôt, & nous mar- 
châmes, en bon ordre, à U recherche des bandits. Durant 
la route , le cortège s'accrut à chaque pis. 

• Orée demanda bientôt à relier derrière •, mais 
» M. Cook l'engagea, ainli que quelques aurres, à nousfui- 
■ vre ; le il ordonna à la foule de ne pas marcher plus avant, 
» (ous prétexte qu'au moment du combat , nous ne pour- 
» rions plus dilb'iiguer nos Amis de nos Ennemis. • 

(Edidée;, qui croit avec nous, commença à s'alarmer, 
obfcrvant que plulîcurs des Infulaires qui nous accompa- 
gnoieiit, failbienr partie de la troupe que nous allions arta- 
quer, & il nous avertit qu'ils nous conduïlbient (ûrement à 
un cndioiroù leurs camarades nous lombcroicnr delliis avec 
avanrage. Je ne fais pas li fes crainrcs avoiclir quelque fon- 
dement; mais ce fut lelëul en qui nous euflions confiance, 
a; nous réglâmes nos mouvemens d'après fes avis. Quelques 
milles au-delà , nous apprîmes que les bandits , que nous 
pouifuivions , s'etoient enfuis dans les monragnesj je dé- 
clarai alors à Orée que je ne m'avancerois pas plus loin ; car 
il nous falloir rraverfer une vallée profonde, bordée, de 
chaque cùré , Je rochers efearpés , où un petir nombre 
d'hommes , avec des pierres , pouvoienr couper notre 
retraite, s'ils avoictw les projets qu'Œdidéc perfiftoit tou- 
jours à leur prêter. Pleinement réfoiusde revenir fur mes 
pas, nous fîmes volte-face, & nous appcrçùmes.CD divers 
endroits, des Infulaires qui nous avoient fuivi , defeendant 
des flancs des collines, & renanc , dans leurs mains, des 
ariflcs qu'ils quittèrent à l'inihnt, & qu'ils cachèrent fous 
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S des huilions, quand ils fe -virent découverts. Ceci fembloic 
f" prouver qu'Œdidée avoir eu raifon de nous donner fes con- 
fi.-il.s-, mais fi le Peuple nviiic de mauvaifes intentions contre 
nous, je ne puis croire que le Chef les partageât. Pendant 
notte retraite , nous nous an crâmes à un endroit convenable 
pour nous rafraîchir. Je demandai aux Taïtiens des noix de 
cocos , & ils nous en donnèrent fur-le-champ. Je penfe 
qu'ils déliraient fort. que nous quittançons la côte ; car ils 
étoienc fijrcmcnc effrayés, quoique nous n'enflions rien fait 
qui lut capable de leur caufer la moindre alarme. Deux 
Chefs nous apportèrent chacun un cochon, un chien, Se 
de petits plantains, fymbolcs ordinaires de paix, ce ils me 
les prélënterentunAun, en oblêrvant les cérémonies accou- 
tumées. Un autre m'offrit un cochon, & il voulut le tranf- 

pluficurs volées, pour convaincre les Naturels que nous pou- 
vions former un feu continuel. Nous montâmes alors les 
chaloupes, & le Chef, nous fuivanc de près, amena une 
grande quantité de fruits fur le vaiffeau , où il refta à dîner. 
En forçant de rablc, les Infulaircs nous envoyèrent de nou- 
veaux fruits & deux cochons; de forte que ceire perite 
excurlion nous procura plus de rafraichiflèmens que nous 

épouvantés, à la vue d'un détachement fi fort, qui pénétrait 
l'intérieut de leur pays, Si la puifianccdcsarmcsàfcu, fèmbla 
lesfrapper plus que jamais: je crois qu'auparavant ilsavoient 
une idée allez foiblc ou allez méprilable des armes à feu en 
général ; car ils n'avoient vu tirer que des ojfcaux par ceux 
de nos Gens qui le promenoient dans leurs champs* Si 
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qui, n'étant pas bons tireurs, perdaient communément 
deux coups fur trois; les fullls d'ailleurs faifoienr fouvcni 
long feu, a on les chargeoit lentement. Ayant; bien re- 
marqué cour cela, ils en avoient conclu que les armes à 
feu ne font pas ii terribles qu'on vouloir le leur faire 



- Aiusr finir norre expédition guerrière, au grand con- 
» renteroent de quelques-uns d'entre nous, qui aimoient 
» trop les Indiens pour délirer leur mon. D'autres, actou- 
■ rumés aux feencs horribles de la guerre H du carnage, 
« monnoient un dctcftablc empreffement d'éprouver leur 
» adreflë, en riranc fut des hommes, plutôt que fur des 
*• oilcaux. Nous ne vîmes que peu de Naturels , autour du 
» vaiflcau , l'après-midi. ■ 

les Chefs prirent congé, le (ôir, ils promitent 



Quand les Chefs prirent congé, le foir, ils promirent 
envoyer beaucoup de provifions : le lendemain, 
;ûmcs effectivement des fruits ; mais les cochons 



manquoient le plus, 



de nous envoyer Beaucoup ac 
nous reçûmes effectivement d< 
étoient ce qui «<■« »™"™ 
apporta peu. 

, « Un Chef, nommé Morurua, avoir choili mon Pete 
■ comme fon Ami, & uû je fis, à lui, à fa femme & àlâ 
■> fille, des préfens, en tetonr de ceux qu'il apporta; mais 
> mes dons luï parurent fï préférables aux fient, qu'il en fut 
• enchanté ,& fes yeux me [témoignèrent fa gratitude avec 
» une éloquence particulière.» 

J'allai i terre l'après-midi , & je trouvai Orée qui 
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» envoyoiccndcpucationiO-PoonccRoidcBoIabola.Ccc — 
• Ambaflàdeur paroiffoit très-Jbipide. ïious m pûmes pas A " K ^'J 7 *' 
» cependant pénétrer le fecrei de la cuiffion, qui d'aillcrns 
> nous iaccrcflbit peu." 

Le vontfoufflade l'Efl, comme il «roit «rajouts ij; . 

foufflé depuis notre départ de Taïri. Le lendemain , des le i*. 
grand matin , nous démarràmcs.î; ,à fix heures, nous mîmes 
en mer. Le bon vieil Chef fut le dernier Infulairc qui quitta 
Je vaifleau. En parrant, je lui dis que nous ne nous rever- 
rions plus; il fe mit i pleurer, & il me répondit: «Lai/fa 
» venir id vos tnfans , ù nous Us traitons bttn. • Orée 
eft d'un excellent caractère ; mais la plupatc de lés Sujets, 
gui ne le valent point, fcmblcnt abufer de fon grand âge. 
Tcricdcri, fon petit-fils & fon héritier, ell encore rrcs- 
jeune. La manière douce avec laquelle j'ai toujours traité le 
Peuple de cette Me, fc l'imprudence do nos Meilleurs, 
qui erraient dans la campagne, perfuadés que leurs armes 
à feu les rendoient invincibles, excitèrent les Infulaites à 
commettre des violences, que jamais IcsTaïricnS n'avaient 
oie entreprendre. 

Durant norre relâche, je me procurai du fruit a pain, 
des noix de cocos, &c. plus que nous ne pouvions en con- 
fommerj mais pas allez de cochons pour en femr chaque 
jour à l'équipage : quoique ces animaux ne parurent point 
rares dans- Cille', il faut cependant convenir que la quantité 
que nous en prîmes, prnd.mt \.\ rdjcli:; précédente, doit le» 
avoir beaucoup diminué, Si avoit répandu dans l'Hic mi 
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1 1 grand fonds de nos marchandées. 'D'ailleurs nous avions 
*" l Jy 77 * alors peu d'outils, de meubles, d'eiféts, Sec. à leur donner 
en cchangCï le petit nombre de plumes ronges qui nous 
reftoient, étoiciir de peu de valeur, comparées au prix que 
nous les vendions à Tjïri. Je fus obligé de faire fabriquer , 
aux forgerons , difrerent.es cfpcccs d'outils de fer, de clous, 
afin d'être en crar de me pourvoir de rafraichilTcmcns 
aux autres llles , & de maintenir mon influence & mon crédit 
parmi les Naturels. 




CHAPITRE XV. 
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CHAPITRE XV. 

Arrivée à Uitétéa. Réception qu'on nous fit. 
Divers incident furvenus pendant notre relâche. 
On nous apprend que deux Vaiffeaux ont été 
à Huahcine. Préparatifs pour quitter Uliétéa; 
regret des Infhlaires à cette occafion. Caractère 
d'Œdidée. Obfervations générales fur ces Ijles. 

Dhs que nous eûmes débouque le h.ivrc, je fis voile Se ■ ■ ' ■ 
je portai fut l'extrémité méridionale d'Uliéréa. Comme il y Ann ^ 774 " 
cm peu de vent l'après-midi , le foici! le coucha avant que 
j'atteignifle l'extrémité OueA de l'IÛe , où nous pafsâmes la 
nuit: un léger vent variable dura jnfqu'à dix heures du 
lendemain , au marin , torique l'alifé d'Elt prévalut , & je 14, 
me kuVd.ii à remonrer le havre , après avoir détaché une 
chaloupe qui chercha un mouillage à l'entrée Quand nous 
eûmes fait un petit nombre de bordées , nous arrivâmes 
devant le canal , & le vai fléau pénétra à toutes voiles le : 
plus qu'il fut pofliblc. On jeta enfuitc l'ancre, 6; on plia , 
les voiles : c'eft la manière d'entrer dans l.i plupatt des havres 
qui font fous le vent de ceslfles.car les chênaie, en général, 
l'ont trop étroits pour y manœuvrer. Nous étions mouillés 
alors entre les deux pointes du récif, qui forme l'entrée : 
chacune étoit éloignée de nous feulement de deux tiers ■ 
Tome U. Ddd 
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. d'encablure , & la mer brifoic deflus à line (i glande îiau; 

:'- i77+- teltr ÎC avec tant de violence, qu'elle auroit paru tcrtible 1 
""' des Navigateurs moins accoutumes i ces parages. Les tha- 



ïe vailTcau fut remorque, & nous jetâmes l'ancre la nuit. 
Pendant ce travail , le Chef Oréo , mon vieil ami , & p!n- 
ficurs aunes vinrent nous voir: ils ne ma nouèrent pas de 
nous apporter des preiens. 

Le lendemain, le vaiffcâu tût remorqué de nouveau, & 
amarré dan; un mouillage eoriicnable , qui commandoit 
toutes les cu.-ei i;ui imiii entrmroieiît. Sur ecs uire:a;rc; , 
fitlai à (erre , avec les Officiers , rendre une vîiite au 
Chei", Bi lui offrir les préfens accoutumés. En entrant dans 
& maifon, nous lûmes reçus par quatte ou cinq vieilles 
femmes, qui plcuroienr & fe lameutoient, & qui, en même 



de goulu jle f,uig inondoit leurs v'uagcs & leurs épaules; ce 
qu'il y eue de pius fâcheux, il fallut cffiiyer les embrauc- 
mens de ces vieilles furies , dont la face nous couvii; de (an g. 
Cette cérémonie (car c'en étoit une) finie, elles forment , 
fe laverenr, fi tevinrent bientôt auflî joyeufes que le relie 
île !itn. C(ii:i[i.it-.!Otes. « Oréo parut enchanté de notre 
» retour. La prcfcncc d'Cïdidéc fi; de i'Auibaflàdeur 
» que nous amenions , affermit fans doute la bonne opi. 
» uion t)u'il avoit de nous , & infpira de la confiance 
» à tout fon Peuple. ■ Aptes avoir refte là peu de 
rems, le Chef S: fcs. Amis, mirent un cochon &c des 
fruits dans ma chaJoupc , & ils vuitent diner à bc-til avec 



, mer les ancres & les machines de i 
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«'L'auss-midi , nous nous promenâmes le long de la ■■ 
crique, où ctoit le vaille.™ , autant que le permit la pluie. Av "^ 
La cote ctoit bordée d'une quantité innombrable de 
pirogues, & chaque maifon ou cabine fourmillait d'Ha- 
bitans qui fe préparaient à faire de bons dînés fut des 
tas de proviiions accumulées par- tout. On a déjà dit 
qu'il y a une Société particulière ( appellée Artcoy ), 
d'hommes & de femmes, qui fc rallcmblcnt de tems- 
en-tems, S; voyageur fur toutes les llles, en fc livrant 
aux plailirs Si à la débaucKe. Durant notre relâche à 
Huaheine, nous avions vu foixanec-dix pirogues mon- 
ries pat plus de fept cens Arréoys , qui partirent un matin 
pour liliétca : nous apprîmes ici qu'ils panèrent quelques 
joues au côté oriental de cette lue ,& qu'ils étoient arrivés 
fur la cote Oued, feulement un jour ou deux avant nous; 
nous remarquâmes que c'étoient tous des perfonnages de 
quelque importance, ci de la race des Chefs. Le 7a- 
teuagt des uns offrait de larges figures, & CEdiiiéc nous 
aiïuraque c'étoient les premiers de l'Ordre , cique plus ils 
croient couverts de piquurcs, S; plnslcurrang étoii élevé. 
En général, ils étoient tous robulics & bien faits, Se tous 
Guerriers de profeûion. Œdidée avoir beaucoup de ref- 
pect pour cette Société, £i il nous déclara qu'il encrait. 
Ceux qui la compotèot font unis par les liens d'une amitié 
réciproque., &ils exercent cntr'cuxl'hofpitalitc dans toute 
fon étendue : des qu'un Arréoy en va voir un autre, 
quoiqu'il ne le connoifle pas, il eft sût qu'on. pourvoira 
à fes beimas, & qu'on Lui donnera ce qu'il voudra de- 
mander; on Iceréfente aux Membres de l'Ordre, qui le 
difputeut à qui ïc comblera de plus de c.ircflcs Se de 
■ ' • r\ a .1 . 
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= ■ prcicnsi c'cft pout cela qu'Œdidccionit de tant de plaidre 

» à Tarn. Les premiers Infulaires qui le virent à bord , 

■> étoient Arrcoys,fi; à l'inlr.int ils lui offrirent leur:; \::i>\u. , 

» parce qull n'avoir que il--, véifiueus Européens, il parok 

» qu'une 011 pluficurs pcifonncs de chaque petite famille 

» de Clicf entrent dans cette Communauté , dont la Lui 

• invariable & fondamentale eft qu'aucun des Membres ne 

■ peut avoir d'cnijiiî, D'.ipL-i-i le icMini.;!:.:?^ îles \.if.irc1( 
» les plus éclairés, nous avons lieu de croire que, dansfon 
» inftitution primitive , on exi^enir un ciliku perpétuel; 
» mais, commecette Loi blc/ie ttop les mouvemens de b 
= Nature, qui font d'une vivacité extraordinaire dans ce 
» climat, ils y manquèrent bientôt: ils confctvcnt ccpcn- 
- dant l'efprit de cette abftinencc, en fuffoquanr tous les 
» cnfàns qui naiiTenr parmi eux. 

» Les Arkêois fouillent de différens privilèges & on a 
» pour eux une grande vénération aux Iflcs de la Société 
» & à Taïti ; ils font très-fiers de ne point avoir d'enfans. 
» Quand on dit, àTupïa,quc le Roi d'Angleterre a une 
» nombreulê famille , il avoua qu'il fectoyoit plus grand que 
s ce Prince, parce qu'il ctoit Arréoy (a). Chez la plupart 
» des autres Peuples, le nom de Père eft honorable, & il 
» imprime le rcfpcft; mais un Arréoy Taïticn le prend 

■ pour un terme de mépris & de reproche. 

• Dans lesgtandes alïcmblées que tiennent lesArréoys; 

* te dans les voyages qu'ils font, ils ië nourrifiênt des végé- 



(■) le dent «ne /oetdoïc du Capitaine Covi. 
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taux les plus exquis; ils msngcnt beaucoup de porc, de ■■ ■ - 

viande de chien, déposons 8i de volai i Ici , que Ici j^ 7 ' 1 ' 

Towrows.ou I a cla Ile inférieure du Peuple leur fôuiiii/lcnt 

libéralement. On leur prépare aufïi une boiffon de racine 

de poivre dont ils finir une co nfom m ation étonnante. Les 

plaitirs (ënfiicli le! accompagnent pat-tout où ils vont; 

ils ont de la muiique 8; des danfes , qu'on dit cire très-laf- 

cives, fur-tout la nuit, quand ils ne font vus depcrlbnnc. 

» L'Ist t étant (ortie depuis long-tcms de fa barbarie pre- 
mière, une Société li injurieufe au relrc de la Nation ne 
s'y ferait point perpétuée juliiir'i préfenr, fi elle n'ofFroit | 
pas des avantages conlidérablcs. Dca* taifons icmblcnc \ 
farorifer l'exiltencc des Arréoys, S; ces deux raiibns 
tiennent l'une à l'autre; la première, la ncccflirc d'entre- / 
tenir un corps de Guerticts pour défendre la contrée | 
contte l'invafion & les déprédations de l'Ennemi : tous 
les Arréoys font en effet iôldats; mais comme l'amour f 
pouvoir les énerver , ou les alFujctcit peut-être d'abord à 
un célibat qu'enfuite ils ont trouvé trop difficile; enfin, 
par cet établiffctncnt, on a lieu de croire qu'ils veulent ; 
empéchet la multiplication de la tacc des Chefs. Un. 
Taïtien intelligent, Légiflateur de fon pays,apu prévoie 
que le Peuple gémirait à la longue fous le joug de ces 
petits cyrans.fi on Icslailîbirpullulercn libellé. Le moyen 
le plus court, d'aller au-devant de ce mal é toit d'obliger une 
partiedesChefs àgarder le célibat ; mais, a fin de vaincre leur 
répugnance & les aflujetrir à un fi grand JacriScc , il filloit 
leur offrir quelque compenfation: c'eft peut-être dc-làque 
ïient la haute cllime de toute la Nation pour fOrdrç de 
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■= » l'Arrcoy : pcur-ctic expliquer:! -t-on aufli par-Ià lauto- 
B **lâi' 74 * * "'^ & ' J gourmandifc des Membres , car les Guerriers 
> jotiillcnc de pareils avantages dans routes les Nations , 
» avant qu'ils deviennent de vils mercenaires de !.i ri ■i.'.:mie. 

■ Dès que les Arrcoys enfreignant leurs premières Loix , 
» admirent les femmes parmi eus, il ell aifé rie concevoir 

■ qu'ils perdirent peu-a-peu l'cfprit de chalïctc qui animoic 
» lent Corps. Sûrement ce font aujourd'hui les Infulaircs 
» les plus voluptueux ; quoique je n'aie pas eu occafion de 
» remarquer ce rjffincmcnr de débauche qu'on leur a rc- 
» proche. On a dit que chaque femme eft commune à tous 
i les hommes ; mais, en faifant des queftions fur ectre 

■ matière, il nous a paru que cette accu&rion a peu de 
= fondement (j]. 

» Quelques Arréoys (ônt maiics A une femme , de ta 
» manière qu'CEdidcc avoir epoufé la fille de Toparrce {b); 
» mais d'autres ont une maitrclTe pailâgere : la plupart con- 
■> noilTcnt fans doute les proltituécs , communes fur toutes 
» les lllcs. La dillôlution eft beaucoup plus univctfclle dans 
» chaque pays police 1 de l'Europe , d. je ne crois pas qu'on 
« puilfc en conclure qu'il y exille une focietc d'hommes 



■ (a) On ne pcui i'empether de rcmirqucr ici, que M. Fcrllcr ietufc 
un peu léjjcicmcnr dm^iài-.ti.'.e , Il ivjiriun du premier Vo/isc i 
1 1 I tra irélcnide ladébiuchei Iciiis 

il donc ctonmni que chacune de leurs (ironies Ail commune i lOBI 

l>) Voyci ce qu'on en idirphs haur. 



DigilizMBy Google 



du Capitaine Cook. 399 

. Si de femmes aulïi débauchées qu'on le iuppofc les = 

• Arréoys (iî). 

« Quand on coniiderc le carafterc doux, généreu* & 

» rendre des Taïticns , on ne conçoit pas comment ils 

c peuvent malûcrcr Iciiiïcnljiisjoncfl révolté delà barbarie 

■ farouche du Pcrc, S: fur-tout de la dureté impitoyable 
- de laMcre, qui étouffe la voix & Imfrinû tic la Nature; 
» mais la coutume éteint tous les fentimens & tous les 

remords. Dès qu'on m'eut allure que les Arréoys pra- 

» tiquent cet litige Cruel, je reprochai à notre Ami (Edidée 

» de fc vanter d'être d'un fi dcteilable Corps ; j'employai 

» furcela tous lesargumensptiuïbles ; je le convainquis enfin, 

» fc il me promit de ne pas tuer fes enfans, Sr de quitter 

» la Société, dès qu'il obtiendrait le titre glorieux de Perc. 

• H nous protefh que les Arréoys ont très-rarement des 

■ enfans. Comme ils choililTënt vraifemblablement leurs 

■ femmes & leurs maître Ile- i\i'mi l ;" p : ofîirm;s , S: ,rir : 

■ d'ailleurs ils portent la volupté à un point extrême, ils 
» n'ont pas beaucoup à nain dre d"c npc.ru!:;;!. Le? u';:.;r-.:" r 
» d'Omaï, que j'ai confnlté fur ce fnjet, après mon retour 

■ en Angleterre, m'ont fait encore plusde plaifîr, carctlcs 
. diminuera la noirceur de ce crime, & lavent le pros ds 

■ la Nation du reproche qu'on pourrait lui faire d'y prendre 
0 part; il m'a conlî.-iné que les LoiN jimiiiiabLs des Arréoys, 

■ ordonnent de mettre à mort les enfuis; que la prééini- 



r^-.;'!c:. C'.\'[ l '--5, <v?paUrx ï Cfrc cnni.in 

ctpadut vu d:s exempta , mime dus le 
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. ; » nence &Ies avantages d'un Arréoy font fi predeux , tju'il 
^? 7 *' ■> leur facrific la pitié , qui: la inerc ne confent jamais i 
■• cet homblc ajl'iflitur ; mais que fon mari & les aunes 
« Membres la perfuadent de fe dciliifîr de l'enfant, 6£ que, 

■ lorfoue les prières ne fuffifetit pas, on emploie la force; 
il ajoutoit en outre que 'ce meurtre fe commet tou- 

« jours en freret, de manière que perfonne du Peuple , ni 
■> même des Towtows fie des domeftiques de la maifon ne 

■ le voient) que fi quelqu'un en ctoit Wmoin, les Mcut- 

- Les Arhéoïs s'établirent dans notre voifinage ; ils paf- 
- ferent plufieurs jours dans les fêtes & dans la joie, & nous 
o invitèrent fouïent à être de leurs feftins. 

lff> - Li ifi, après avoir ctté dans le pays jufqu'au coucher 

■ du folcil, nous retournâmes au vahTeau au. moment où 
» (Edidcc.la femme, &: les autrcsPaflàgcrs Indiens venoient 
» de le quitter. Nous reçûmes la vilirc d'un grand nombre 

■ de Naturels, & entr'autres de plufieurs femmes, qui ref- 
» terent parmi les Matelots. Les Habitantes d'Huaheine 

■ avoientété peu complaifantcs pour eux, ils lurent obligés 

■ de lé contenter de quelques étrangères qui croient en 



«de trafiquer impunément de la dcflluOion d(J cnfini qui font du) la 
n venir: de leur ntre. ». 

• ïifito 
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■ vifice fur cette [fie, tV ils fc livrèrent ici au plaifir avec le !' .. ' ±a 
. plus gtand cmpreiTcmcnt. . A ™^ 7+ " 

M. Fors ter , dans Ces excurlîons de botanique , trouva 
l'hofpit^jp dans toutes les cabanes , & il vit un cimetière 
de chiens que les Naturels appelloi en t Marai no teoorr(j); 
mais je crois que ce n'eft pas parmi eux une coutume géné- 
rale, puifque peu de chiens y meurent de mort naturelle: 
communément ils les tuent & ils les mangent , ou ils les 
offrent à leurs Dieux: c'étoit probablement un Marai ou 
Autel, où on avoit mis une offrande de cette cfpècc, où 
peut-être, quelque Infulairc avoit, pat fan taule, enterre fon 
chien favori de cette manière. Quoi qu'il en foit , je ne puis 
croire que ce foit un ufage univcrfcl; fie , quant à moi, je 
n'avois jamais rien vu julqu'alors , ni tien entendu dire de 

Le 17, dès le grand matin, Oréo, fa femme , fon fils , la 17. 
fille , Se pluficiirs de fes Amis nous fitent une vilite , & ils 
nous apportèrent une alfcz grande quantité de toutes folles 
de rafraîchi/Te mens ; c'étoient, pourainfi dite, les premiers / 
que nous cullïons obrenu. Ils reflerent à dîner. 

<. Bob a, Vice-Roi de Me d'O-Taha, & TeVna, la belle 
- Danfeufe dont M. Hodges avoit eu tant de peine à faire 

■ le portrait fi), étoitauffi avec Oréo. Boba croit un jeune 



\a\ On 1 donné quelquefois, dîna cette Traduction, le nom de 

Marai, Si M. Coolt, lui -mfmc. Ici nomme de tems-tn-Icms Mirai. 
-(1) Et dont on itouve une Gravurt dam et Voyage. 
Tome IL Ece 
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1 „ homme grand Ei bien fait, natif de Bolabola , 6f parent 

» de O-Poonée , Roi de celte Me, & Conquérant d'Ulié- 

= réa & de Talia. tEdidée nous a dit fouvent qu'il eft heri- 

■ tier préfomptif d'O-Poonée , dont il doit époufer la feule 

• fille, igé c dc douzc "W- & 9»'°" allure «cre£rt belle. 

• Bobaéroit Arrcoy, & il entietcnoit, comme maitrcITc, la 
■> charmante Teïna , qui étoit alors enceinte. Nous nous 

' » entretînmes avec clic fut l'u&gc de met les enfàns des 
» Ànéoysi notre petit dialogue téfit dans les termes les plu* 
» Amples , parce que nous ne connoifltons pas allez leur 
» langue pour exprimer des idées abftraites. Toute notre 
» rcihorique fut ainfi bientôt epuifée, & elle produilît peu 
» d'efe; feulement Teïna Mai nous dit que noire Eatua 
- (notre Dieu), en Angleterre , ferait peut-être fâché de 
i la conduite des Arrioys ; mais que le leur n'en éioit 
» pas mécontent. Elle ajouta que fi nous voulions venir 
» de notre patrie chercher fin enfant, elle le conferverait 
» peut-être en vie, pourvu toutefois que noustui appor- 
■> taffions une hache, une chentife & des plumes rouges. 
» Elle rit tellement, en nous adreflant cette téponfe, que 
. nous ne crûmes pas qu'elle parlât ferieufement. Nous 

» toutes fortes d'objets différens détouraoientfbn attention; 
n clic avoit déjà eu beaucoup de peine à nous écouter il 
» long-cerns.» 

Après-midi, nous les accompagnâmes à terre, où on 
joua pour nous une pièce appcllée Mididii Harramy , ce 
qui fignific l'Enfant vient. Le dénouement rut l'accouche- 
ment d'une femme en travail : ils firent patoinc tout-à-coup 
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ilir la fcène un gros enfant , haut d'environ ik pieds , qui = 
Courut autour du théâtre, traînant après lui un grand torchon A " 
de paille, fulpendu pat une corde à l'on nombril. 

«L'homme, qui joui le rôle de la femme, fie tous lesgeftes 
» que les Grecs alloient admirer dans les bofquetsde Venus 
• Ariadnc, près d'Amathic, où on oblervoit la même céré- 

■ monie , le fëcond jour'du mois Gorpioeus, en mémoire 
» d' Ariadnc, qui mourut en couches (a); ainfi, l'imagination 
» folle des hommes a inventé, dans tous les pays, les cou- 

■ tûmes les plus extravagantes. 

» Il est impossible d'exprimer les éclats de rite des 
•. Naturels , lorfqu'ils virent le nouveau-nc courant fur la 

■ fcène, V pourfuivi par des Danfcufcs qui eflayoicnt de 
. l'attraper. 

■> Les femmes contemplèrent, fans rougir , toute la pièce , 
- qui n'écoïr point du tout indécente pour elles, 8; elles 
d ne. furent pas obligées, comme nos Dames d'Europe, de 
• regarder a divers leurs éventails. 

» Au commencement , à la fin & dans les entractes , il 
„ y eut des danfes & des pantomimes. Poyadua , fille 
■ d'Orco , déploya fon agilité ordinaire. Se nous l'applau- 

» farces, dans les chanfons de/quelles nous reconnûmes le 
> nom du Capitaine Cook, de plufieurs perfonnesde l'équi- 



(«) Voyci Fliitiiquc, Vie dtThsIit, 
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= * page, &il nous parutquil éioirqueltion d'un vol coin mis 

• par un Je leurs Compatriotes. Une autretarec repréfenta 
» l'invalion des Infulaircs de Bolabola , Se pour cela Ils fe 
= battirent les uns les autres à coups de coutroie ou de 
o fouets qui produifoient un bruir retentilTast. » 

Teus ocCASWN-dc voir une féconde fois la pièce de l'En- 

des eufans, à imitant où ils naiHent , & voilà peut-être 
pourquoi ils ont tous, en général , le nez plat. Cci endroit 
de la pièce nous lit quelque plaifir par fa nouveauté ," & la 
manière grotelquc dont il fut joué. Comme nous rîmes 
beaucoup , il elt probable qu'ils la jouèrent fi fouvenr dans 
la fuite, pour nous mieux amufer; mais cette comédie, ainC 
que les autres , ne pouvoienc nous dilhairc qu'une fois , 
d'autant plus que faute de connoitre leur langue , nous en- 
tendions peu les paroles. 

Li 18 lé pafTa à-peu-ptès de la même manière que la 
veille, c'clt-à-dirc, que je régalai nos Amis, qui , à leur rour , 
tâchèrent de nous divertit. 

« OaÉo.qui dina à bord, but une boutcillo de vin fans 
» paroître ivre. Il fut très- facétieux , comme à l'ordinaitc. Il 
» pria fur-tout des pays que nous avions vilités dernières 

• ment, S; dont (Edidéc , fon Compatriote, lui avoit fait kt 
s defeription. Après qu'en lui eut refelu diliiicr.rcf q :c(- 
» lions qu'il propofa.il dit que, quoique nous euffions vu 
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■ bien des pays, il nous citeroit une Me que nous ne con- ' 
» notifions pas encote. Elle ne g/! , ajuura-t-ii , qu'à quel- 

» quel jours de chemin ; elle efi habitée par des Géans 
" monjlmaix , auffî hauts que le grand mât, d aujfigros 
» à la ceinture que la léte du cabefian. Ces Peuples font 
» iom i mais quand ils fe fâchent contre quelqu'un , ils le 
» prennent & le jettent dans la mer , comme fi c'était une 
» peine pierre. Si vous arrive^ pris de leurs côtes avec 

» bâtiment, 6 ils /empcrtiroJt " fur leur dos, a terre. Il 
» mic dans ion difeours pluficurs autres circonltanccs badi- 
» ncsj&,pouC donner plus de punis A ic iju'il avançoir, 
- il finir.cn nousdifantquenucs'appelloit Mirro,Mirro: 

■ nous jugeâmes que route fou liiiluire (a) éroit une ironie, 
» contre cette partie de notre relation , qu'il ne croyoic 
> point, & dont il ne pouvoir pas fc former une idée. Nous 

■ admirâmes l'imagination 5: lagaicrcd'crpritquibrilloit dans 

■ «conte, Si nous crûmes , avec M. de Bougainville, que 
» l'abondance du pays, qui procure aux Infulaircs ducon- 
» reniement Se du plaifirfij, leur donne en même rems ce 
= talent & ce caraûcrc, 

» Longeant la cote, au Sud, nous rencontrâmes un 
» pays très-fertile & des Habirans hofpicalicrs. Nous par- 
» vînmes à un grand bâtiment de pierre, appelle Mardi no 
= Parua, cimetière du Parua. Ce monument avoit foixante 



(a) Cene Hiftoire étoir pen-etn fondre fut Me de leurs opinions 
mjjhologiqucs dont on parlera pluj bu. 
(SJ-Veytl le Vojifie Amour du Monde, de H. de BouBaioviile. 
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■ .. » verges de long & cinq de large : les murailles étoient 

Af "ila! 771 " » formées de grandes pierres, Si d'environ fis ou huit pieds 

> de haut. Je montai pardcûus.a: je trouvai l'intérieur cou- 

~ ïLinh: Retires ;iicr:es iIl n.ir.iil. 

» De-la, nous fîmes plufieurs milles juiqu'à une bais 
» fpacicufc, où trois petites Mes giflent en-dedans du récif. 
» Le pays, autour de reitc hAi-., ù toit marécageux Se rempli 
» de canards. Après avoir paflï quelque rems à en tirer, 
d nous nous embarquâmes fur deux petites pitogues , 
» & nous dépendîmes fains Si faufi fur un des Mois. Il 
» y avoit quelques cocotiers & quelques arbrifleaux, mais 
» point d'arbres fruitiers : nous ne vîmes qu'une feule hune 
» de Pécheur, qui renfermoir ries filets & d'auxrcs meubles 
■ ncccflâircs à la pêche. Nous retournâmes bientôt fut la 
o cote de la Grande-Terre, fans avoir trouvé de coquil- 
» lages, quoique l'cfpoit d'en recueillir nous eût engagé à 
» paifc l'eau.. 

19; Le LENDEMAIN) nous reconnûmes qu'on avoir volé des ' 

gouvernails, des grapins & des crocs dans nos chaloupes, 
placées près de la bouée, à environ foixanteoufoixante-dix 
verges du vaifieau. Dès que j'appris cette nouvelle, j'allai en 
informer le Chef; mais il connoifibit le vol, par qui , Si où 
il avoit été commis, B;,fui-lc-champ, il vint dans ma cha- 
loupe , à la poutluite des Larrons. Apres avoir marché allez 
Toin,lelongdc lacôte, vers l'cxti âv-.iié nicrUimule dcnile, 
"d nous fit débarquer aux environs de quelques maifons, 
où on nous rapporta bientôt tout ce qui avoit été pris, 
excepté le gouvernai! de fer de la pinnaflê, qu'on me 
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dit cttc un peu plus avant dans fin teneur du pays. Je témoi- 
gnai le dcfïr d'aller le chercher; mais Oréo ne s'en fonda 
pas. & il fc fâuva adroitr]V:c[;r , Lu i t'rre apperçu, parder- 
riere des atbres. Je favois que, fans lui, je ne pourrais tien 
faite. Le Peuple commença à s'alarmer , quand il me vit 
pourfuivre mon chemin; S: j'en conclus que les Spcâateurs 
n'étoient pas les maîtres de me tendre le gouvernail. J'en- 
voyai donc un Député au Chef, pout le prier de revenir. Il 
revint en efTet; nous nous aûamcs alors, & on nous fervit 
quelqucsalimen5:ilcroyoic peut-être que, comme je n'avois. 
pas déjeuné, jï'tois de mauvaife humeur, patee que j'avois faim. 
On m'apporta cniûite deux cochons , qu'on me pria d'accepter: 
je les reçus, & les craintes des Naturels fe difîïpcrcnt. Je crus 
faire un bon marché d'acquérir ces deux excellons cochon;, 
pour unochofe qu'il n'étoit plus en mon pouvoir do recouvrer. 
La paix ainlî terminée, nous retournâmes i bord , Se Otéo , 
& fon /ils, dînèrent avec nous. Nous allâmes, aptes-midi, 
à tette, & on joua une pièce pour ceux d'entre nous qui 
voulurent perdre leur rems à y alïiftct. Outre ces comédies, 
que le Chef (aifoit repréfenter {auvent, il y avoit, dans le 
voilïnage , une troupe d'Acteurs ambulans , qui tenoient 
fpectacle chaque jour; mais toutes les pièces étoienr fi ref- 
. femblantes, que nous en fûmes bientôt fatigués, d'autanc 
plus que nous ne pouvions y tien appercevoir d'intéreflânt. 
On y pailoit beaucoup de nous, de notre vaiiTeau & de 
notre pays ; mais je ne fais pas comment. Il paroît que 
c'étoit un compliment qu'on nous adrelloit, & ils tetran- 
choient probablement cette partie de la pièce quand nous 
n'yétions pas. Je me rendois au théâtre d'Oréo, ordinaire- 
ment vers la fin de la pièce, Si j'allai deux fois à l'aune , 
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- ^ poutdonner quelque choie aux Aftenrs. 11 n'y avoir d'Ae- 

itA 77 * m», au théâtre d'Orco, que Cl fille, joliebiune, à qui, dans 
ces occafions, les nombreux Adorateurs faifoient beaucoup 
d'offrandes. Je crois que c'étoit une des principales railbns 
qui engageoit fon Pcrc à nous divertir lî fouvenc avec ces 
fpeécacïcs. 

. Tandis que le Capitaine Cook fie des démar- 
*> ches pour recouvrer ce qu'on nous avoitvolé.je def- 

■ danfe qu'exécutèrent deux petites filles : leur vêtement 

■ nctoit pas aufii brillant que celui de Poyadua, & elles 
» diluèrent beaucoup plus mal qu'elle. Le camow , ou les 
» cheveux trclles qui ornoient leurs tètes , n'étoient point 
» difpofcs cri fetmc de turban, maïs fbrmoicnc pluGcurs 
b longues touffes, qui produifoienr un joli effer, & qui ref- 
it iembloient, en quelque forte, à la epeffure élevée de nos 

» Je trouvai enfuitc Poyadua qui danfoit; Bi, comme 

• fi elle avoir voulu furpafier roules les autres actrices , ello 
>■ ctoic mieux parce qu'à l'ordinaire, &cllc pottoit pluficurs 

• de nos bagatelles d'Europe. Son agilité furprenante, le 
» mouvement gracieux de les bras & l'agitation rapide de 

■ fes doigts, excitoient l'admiration de fes Compatriotes, 6; 
» il faut convenir qu'elle mériroit cous les éloges que lui 

■ donnok'iit les Spectateurs. Les Naturels étoienc fur-touc 
» enchantés des contorfions extraordinaires de là bouche, 

• cjui nous fcmbloicnt horribles, & qui fur la feule chofe 
- que nous critiquâmes. 



Digiiizcd b/ Google 



du Capitaine Cook. 409 
» Tout, dan; ces enviions, rcfpiroir la joie; & l'af- 
femblée des Arréoys , occafionna , fans doute , des 
Spectacles plus fréqueris : leur préfenec égayoïr la con- 
trée , & chacun goûroir alors des plailïrs Tumultueux. Ils 
ôtoienc fouvent leurs vétemens; ils pafToienr leur rems 
dans une oiiïvctc voluprueufe ;ils parfiirnorenr leurs chc. 
veux d'huiles odorantes ; ils chanroienc Si jouaient de la 
flûte; ils ne quitroient un divcrtiiïcmcnt que pour fc livrer 
à un autre ; ils re/Tcmbloienr Ci bien à ce Peuple fortune 
qu'Ulyile trouva en Phéacie.que ces vers d'Homerc leur 

n La Païuic, la Danlï & les Chants , occupcnr tous nos 



■ Notre Ami Œdîdée éroit peut-être le feul des Nobles 
qui ne partageoit point la joie 2c les divcrtiflcincns de 
fes Coinparriotcs. Il ne recevoir pas les marques diftin- 
guées de faveur qu'on lui avoir prodiguées à Taïri ; car il 
paroît que , même fur les Mes de la mer du Sud , un 
homme n'eft jamais moins elîimé que dans (on pays. Tous 
fes pareils, qui ne formoient pas un petit nombre, aricn- 
doîenr de lui des prefens, comme une obligation de fa 
part; àTaïri,'au contraire , i'.i hbcr.i'iii' lui flifoit des Amis, 
& lui procuroit beaucoup d'avantages. Tant qu'il relia i 
ce généreux Indien quelques-unes des rïcheffes "qu'il avoir 
rafle mblccs , au péril de fa vie, pendant notre dange- 
reufe S: rriltc campagne , on ne ce/Ta point de lui en 
demander; &, quoiqu'il donnât de bon eccur tout ce 
Terne II. Fff 
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— - — — » qu'il avoir., fcs connoiffances Facculoient d'avarice. Il fut 
"m^îT' 4 ' " bientôt réduit à venit, àbord.uousfupplicr de luiaccor- 

■ der rie nouveaux tréfors ; car il n avoir plus que quelques 
b plumes routes, & d'aurres curioiirés , qu'il deftinoit à 
« O-Poonée , fon parent, Roi de BoIaboLa. 

o Ainsi méconnu, il dejîroit de retourner à Taïti, Si 
i* il nous die qu'il vouloir: s'y établir dès qu'il auroii vu 
» Poonée, & le relie Je la famille qui babitoii Bolabola. il 
= nous aurait même fuivi avec joie en Angleterre, fi nous 

■ lui avions donné la moindre cfpérancc de revenir dans 
. la mer du Sud; mais le Capitaine Cook lui déclarant qu'on 
» n'y renverrait jamais d- ■.■■.ii;îi;.:M , il aima mieux être privé 
» du plailîr de voir la C i .in-.lc- Sic <:i.i. .;ut.- , ,pe de quitter les 
. lieux cliarmans où il eft né. Quand on réfléchit lut ce 
» qu'eft devenu O-Maï, fon Compatriote, on a lieu de 
» penfer que c^rtc léfohitioi] a été avantageufe à Ton cceur 
= & à fa morale. Il ne connoit point la Iplcndcur d'une ries 
b plus belles contrées de l'Europe ; mais il n'a poi:ii d'idéo 
. de ces vices aûumiiiab^-s qui déshonorent nos brillantes 
» Capitales. » 

j 3 . Le jo , ries le grand marin, je partis avec les Jeux cha- 

loupes, accompagné dc< •kr.y. MM. Toi [1er, d'Œdidcc, du 
C!icf,£a femme, Ion fils & fa fille, pour une habitation, 
licucc à l'cstitmlri: l'eprciiti-lunaU: de i : [1'lc,& quWduléo 
difoit être ,à lui. « Il nous avoit tant parlé rie les poflclfions , 
» que quelques-uns des OJI:i ii:i.> paroii;i>;cnt en douter, 
n & il fut bien aife de prendre une oceafion de fe jufti-, 
» fier. " Il avoir promis de me donner des cochons & ries 
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fruits en abondance ; mais, en y arrivant, nous trouvâmes rr-— -- 

que le pauvre (Edidéc n'y jouiflbit d'aucune autorité , '^J*" 

quelque droit qu'il pût avoir au Whcanoa, que polfëdoit 

alors fon frète, qui, bientôt après notre débarquement, 

nu: prdenr.i deux lïiclmm, .ivœ !e< .-ù-cintinics ordinaires; 

Je lui offris, en retour, un très-beau prélênr, & (Edidéc lui 

donna auflï quelque chofe. 

Cette cérémonie finie, je fis tuer te apprêter un des 
cochons, & j'affinai moi-même à toute l'opération que j= 
vais décrire. Trois hommes étranglèrent d'abord l'animal: 
après l'avoir place fur fon dos, deux pofcrcntiur (on godet 
unbâtonaffczgros.îiilscn prelTercnr, de ton teslcurs forces , 
les d eus extrémités. Le troisième, rcnnr.r fcs j.anUcs de der- 
rière, lui remplit le fondement d'herbes, pour empêcher 
l'.iir, à ce que j'imaginai, d'enrrer on de farrit. Ils le tinrent, 
dans cette poficion, cm iinn dix minutes, avant qu'il dit en- 
tièrement mott. Sut ces entrefaites, quelque! Iniuiair^ 
échauffèrent le four, qui croit tout près i ils mitent le cochon 
fut le bralïef ,&ils iui brûlerait ou flambèrent le poil ,8c il 
en fortit prcfqu'a'.'.lli r.cr que >'ii avoir été échaude. Comme 
il étoic dépouille de fon poil d'un côté, on appliqua l'autre 
au feu. Cette opération finie, on le porta cependant as 
faord de la met , où il fut raclé avec des pierres de fable & 
du fable; ce qui acheva de nettoyer la peau. Quand ils 
eurent bien enlevé le fable S£ la bouc , on rapporta, le co- 
chon -au premier endroit , & on le pofii fur des feuilles verres 
très-proptes, afin de l'ouvrit. On fendit d'abotd !a peau du 
ventre iondécacha la graine, ou le lard, entte la pcau&li 
chair, qu'on mit fur une grande feuille verte -, on ouvrit 
F ff i 
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' ~ enfuitc le ventre, S£ on ûra les entrailles, qu'on emporta 
Mai' 7 *" un P*"ier: )= ne faispasce qu'on en fit; mais je luis flic 
qu'elles ne Turent pas jetées :on remplie suffi une large feuille 
du fang. Le cochon fut lave avec de l'eau douce , en-de- 
dans & en-dehors , & on mie dans fon ventre des pierres 
chaudes &.des feuilles vertes. Le fourfc trouva alors fuffi- 
fammenc chaud ; on en ôra le feu, & quelques-unes des pierres 
rouges; ils firent .avec les autres pierres, une cfpècc de pavé 
au fond du creux ou du four ; &, après l'avoir couvert de 
feuilles, ils y placèrent le cochon fur fon ventre. Le lard Se 
la graille ayant, été lavés dans l'eau, on les mit dans un vafe, 
fibiiijiiL-.Sl'inftan^del'écorceveite d'un plan tain, avec deux 
ou trais pierres chaudes, & on les plaça fur un des deuxeotés 
du cochon. Lcfang, renfermé dans une feuille, fut encore mis 
dans le iour,& on le couvrit d'une pierre chaude, ainfi que 
le fruir à pain & les plantains : ils dépoferenc patdeflus , des 
pierres, du fable qu'ils tamallèrcnc dans les environs, & ils 
achevèrent l'opération, en couvrant bien le tout de terre. 
Tandis que le cochon cuifoic,on garnit de feuilles vertes le 
plancher d'une grande remife de pirogues. 

o Pendant ces entremîtes , je montai , avec le Doc- 
■ ceur Sparrman û; mon Pcre , fur les collines voifînes , &l 
" nous ne trouvâmes rien de nouveau , quoique nous nous 
- ludions éloignés d'au moins lépt ou huit milles du vaif- 
. feau.. 

Ai'sfcsdeux heures &: dix minutes , on ouvrit le fout , & 
on enôta tour ce qui y croie. Ceux des Naturels qui dînèrent 
avec nous , s'affilent les uns à côté des autres à un bout de 
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[R table ; on plaça le cochon devant nous , & devant eux la 
graillé fc le fang , qu'ils mangèrent principalement ; ils 

■ Une fouie de Tov/tows qui nous entouroicntjetoicnt 
- des regards avides fur ce mecs ; mais on ne leur en donna 
j. point 1 on en offrir quelques morceaux à la femme d'Orco 

■ Si à fa fille , qui les cnvcloppcreni foigneufemenc pour. 

■ s'en régalet quand elles feroient feules. Quoique ce co- 
» enon eût été apprêté en entier S: découpé pat les hom- 
» mes, cela n'empêcha pas les femmes d'en accepter des 
» portions. D'auttes fois cependant elles ne mangent que ce 
» qui a été appâte [u; t\c petits garçons qu'on entretient: 
1. pour cela (a); ou du moins, elles ne mangent pas des 
= mets apprêtés pour les hommes. 

» D'autres peuples ne mangent pas avec les femmes : 
. pblicurs dcNationsNcgrcs, Si même les Naturels du pays 

• de Labrador .fuivent le même ufage. Dans les Tribus Jes 
» Africains & des Lsfcimrmx , l'extrême mépris des hommes 
» pour le fexe en cil la caufe ; mais , comme les Taïticnncs 
» font traitées amicalement & avec clîime , cette coutume 

• doit avoir une autre origine , Ht peut-être que des obfei- 
» vations exactes la découvriront dans la fuite (b). 



(M On p«n voir dan. 1-OnvnEt.iB^ -. PBfru*. Uf.f,, i„ &f, 
fïiin Fiupla, L.I, une conjecture fur l'origine de en nlir;s, qui n'tU 
pis préfente irci-cudrLin.-in | M- j'orlL: : L.' ï^iicns n'ont pis feule- 
mtmiff 11 répugnance i mJngcr avec Ici femmes, les hommes ( t fi,; tnI 
ailli pour picudic leurs repu. 
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■ » M. Cook avoir apporté quelques bouteilles d'caii-dc- 
"uil 1 *" ■ vie;cnlaméhntavecdcl'cau,j'cnfislaliqucurqu'aimcnt 
» tant les Marins Anglais , & qu'ils appcllcnr grog. Les 
* Arréoys , il d'autres Chefs , la trouvèrent forte S: 
» prcfqu'aufii bonne que celle qu'ils cirent de la racine du 

■ poivre , t£ ils en burent beaucoup : il; burent enfiiirc des 

■ coups d'eau-dc-vic pure ; elle leur parut fi excellente , 
» SC, ih y revinrent li fotivenr , qu'ils fuient bientôt obligés 
» de fc coucher pour dormir. " 

Lb cochon, qui fit notre dîné, pcfoïr environ trente 
livres: quelques parties des environs des côtes me fenible- 
lenr un peu trop cuïres , mais elles qui étotenc plus char- 
nues fc Trouvèrent parfaites \ & la peau , qu'on peut pdue 
avaler quand le porc a ére apprêté i notre manière , avoir 
un goût & une faveur fupérieure , à rout ce que j'aie jamais 
mangé en ce genre. J'ajouterai que, durant ces diflërcnces 
opérations, ils montrèrent une propreté admirable. J'.u été 
très- délai lié fur ce fujet, parce que je 11c nie fouviens pas 
qu'aucun de nous air vu auparavanr cous les préparatifs de 
leurcuifine , Se ils ne font pas décrire avec exactitude, dans 
Ja relation de mon premier Voyage. 

Tandis qu'on préparait le dîne, j'examinai IcWhcnnoa 
d'Œdidéc. H y avoit peu de terrain", mais il éroit dans un 
cir.tiui ;ii;icili;c , ici m,:ili'ii> iii-ji: .-.ît.-.ji , [nrnioii/.-i: un 
très-joli village , ce qu'on voit rarement fur ces Illcs. Après 
dîné , nous p'.vthu- 1 von; L vsrlfcui , avee l'autre cochon, 
& quelques plantains : nous avions cfpcrc de nous procurer 
bcaucoupde rafraichillcmcns, mais nous liâmes bien trompés. 
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En eetournant au vaiucau , nous mîmes à terre au 
coin il une iv.i'!o;i . où rlvjs .ip;'Ciçii;!',cs quatre ti;>uro-: de 
bois , de tltux pieds de loi'.;;, rangées ûir une tablette: cllcî 
«voient une picce lIc:.:]!".- .v.iroer des reins, &: fur leurs [ères 
iinccfpècc tic turban , g.irni tic longues plumes de coq. Un 
Nature I, qui o ce upok la cabane, nous dit que cetoiem ffj/Htf 
note Tcuiau , les Dieux des Serviteurs au des Efclavcs, 
Cette aile rtion ne fuffir peut-être pas pour conclure qu'ils 
les adorent, S: qu'on tic permet poitic aux ferviteurs te aux 
délaves d'avoir Ici mimes Dieux que les hommes d'un rang 
plus élevé. Je iV.ii j.unaii oui dire qiicTupia fie une pareille 

culte à quelque chofe de vilïble. D'ailleurs ccfonr les pre- 

ojictqu'une Je ces Ilks& mia-.v nous jngc.imcs que c croient 

crie nincruiticux, & que peut-être nous n'avons 1 pas com- 
pris. Il faut convenir que les habitans de cette lue , font, 
en général , plus fupcrltiricux qu'à Taïti. Dans la premieto 
viliic .nie je lis Chef, il me |da de ne permettre à per- 
fonne de mon équipage de ruer des hérons, ni des pic-verds", 
oifeaux aufli facres chez eux, que les rouges-gorets , les 
l:ii::n.ii:!!cs. Sec le fontparmi les vieilles "femmes en An- 
gleterre : Tupia, qui croit Piètre S; q'ii cuij nu: i loir bien 
leur religion, leurs coutumes, a: leur; [redirions , ne mon- 
trât pourtant aucun égard pour eux. Je fais cette re- 
marque, parce que plulieuts de nos Officiers penfoïcilt quo 
ces nil'c.wjc cioicnt des Eataas ou Dieux. A la vérité, nous 
adoptantes cette opinion en 1769 , & nous en aurions 
adopté d'autres plus abfutdes, lï Tupia ne nom <a voit pas 
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dé trompé. Nous n'avons pas retrouvé un homme d'autant do 
pénétration &de connoiuances que lui , & parconfequent 
nous n'avons pu ajouter que des idées fupetftirieufes à ce 
qu'il nous a dit de la Religion de ces contrées. 

* Nous arrivâmes , à cinq heures, à bord; comme le 

- jour ctoit très-chaud nous rctournimesà rerre, pour nous 

- baigner dans une bille fontaine, qui nous avoir fervi 
» fouvcni au même ufage. Des arbres odorans courboient 
» leurs branchages fur fes ondes fraîches S; limpides , qui fe 

■ trouvoient ainli à l'abri du folcil. Ce bain nous fut très- 
■• lâlutairc: les Naturels ne manquoient jamais de s'y rendre, 
= le matin &: le foir, pour s'y laver également. Ces Ilksfont 
» pleines de charmaiis iL-duks il:: l'cfpcce de celui-ci : ils 
. embclliucnr la contrée & contriliucnt , fan! doute , à la 

■ fanté des habitans. » 

Les Insulaires, fâchant que nous mettrions bientôt à la 
voile, nous apportèrent ,1e ; i , plusde fruits qu'à l'ordinaire. 
Parmi ceux qui vinrent à bord, il y avoit un jeune-homme 
de fîx picdsquairc pouces 5: Se Cinrur plus jeune que 
lui , avoit cinq pieds dix poucesf Nous achetâmes beaucoup 
de cochons &: de fruits. 

- Nous fîmes , de notre côté , différentes cxcurlîons fur 
» les collines , où nous recueillîmes des planrcs , que nous 

* ne connoiflions pas encore. Ces collines refiembloient 
» exactement à celles de Taïri, mais elles étoient un peu 

• plus balTes. Nous trouvâmes une vallée très pittotetque 

■ environnée d'une furêi d'arbres &: d'arbuftes, S: arrofée 
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■ par un joli ruilTcau.qui tombnit en pluficurs eafcjilos filt 
- des rochers briics Si fui dos précipices, r 

Le i , dans l'après-midi ,oniiùus dit que, trois jours aiipa- 
[.;v.ii:[ , lic-.ix v.uilb.niM ttoiCLiC arrivés à Huahcinc ; que 
l'un ctoic commande par M, Banb; , & l'autre par le Capi- 
taine Fumcaux. L'iiommc qui annonça cerro nouvelle ,. 
ajoura qu'il setoit cuivre à bord de l'un des bârjaiens , tf i( 
décrivit lï bieii la perfonne de M. Banks , S: celle du .Çapi- . 
uinc l'urneaux , que je n'eus pas le moindre doute Cjr ce 
qu'il afliiruit , &je penfai à envoyer ce .némçfoir une eba- 
Loupe'avçc des ordres pour iç Capitaine Furacaux, lorfqu'nn 
Naturel , ami dcM.Forllcr, qui vint nous voir, nia toute 
cette hiltoire , & proteflaquc c'étoit Wa-umnt, un inen- 
fimgc. Celui <fni nous »yott informé de Ja prcrcndiij; arrivée 
de ces vauTcaux venoit de parti: , de fv.nc que jcnepuppas 
les confronter, Si les Spectateurs ne favoient rien fur cela 
que par oui-dite -, je différai le départ de la chaloupe jufqu'à 
ce que je folle mieux informé. Le loir, nousiiràmes des 
feux d'artifices , pour amufer les solidaires , fur une des .petites 
Dlcs ûluées à l'entiée du havjw. 

J'avois résolu d'appareiller le lendemain ; mais le bruit , 
vrai ou taux , de l'arrivée de ces deux Intimons, me fie 
changer de de/Tein. Le Oitl avait promis d'amener à .bord 
le Naturel qui en parla le premier ; mais on ne put pas le 
trouver ,& peut-être qu : il fc ciqha. Le matin , les opinion» 
des Infobitcs étaient partagées li-defl"us ; mais, raprès-rnidi , 
us convinrent tous que c'étoit une faufleté. }A. Gbirkc asoit 
été, dans la patiie la plus Soignée, ,4e : ÏIj]e. , fajtç. .de 
Tome II Ggg 
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^ nouvelles' recherches , il revint fans rien apprendre de (âril- 
Av», 177+ faifant. En un mot , cette nouvelle me parai trop mal 
m ' fondée pour dépêcher une chaloupe , ou pour différer mon 
départ plus long-ccms. 

• En repassant au Cap de Bonne-Efpcrance , nous.ap^ 

s primes que le Capitaine I-'ul-hc^ï émit parti d'Hua- 

» heine , long tems avant le ceins où on fuppofoir qu'il 

» avoir relâché fur certe Me. M. Banks n'avoir pas quitté 

» l'Europe, On nous a dit depuis que M. Sainr-Dcnys ,Na- 

» vigateur François , cft allé dans la Mer du Sud avcc,fleux 

■ vai fléaux au milieu de [774 . époque dont il cft ici 

- queftion. 

" LesNatureis , voyant que notre départ ne feroit plus 

■ dincré.nous vendirent leurs fruits à bon marché. Comme 
. notre provifion de haches & de couteaux croit épuifée 
» depuis long-rems, norre Armurier travailla à ai faire de 

■ nouveaux, d'une {hrme tris-m.iuvaiic, Se de rres-peu de 
• valeur , fur-tout les couteaux , qui croient rie morceaux 
» de cercle de fer. Les Naturels en lurent farisfaits, & ils 
» ne favoient pas diitinguer à l'œil les bons des mauvais. 

» Pakmi les Naturels des Mes de la Société, iljr 1 an périt 

» nombre d'hommes inilruics des traditions narionales, S; 

- des idée; de Mychologie & d'Artronomie répandues dans 

- le pays. Œdidéc , candis que nous érions en mer , nous 
n avoir foiivenr parlé d'eux, comme des plus favans Je fus 
» Compatriotes, & il les nommoit Tata- 0- fie™, terme 

- qu'on peut rendre par celui de maierc. Après beaucoup 
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de recherches , nous trouvâmes dans le diftriâ d'Hama- i 
mena un Chef nommé Tooravaï , qui portoit ce titre: 
nous regrettâmes de ne l'avoir pas connu plutôt -, mail 
mon Pcrc réfolut d'employer le tems qui lui reftoit, à 
faire des recherches fur un fujet auflî intéielEwc que 
l'Hiftoire des Opinions Rcligicufcs. 

u TooTiVAÏ fut charmé de trouver une occafîon de 
déployer lei coiiMoi fiances : il c:oit ti.'.zcé :[c mure 
tîon .1 l'écouter , & il parla fur le même ohjcc avec plus 
dp patience &C plus long - tems , que nous ne l'attendions 
d'un Habitant de ces Mes, dominé pat la vivacité le la 

paroît former un fyftèms de polythéifme fingulier. Quel- 
ques peuples ablbrbés par le foin de pourvoir à leur fub- 
iïfhncc, ne s'élèvent pas jufqu a la Divinité; mais il y en 
a peu : ceux de Taïci Se des Iflcs de la Société croient 
l'exiftence d'un Etre Suprême , crûateur de toutes chofes. 
Ces nations ont fait des recherches plus ou moins pro- 
fondes fur les qualités de cet cfprit unii etfcl Se incompré- 
henlible , Si elles ont adopté des ablûtdirés en fc perdant 
là-dcflùs dans des réflexions inutiles. Les petits elprits quo 
furchargcokla valîe conception d'une perfection fûpréme, 
perfonnincrent bientôt les difftrens attributs de la Divi- 
nité. Les Dieux Se les Décflës devinrent innombrables, 
& une erreur en enfanta mille autres. L'homme, dans le 
coûts de l'éducation, apprit de fon petc l'cxiftciice d'un 
Dicu.&i l'inftinâ nou«rit en lui cette idée. La population 
s'accrut, les diftinctions de rang s'établirent. Se on vit 
naitte de nouvelles paflions. Dans chaque fociété des 
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.. individus profitant du penchant du peuple à adorer, s'ei- 

uiB 7 *' M f OICe,enc ^ captiver le jugement de la multitude, É£ 

» défigurant tes qualités du Tout-Puillant , éteignent l'.;b- 

» fcebion du genre -humain à l'égard de (on bi^n il'.Ic! ui:r , 
» lui n:£iit craindre fa colère. Il paroit que ceci cil 

» arrivé aux Mes de la Société tomme ailleurs : les Habirans 

« révèrent des Divinités de toute cfpccc, 5: ce qu'il y a de 

» plus iinguiier, chaque Ilîc a une Théogonie i'éparec. La 

- IcSeur doit comparer ce que nous allons dire avec les 
■j obiurvarions fin- cerre maricre, inierées dans ie premier 

• Voyage du Capitaine Cook. (a) j, 

» ToOTAVAÏcommcnçaànoiisappreitdrcqucrurthaquo 
» Ille de ce groupée, ils donnent un nom différent au Dieu 
» Suprême, Créircur de h rerre fedu cieljiK.vouijiit s'ex- 
■ primer plus clairement, il ajoura <juc fur chaque Ille, on 
» croir des Divinités différentes, parmi leiquelles il y en a 
» une rceonnucitc roules, qui rient le premier rang.Ainfi, à 
» Tafti SC Eitnéo, l'Etre Suprême, c'eft G - Rooahottoo ; à 

• Huahcincc'cftTané;à Uliéréa,ORooiàO-Taha,Orrai 
» à Bolabola, Taooioo;àMowrua,0-Too-, &àTabbooa, 
» Mannoo (l'ifleilcSir Charles Saunders) Taroa. 

» Tkeiïe Divinités préfident fur la mer dont cHes ont 
» le gouvernement : lavoir , i." Oorohaddoo. a* Tama- 

• Ooce. 3.° Ta- Apec 4.° O-Tooarcconoo. 5." Tanàca. 

- 6° Tahoumconna. 7." Ota-Mauwe. S.* Ovhaï, 9 T O-, 

• Whacta, 10." Tahooa. 11 * T»Ootya. I*." O-Mahoo- 
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ï roo. 13° O-Whàddoo. Une Divinité différente de celle- r: — ■ 

= là , Oo-Marrin , pïlFe cependant pour Avoir crée la mer. ^ H "" u iô' 

» 11 en cil demême du folcil, crée par O-Maiiwtc, Dieu 

~ puiffant , qui produit les tremblemcns de cenc. La Divi- 

- nicc qui rciidc dans ccr aftrc,& qui le gouverne, fenom- 

» ineTootoomii-Hotimtrie : il. lui .uiruicnr une très-belle 

r> forme, S; des cheveux qui lui defcencknt julqn'aux pieds. 

* ils affûtent que les morts vont partager ion habitation, 

» & que là ils mangeni continuellement du fruit à pain Se. 

b du pote, qui n'ont pas bcJbin djkrc prépaies au feu. Ils 

» croient que chaque homme a au - dedans de lui -un être 

= fcpîréappcIlcTec, qui <\ Jprès l'iiîijireflîon desfens, 

>■ & qui de Tes conceptions (orme des pcn/écs.(a) Cet être, 

" qui rcflemblc à l'aine, exilîc après la mort, & il habite les 

j, Ikv.^l-s de buis placées autour des cimetières , auxquelles 

» ils donnent le même nom de Ta'. Atnli , la croyance 

» dlunc vie à venir, Si l'union de léfpric Si de la matière, 

-ai font répandues julque fut Ils llks les plus éloignées. Nous 

■» n'avons pas pu découvrir t'ils .ni hic:: lui. Je; récompenlcs 

=» ou des chàt imens dans l'autre monde ; maisil ell probable 

s que ces idées ne font point étrangères à une nation dont 

» la civilifation cft auûî avancée que celle de Taïti. 

'■>,La lune, furvant ouï, a été créée par im;: Diviniii 
« femelle, nommée O-Hécnna, qXii gouverne aulli cette 
-.» planète , H qui rciidc dans les taches ou les brouillards 
» noirs. Les femmes chantent un coupler qui fcmble être 



(a)Lcï N-Jmicls donnent ita pcnféts k nom icTIaài ne H Otoo, 
■»c qui Jjgnifc lilltakmcnt.pmilli dmi ItvtrJn. j 
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hs i un acte d'adoration à cette Divinité; cet utàge provient 
i' 77 *' » peut-être de ce qu'elles pcnlcnt qu'elle i de l'influence 
» fur les infirmités périodiques de leur fcxc. 

Te - Oou a no le Malama , 

Tt-Oowa te hanàrro. 

Le Brouillard en dedans de h Lune, 

Ce Brouillard j'aime! 
" On A lieu de iûppofcr que, pour les Taïticns.laDéefiè 
» dclaLuncn'cIl pas la c halte Diane des Anciens, mais plu- 
» tôt l'Aflartc des Phéniciens. Les étoiles ont été créées pat 
■ une DécITc appcllcc Tcttoo-Matarou , & les vents font 
» gouvernés par le Dieu Orrce-Orréc. 

» Outre ces grandes Divinités, ils ont un nombre coiw 
n fidérable de Dieux inférieurs, dont quelques-uns paiTent 

- pour étte méchans, & pout tuer les hommes pendant 
» leur fomineil. Le T.ihowa-Rohaï ou le Grand-Prêtre de 
» l'Ifle, les adore publiquement dans les principaux Mo- 
s raïs. On adrclîc aux Dieux bienfailâns des prières qu'on 
n ne prononce pas à haute voix: nous ne remarquions ces 

- prières qu'au mouvement des lèvres des Indiens. Le Pré- 
b tre lève les yeux au Ciel , Si l'Eatua ou Dieu elî fuppofé 
■ dcfccndtc & converfer avec lui, faijs être appetçu du 
■• peuple, & fans être entendu de qui que ce foit excepté 
» du Prêtre, qui, comme on voit, a foin de voiler h RelK 
o gion de myltcrcs. 

» On offre aux Dieux des cochons Se des volailles rô- 
» des, ci toute fotte de connu ciliblesj mais on ne rend pis 
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d'autre culte aux Divinités inférieure;, & fur - tout aux 

cfprits malfaifans. On croit que quelques-uns habitent ^"j'JJ 
une certaine Illedéferte nommée Manuua, où on les voit 
fous la ligure d'hommes grands & forts, qui ont des yeux 
farouches, & qui dévorent ceux qui approchent de leur 
côte. Ceci fait .peut-être allufïon à l'antropophagic , qui 
lêtnblc avoir exuïe jadis fur ces Iflcs, comme je l'ai oblervé 

■ Il 1 j des plantes concertes particulièrement aux 
Divinités. On ttouve fouvent près des Morais ou des 
Temples le cafuarina, le palmict & le bananier , ainfi 
qu'une cfpècc de craiacva , forte de poivre , Yhiiifius 
popalncus , la dracaena ttrminalu , ce le calophyllum, 
qui mus paflèm pour des lignes de paix & d'aminé. Des 
rafeanx, tels que le héron , le martin-pecheur, Si. le coucou 
font aulli confacrés à la Divinité; mais j'ai déjà oblervé 
que tous les Infulaïres n'ont pas une égale vénération poui 
eux; & il faut remarquer que différentes Mes donnent 
en cela la préférence à ditférens oifeaux. 

» Lés PbêttieS confervent leurs places pendant leur vie, 
!V leur dignité cfl héréditaire. Le Grand Pontife de cha- 
que hle clt toujours un Aréc ,qui jouit du premier rang, 
après celui du Roi. On les confultc dans la plupart des 
occafions importâmes :on lent donne ce qu'il y a de meil- 
leur dans la contrée, car ils ont trouvé le moyen de fc 
tendre néechaircs. Il y a aufli, fur chaque dillriâ-, un 
ou deux Docteurs, ou Tata-O-Retro , comme Tootavaï, 
quifavent la Théogonie 6: la Cofmogonic, & qui, 1 de 
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j g n certains tems, inftruifcnt le pcuptc:lcs Indiens coniei- 
Akh. 1774" » vent ainfi les connoiilaiicesquïlsonr dans la Géographie 
>. Si Autonomie, àc fur Li divilion du tems. Us nomment 
» quatorze mois lunaires dans l'ordre fuivant. Le premier, 
» O-pororo-Monn; le fécond, O-poroto-Mootéci le troi- 
>. fierne, Moorebàhi le quatrième , tJoljéc-Eiya; le cin- 

■ quicme, OWhirrc Ammà ; le iixieme, Taowa, ie lèpric- 
» me.OwhitrcErie-Errcilc huitième, OTcartce; lcne«h 
p. vieme Ore-Tai; le dixième, Wàrehoû} le onzième, Wà- 
» hou; le douzième, Pipirréc, le treizième EOonoouoo; 
» le quatorzième, Oomarinoo. Les [rois premiers mois col - 

■ lectivemcnt s'appellent Oorroo , ou la laiton du fruit à 
» pain; mail nous ne fsvons pas encore par <jucl arrange- 
» ment ils font de ces mois un cycle, ou une année com- 
» pitre. 11 parok que quelques -uns, fui conc lcfceond &Ie 

- fepticme, font intercalaires ; car leurs noms relTcniblcnt i 
» ceux du premier & du cinquième, &: ils les infèrent dans 
» les différentes années. Chacune des lunes eftcompofccde 
•> 19 jours. Pendant les deux derniers , ils difent que la lune 

■ cft morte, parce qu'on ne la voit pas; il clt donc clair, 

- qu'ils commencent à compter de la première apparition 
» delà Planète, cf non du tems réel de la conjonction. Le 

■ vingt-cinquième jour de la treizième lune E-Oonoonoo , 

■ icpondoit à notre troiheme de Juin, jour où 011 nous 
» apprit ces dîfférens détails. 

: » Le «OM de Tahowa, que les Taïticns donnent aux 

■ Prêtres , ne leur eft pas particulier ; ils le donnent auflî 
» aus pctunincs qui cormoiucni la propriété du petit nojn- 

■ bre de plantes, qu'ils emploient comme les rem tilts de 

• différentes 
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» différentes maladies. La quantité île lents remette; n'eft ■ 

- pas confidérablc, & leur médecine cft tics -Ample; mais 

■ ils n'ont, pas beaucoup de maladies, & elles no font point 

• compliquées. ■> 

Le 4 , dès le grand matin , j'otdonnai de tout apprêter 4- 
pour l'appareillage. Oréo , le Chef, & toute fa famille vin- 
rent à bord nous dite adieu pour la dernière fois ; ilséroient 
accompagnes d'Oc/oo-rou YÊart'e de HiStdc Bobal'Earce 
d'O-Taha, 8f de plulîeurs de leurs Amis. Ils nous appor- 
tèrent rous des prefens i mais Oo-oo-rouen fit un beaucoup 
plus coniidérablc que les autres, parce que c'étoit fa pre- 
mière & fa dernière vilite. Je leur donnai tout ce qui me 
rcujoir de marchandifes U de meubles. LTiofpitalité avec 
laquelle ce ppupls m'avoii aLtiieilli, me rendoitchere toute 
la Nation -, Se ils métitoient bien d'obrenir de moi tout ce 
qu'il étoit en mon pouvoir de leut accorder. Je leur propofai 
des queftions fur les vaiilêaux qu'on difoit être venus à 
Hnaheine ; & , £ms exception , ils nièrent tous lé fait. 
Pendant qu'ils relièrent à botd, ils ne celTerenr pas de me 
conjurer de retoutnet les voir. Le Chef, fa femme & fa 
fille , Ht fur-tout les deux femmes , plcurerenr prcfque fins 
relâche. Je ne fais pas fi leur chagrin croit tccl ou fimulé : 
peut-êtie y avoir il quelque chofe de faitice , mais je le crus 
réel. Enfin, quand il fallut lever l'ancre, ils prirent congé do 
nous d'une manière très-afTcaueufe & trés-tendre. La der- 
nière prière d'Oréo fur encore pour m'engager à rerouiner : 
quand il vit que je ne voulois pas le lui promettre , il de- 
manda le nom de mon Mami , du lieu où l'on m'enterre- 
roît. Je ne balançai pas un moment à lui répondre Suprtty, 
Tomt II. H h h 
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nom dclaParoilTc que j'habite à Londres. Il mcfupplia de 

a» 7 ** ' c [ ^F ctr plufieurs fois , jufqu a ce qu'il le pût prononcée ; 
alors cent bouches à-la-fois s'écrièrent Stepney maraï no 
Tooic , Stepney le tombeau de Cook. M. Foriler m'apprit 
enfuite qu'un homme , à terre , lui avoir demandé la même 
chofe , maïs il fit une réponfe différence û; plus convenable , 
en dilant qu'un Marin no favoïc pas où il ferait enterré. 
Toutes les grandes familles de ces Mes ont coutume d'avoir 
des cimetières particuliers, qui palTenr^ avec leurs biens, 
à leurs héritiers. Le Marai d'O-Parée à Taïd, pendant le 
règne de Tootoha , croit appcllé Marai no Toomha ; mais 
on le nomme aujourd'hui Marai 10 O-Tco, comme on 
l'a déjà remarqué. Quelle plus grande preuve d'amitié 
ces Infulaires pouvaient-ils nous donner, que de vouloir 
fe iôuvenir de nous, lors mei.it ijuf-nmn ne ferions plus; 
Nous leur avions répété fouvent que nous les voyions pour 
la dernière fois : ils voulurent droit dans quel endroit nos 
cendres iroient fe joindre à celles de nos Ancêtres. 

Comme je ne pouvois ni promettre , ni efpérer, qu'on 
enverroir de nouveaux vaiffeaux fur ces lilcs ,(Edidéc , notre 
fidèle Compagnon , fe décida à tefter dans lâ patrie ; mais il 
nous quitta avec des regters qui mourraient bien fnn cltime 
pour nous; Si rien ne put l'y déterminer que la crainte de 
ne jamais revoir fon pays. Quand le Chef me pre/Toit avec 
tant d'inflancc de revenir, je lui fis quelquefois des réponfes 
qui lui laiffoicnt un peu d'clpérance. (Edidée, à l'inftant , me 
tiroit de coté, & il fe faifoit répéter ce que je venais de dire, 
i lorfquîl fallut nousféparct, il courut de chambre en 
» chambre pour cmbiaflcr tout le monde.» 
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Enfin je ne puis pas décrire les angoifles qui [emplirent -, 
lame 4e ce jeune-homme quand il s'en alla : il regardoit le A "% i l ?7i ' 
vailleau , il fondit eu larmes , & il fe coucha de dcfcfpoir au 
fond delà pirogue. 

• En sortant des récifs, nous le vîmes encore qu'il 
■ étendoit fes bras vers nous. ? 

Il vérifioit bien la maxime , qu'on n'eft jamais pro- 
phète dans fa patrie. A Taïti , on avoir des égards pour lui , 
& on lui donnoit tout ce qu'il délirait ; mais il n'excicoir pas 
ici la moiodre attention. Il avoitdc l'intelligence & du fens, 
&, comme la plupart de fes Compatriotes , il croit d'un 
caractère docile , doux & humain -, mais il éroir fort ignorant 
tilt la religion, le gouvernement , les mceurs,les luages'lc 
les trsdiiions de fon pays, B£ par confequent il ne nous 
aurait rien appris d'cflëntiel , s'il serait embarqué avec nous. 
D'ailleurs il aurait plus fervi qu'Omaïà donner une idée julle 
de la figure Se du caractère de ces Inlïilaircs. Au moment où 
il forcit du vaiiTeau,!! me demanda tatou parou, quelque 
chofe qu'il pût montrer aux Commandans des autres bàti- 
mens qui, dans la fuite , relâcheraient fur fon Me; j'y con- 
fenos , & je lui accordai un certificat du tons qu'il avoît été 
avec nous, &. je le recommandai 1 ceux qui toucheront ici 

Nos Amis nous quittèrent à onze heures , au moment • 
eu nous levâmes l'ancre pour mettre en met; mais Œdidéc 
ne s'en alla que quand nous fûmes hors du havre. Il s'arrêta 
afin de tiret quelques coups de canoni comme c'étoit i'an- 
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— i aivcrfaire de la naiflance de Sa Majcftc, on tira le falot de 



En apohdant fut ces Mes, la première fois , j'avois 
envie de vilircr la fameufe Bolabola de Tupia; mais , comme 
favgis pris h bord aflèz de rafraîchi fie mens de toute efpècc , 
& que la route qoe je projetons exigeoit tout mon tems , je 
renonçai à ce dcAcin, & je marchai à l'Oiiell , f.iif.uit nos 
derniers adieux à ces 1 (les fortunées, où la Nature a , dune 
main prodigue , répandu fes faveurs. 

= Maicri! leurs imperfections, ces peuples lonr peut-être 
" plus iiinoccns & plus vertueux , que les Nations plus ran- 
» nées 4; plus inftruiiïs.S^m citer l'exem pic d'(Edidcc, nous 

■ avons obfcrvé fou vent des actions réciproques de bienfii- 
a-iiuice^ceqtli prouve qu'ils pratiquent beaucoup les vertus 
» focialcs. J'ai vu un feul fruit à pain , ou quelques noix do 
» cocos , partagés entre un grand nombre de perfonnes , de 
» manière que chacun en avoit un petit morceau ; je les ai 
» vu (c donner mutuellement leurs habits !c Ce rendre des 
>■ vices, -vec le r.iLi;!c empre ilciT.cn t qu'ils mcircicnt A 
» nous obliger. Afin d'empêcher la houle de mouiller nos 
i pieds, lorfqu'il filloic enttet dans nos chaloupes ou en 
=> fortit, ils étoient prêts i nous porter fur leur dos ; ils <ë 
» chargeoient des curiofités que nous achetions , & ils re- 

■ fufoient rarement d'aller chercher, dans l'eau , les oifeaux 
» que nous tuyons. Si la pluie nous furprenoit dans nos 
» excurfions, ou que la chaleur du folcilou la fatigue delà 
» route nous actablaflent , ils nous offraient leurs iubi:a- 
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» rions pour nous y rcpofer,& ils nous offraient leurs m cil- 
u leurcs provilîons: ces hôtes généreux Ce renoient même A 
» un peu loin de nous, 6: ne touchoient jamais à aucun mets, 

■ avant d'en être priés ; & , fut ces entrefaircs , quelques 
» petfotinesde la famille .s'occupoienr à nous donner tic l'air 

• avec une feuille, ou avec la branche d'un arbre, Avant do 
» quirrer la maifon , ils nous adoproienr communément 

- fuivanc nos difterens àges , en qualité de percs , de frères 

■ ou de (ils. lis nous croyaient tous parens. Les Chefs do 
b toutes les Mes de la Société , détendent de la mémo 
» famille: ils tegardoient comme parens tous les Cfficiers 

• de l'équipage , & ceux qui mangeoient enfcmblc ; ils fup- 
» pofoient que le Capitaine Cook ci mon Pcrc éroient 
» frères, uniquement par cette raifon -, ils font mauvais phy- 
» fionomiftes.Iingeueral,lcurliofpiralité,anorreé S ard J étoit 
s abfolument déilntéreffée , & , comme ils fonr généreux 

- fans s'en appercevoir, nous eûmes une très-bonne opinion 
» de leur conduite entreux» 

Imitant la b'béraiitc de la Nature, ils foumilTent de bon, 
cœur, & fans épargne , aux beioins des Navigarcurs. Durant 
les fut femaincs que nous y palBmes , nous dîmes , dans la 
plus grande abandaiice , du porc frais , & tous les fruits qui 
étoient de faifon , outre du poi/Ibn i Taïri S; des volailles fur 
les autres Illcs. Nous donnâmes en retour des haches dos 
clous, des iVfcaux, des goujes , des étoffes, des plumes 
rouges, des gr.liiisdc rauVi.k ,Hes couteaux , des miiv.i;,, & c . 
qui y auronr toujours du prix. Je ne dois pas oublier les 
ehemifes , article effcntiel quand on a des préfens a faire 
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fur-tout pour ceux qui veulent fréquenter le beau lexc ; car 
alors nue clicmife tient lieu ici d'une pièce d'or en Angle- 
terre : les fcmr.:?s de Taïti , après avoir dépouillé leurs 
Amans de leurs chemifes , trouvèrent une méthode de fc 
procurer leuts habits. Elles iraient coutume "d'aller à terro 
chaque matin , & de revenir à bord le fôir, ordinairement 
couvertes de guenilles ; elles fe fervoient de ce prétexte pour 
demander, avec importunitc, à leurs Amans de meilleurs 
habits : quand l'Amant ne pouvoir plus lui donner les fiens , 
il falloit qu'il les revêtit d'une étoffé du pays ; ces hon- 
nêtes Courrilânncs porroient, à terre, ces vetemensi elles 
revenoient encore en guenilles , & il falloit les habiller de 
nouveau. Ainlï, le mémo véreiiicnc paflôir peur-ëtre dans 
vingt mains ditiérentes , 8c il «coït vpndii , icheié &c donné 
vingt foîs. 

Avant de terminer la defeription de ces Mes, il éll 
néceflâire de dire tout ce que je fais fur le Gouvernement 
dUIiétca B: d'O-Taha. Orco , dont on a parlé li fouvent , cil 
natif de Bolabola; mais il poflëde des IVkennoas ou des 
terres à Uliétéa , qu'il a gagné, je penfe, par la coitquéte , 
ainfi que plufieurs de fes Compatriote;. Il téiîde, furcette 
dernière lilc, comme Lieutenant d'Opoony, qui fcmblo 
jouir de l'autorité Royale & de la fupreme Magiftrature. 
Oo-oo-Rou, qui eft Eatéc par droit héréditaire , ne femblo 
plus pofleder que le titre, &fon propre Ufhennoa ou dillrîcl, 
dans lequel, je crois.il cri Souverain. J'ai toujours vu Orco 
lui montrer le refpeétdû à fou rangs &il éroit charme quand 
il s'appeteevoit que je le diftinguois des autres. 
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O-TaKa, autant que j'ai pu le découvrir, eft gouvernée ^^^^= 
de la même manière. Boba fli Oia font les deux Chefs. Je A " N , ui ^ 74 ' 
n'ai point vu le dernier. Boba eft jeune, tobufte & bien 
fait; & l'on m'a die qu'après la mort d'Opoony, Monarque 
actuel , ï! doit époufer Cl fille, 6f que ce mariage lui don- 
nera l'autorité Royale; de façon qu'il fcmblc qu'une femme, 
qui peut être revéruc de la dignité Royale, ne peut cepen- 
dant pas exercer le pouvoir fouverain. Je crois que la con. 
quête de ces Ides n'a procuré à O-Poony d'autres avantages 
qu'un moyen de recompenfer fes Nobles, qui , en effet, fe 
font emparés de la meilleutc partie des terres. 11 ne patoit 
pas qu'il air cxij>é aucune des marchandées, outils , &v. qui; 
nous avons laines en fi grand nombre. 

(Edidée m'a fait, plufieurs fois, l'énumération de toutes 
les haches, des clous, que poflede O-Poony , & à peine en 
a-t-il autant qu'il en avoit, lorfqucjc le vis eu 17*9. Quel- 
que vieil qne foit ce fameux Infulairc , il ne pafTc point 
fes derniers jours dans l'indolence. Quand nous arrivâmes 
ici, pour la première fois, ilétoir à Maurana: bientôt après, 
il retourna à Bolabola; & l'on nous dit , certo dernière fois , 
qu'UctoitalléàTubi. 

Je FiNJBAt ce Volume par quelques obfervations fur la 
montre marine que m'a communiqué M. Walcs. A notre 
arrivée dans la baie de Matavaï à Taïti, la longitude, indi- 
quée par la montre, fut de 8' ;8" ■ trop loin àl'Oueftj 
c'eft-à-dire que, depuis noetc départ du détroit de la Reine 
Charlotte, elle avoic gagné 8' 54" j fut fa marche ordi- 
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nuire; dans l'cipaee d'environ cinq mois, ou un peu plus) 
&, durait ce tcnis,elic avoït pallc par les extrêmes du 
froid B; pat les extrêmes de la chaleur. On jugea que la 
moitié de cette erreur avoit eu lieu, aprb notre départ do 
rifle de Pàque; & ainlî elle alla beaucoup mieux dans les 
climats froids, que dans les climats chauds. 



FIN du fécond Livre & du Tome 1 1. 
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